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;;A5rERTISSEMENT 

^t  kaucouf  de  Le^eurs  ne  Urùm^ 

pas. 

E  Volume  fera  le  dernier 
d'un  Recml  que  j'ai  com- 
mencé en  Tannée  171 y. 
Dans  les  précedens  Vo* 
lûmes  j'ai  franchi  Quelquefois  les 
bornes  de  la  profeuîon.  J'ai  ofé 
m'y  ériger  en  {a)  Tradufteur  & 
même  en  (i»)  Auteur,  J'avoue  auffi 
que  j'ai  été  aflfés  vain  pour  m'ima- 
giner  que  ces  deux  titres  pour- 
roient  m'attirer  reltimè  &  la  con- 
■  '  '  *  fiance 

(m')  Des  liaifofts  qui  ont  porté  le  Gouvernement 
de  la  Gran'fe  Bretagne  à  former  Vétahliffement  d'ie^ 
ne.  Colonie  dans  la  Géorgie  Les  autres  Traduc- 
tîons  font  de  la  façon  de  feu  Mr.  Janifon  ^  ail^ 
très. 

{i)  Des  trois  Viffettaihns  qui  font  à  la  tâtt 
du  premiiei;  Voiiune  dj  la  NojaveUe  Edition  é  ce 
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avertissement; 

fiancQ  du  pulîlic.^  Qu'il  eft. beau,, 
diloiî>-}e   en    moi  -  même  ,,  d'ofer 
s'élever   à   la  qualité    d'Auteur  ! 
IViais  je  fuis  râvemi  de  cette  îllu- 
Ûpn,    Des  réflexions  amenées  par 
le  tems  &  l'experiehce  th'bnt  ouli- 
gé  de  renoncer  à  ces  prétentions 
.^frivole&.jHp'y  a-plus  d'art.à  faire  des. 
Iivjre3  ^-on  mafche  furies  Auteurs,, 
çlt  Auteur  qui  veut  :.  parce  que  1^: 
matière  eil  aujourd'hui  fi  abondan- 
te &  fi  commune  >.  elle  s'ofre.  fiJi- 
beralement  à  tous  allans  &  venans, 
qu'il  fufit  d'avoir  envie  de  faire  un 
livre  5. pour  trouver  auflirtôt  de- 
quoi/Cn  faire  un-. 

A  la  vanité  d'être  Auteur  j^en 
avois  ajouté  une  autre  qui  eft  af- 
fés  ordinaire  aux  Auteurs  ;.  même 
à  ceux  qui  dans  le  mètw  d'Auteur 
ne-  parviennent  qu'à  la  claffe  des 
FaifiwsdeÉréfacesA^I!iifioursPri^\ 
hminatres  ikc.C'Qil  d%re  cliarnié 
de  quelques  petites  compofîtîonsj 
conçues  fouveht.  &  formées  pjrp 

.  qu  au 


AVERTISSEMENT. 

qu'au     hazàrd  ,  maïs   cepéndànt*^ 

?[uelquefoîs  avec  je  ne  fai  quelle 
ougue  d'imagination  que  la  plu- 
part des  Lefteurs  prennent  pour  le 
Don  efprit;  parce  qu'au  premier 
coup  d'œil  l'Ouvrage  paroit  palTa- 
blemcnt  bien  tijju ,  &  qu'excepté 
à  un  petit  nombre  de  connoifleurs 
du  premier  ordre,  tout  fe  montre/ 
ingénieux  &  charmant  aux  îïutres, 

C'dl  avec  ce  préjugé  li  avi^nta- 
geux  à  foi-même, qni  mte  (\  agréa- 
blement lefanx  favoir  &  le  faux 
Bel  efp'it  de  nos  jours^&  ces  Am- 
vains  Coptftes>(\m  n^aîant  rien  de  leur 
propre  tonds,  font  réduits  à  travail- 
ler fur  celui  d'autrui,  qu'on  vx)\t 
ordinairement  dépérir  entre  leurs 
piaîiîs;:  c*efl:,  dis-je,  avec  ce  pré^ 
jugé,  que  j'ai  eu  autrefois  la  har- 
dielTe  d't)frir  au  public  trois  Dif- 
fertations  compilées,  formées  d« 
matériaux  pris  ailleurs ,  &  liés  teU 
lement  qùellement.  A  la  vérité 
c'étoient  les  dépouilles  dç  Boy- 
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AVERTISSEMENT., 

le  &  d'autjres  Philofophcs  :  mais  de 
fi  belles  chofes  avoient  été  recueil- 
lies précipitamment ,  à  l'aide  ,  de 
de  ce  premier  feu  aui  éblouit.  La 
compilation  étoit  u  brute  &  fi  in- 
forma qu'une  lefture  tranquile  & 
un  examen  de  fens  s  froid  m'y^  fi- 
rent apercevoir  fans  beaucoup 
d'efFort  beaucoup  de  defordre  oc 
un  verbiage  inlupportable.  Je 
corrigeai  tout  celât  ou  du  moins 
je  crus  l'avoir  corrigé  dans  u- 
ne  féconde  Edition.  Mais  quelles 
corrcftions  n'y  faudroît  il  pas  en* 
core  pour  mériter  à  ces  Diflèr ta- 
lions Ja  bieiï-veillance  du  Public  ! 

Par  exemple ,  fans  parler  du  fti* 
te,  que  je  trouve  en  plufieurs  en- 
droits lànguijGTant  &  inégal ,  il  y  ai 
des  omiflioQs  confiderables  dans  la 
première  Differtation,  trop  de  cho- 
ies triviales, ou  même  abiolument 
ÎQUitiles  rdiTemblées  dans  la  fécon- 
der &  pirdpofées  aux  Voiàgeurs 
comtoe  di^esr  dç:  leur  attention , 

:  tandis 
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AVERTISSEMENT, 

tandis  au*on  ne  leur  en  a  pas  in- 
diqué dç  très-eflentiçlles ,  que  la 
Phîlofo^hîe ,  les  Mathématiques  & 
la  Phyfique  ont  intérêt  d*6claircir; 
&  qui  doivent  bien  moins  être  exa- 
minées pour  contenter  la  curiofité 
de  refpfit  hi^tn^în ,  que  pour  con- 
tribuer à  rutilité  pubKque.^  Mais 
ne  craignons  pas  ac  décelct*  notre; 
ignorance  fur  cet  article;  fïl  faut' 
aàutres  Ecrivaîtis  que  liés  Comp!-^ 
i  labeurs  de  notre  ordre  »  pour  fa  voir 
fchpîfîr  aved  goût  &  indiquer  en 
vrai  coijîioîfjTeur  lés  fccretsVdèiai 
N^tifrèi:  jeîf  m(irtif^,:feivuè  ifes; 
raifl[prtsj9fCv  Le^C  favpif 

d 'autrui  reflemble  à/uii  Clerc  de 
Notaire  où  de  Procureur.  Il  ii*ofe 
lïî  ajouter^  ni  diminuer;  S11  ajou- 
te ou  diminue  f  âcçup  fur.  iï  altère 
leien&derOrî^îaar,  orte  défigurç 
d'une  maiiîere  qui  le  renfa  faux  oui 
ridicule.  Lès  Auteurs  dû  Siècle; 
font  pour  là  '  plusPart  de  vraià^* 
Clçrcs  i,  &  c^'eû  ainU  que  tel  au- 

3  ipMX^ 
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AVERTISSEMENT. 

Jourdliui  cite  indifféremment  lés 
Théologiens  &  les  Philolophes  an- 
çiens&modernesjdccide  fur  les  Arts 
&  les  Sciences  &c.  qui  n*a  d'autre 
talent  que  celui  de  copier  mot  à  mot 
des  anciens  &  des  modernes  peu 
connus ,  ou  peu  à  portée  ^d'être 
lus  de  tout  le  moudje  ;  &  de  les 
fuîvre  avec  une  fidélité  fi  fcrupu- 
lêiife,  qu'il  n'ofe  pas  même  y  cor- 
riç;er. les  fautes  de  rimprimeur. 

On  priîténd  que  les  /tuteurs  Co* 
f0es  font  du  .moins  Jjes  cpniet-va- 
teurs  d^une  infinité  de  liorihës  cho- 
fes  que  ,les  ^e(!:teBrs  de  cç  Siècle 
ne  peuvent  fe  téfoudreà  chercher 
dux  -  mêmes  dans  les  vieux  origi- 
naux oublié?  4epuis  long-tems, 
Qu  dans  des  Ouvrages  d'une  trop 
grande  étendue  &  d'iinc  lefture 
difficile  &c.  On  veut  àulfi  que  le 
principal  objet  dùCepifie  folt  d^en- 
t;retenir  agréablement.  Donner  de 
nouvelles  couleurs  à  ces  ^ieux  O- 
rigitiaiix ,  en  4bi;cger  d'autres  plus 

mo- 
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AVERTIS^^^.MENT 

itiodemes  »  déguifer  les  uns  &  les^ 
autres  aflésj(Miment,oules  habillet' 
à  la  mode  c'eft  le  goût  du  Siècle. 
Studiûrutn  atmenitates  quarimus ,  di- 
foit  Pline  dans  un  tenis  où  Ton 
n'avoit  que  peu  de  Copilles,  & 
moins  encore  de  ces  Ecrivains  af- 
fés  diligens  pour  fournir  au  public 
en  peu  de  mois  autant  de  Livres 
que  la  vie  d'un  homme  de  lettres 
en  pouvoit  fournir  autrefois.  Ceux, 
pj6ute-t-on>qui  ne  lifeni  que  pour 
Uiffiper  l'ennui  font  charmés  de 
trouver  de  ces  Copies  légèrement 
travaillées  pour  l'ordinaire, &  avec 
une  delicatefle  aparente.  C'ell  là 
que  les  Auteurs  &  les  Ledeurs 
lont  également  difpenfés  de  choi- 
fir,  d'examiner  &  de  penfer.  Et 
comme  le  Siècle  le  veut  ainfi,  il 
faut  fe  rendre  &  renoncer  à  ce 
goût  dificile  de  nos  ancêtres^  qui 
'es  arrêtoit  plufieurs  années  fur  un 
eul  Ouvrage  ,  &  faifoit  prifer  le 
^érite  des^  Auteurs ,  non  par  lé 
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aveiitissement: 

iipmëre  des  produélions ,  maïs  par 
le  tems  &  la  peine  qu'une  feule 
leur  avpît  coûté. 

Ces  Auteurs  4€  nôtre  ordrevta^ 
chent  encore  de  fou  tenir  lecréditde 
lèursOuyrages  par  un  autre  endroiti 
Ils  avouent  leurs  défauts:  &  parce 
que  rimperfeélion  eft  l'apatoage 
certain  de  rhum^îré^ils  prennent 
ce  prétexte  pour  mendier  Tindul- 
^ence  du  ï*ublic  qui  poûvoit  fort 
bien  fe  paflTerd^eux  (&  de  leurs  Lî» 
vyqs.Nm  SuccejlffurSi  dit  I^un  d^enXf 
mm  ci^ri^rant  é'firmt  cêrrigés  i 
leur  tmr.  Qui  en  doute?  J'avoue^ 
fans  peine  que  ks  Ouvrages  des 
Kommes  font  très-imparfaits  ^  &  je 
fais  très-  bien  auffi  que  la  perfeftion 
abfplue  refide  en  Dieu  feul;  qu'el- 
le eft  en  lui  continue^  univerfelle 
&  fans  ébauche  qui  la  précède  j, 
lans  effort  I  fans  méditation.  Je  fai 
enfin  que  le  defir  de  fe  rendre 
parfait  &  Ilmpcflibilité  de  le  deve^ 
air  prouvent  invinciblepient  que 

rima- 
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AVEBlTIiSSEWENT: 

1- image  df un  Etire  fôuvcraînemèn? 

parfeiir  e&  gravée  dans^  Tame  de 

rhomrôe;  M&isi  à  quel  Aui?eûT  ferà-^ 

t*ii  permiis  de  fauver  ainfi^les  dé  fautes 

'  delesOïkvra^?  Aeesgeniësheu^ 

reux>ii'cttitiûîautrc  but  que  de  fe 

.  ren^ire  utiles  feneceilhires^  au  pu* 

I  Mie  &  qui:  font»  leurs  efforts  pour 

Gçh.  Mi^isfmi^  Cùtif^é^  «w,  cette-^ 

manière  de  s'ëxcufer  ne  l'ert  qu^ 

[nous  condamner  >  &  prouve  égale- 

îni^  notre  m ifere  &  ^inutilité  de: 

|nos^  Ouvrages.    G*ëfb   ddne  une 

•  trifte  confoTation  pour  la  réputa*- 

tion  des  G&tms  de  no^e  fieGle^jue,^ 

par  un  dérangement  de  goût  gé*^ 

néral,  \cwtsf^iquu  s*étendertt  au*- 

jourd'hiii  par  toute  l'Europe  ^  & 

q4ie  ron*  n*y  rcfpire  plus ,  i^rl  faut: 

ainfi'  dire.,  que   ramitfément>  lé 

brillant  &  iâr  nouveauté;      ' 

Miiis  revenons  à  notre  Dîfferta^ 
l^mEllé  finit  par  desreiharquesfitr 
jlfes  avantages  db  Gbmnierce  >  &  fur" 
knotsinierede  l'étendre.  J-)^ donner 

*  1^  enfila 


lïVERTÎSSEMËNX 

enfin  <i.uelques  avis  fur  ces  deux 
articles.    Ici' je  i^e  cenfurcrai  que 
deux  ehofes  également  hkmables 
dans  un   petit  Auteur   inconnu. 
C'eft  de  parler  de  Négoce  fans  être 
Négociant  ;  car  perfonne  n'igno^ 
rc  qu*un  t>ibïiaire    ne  ifcft  pas,^ 
C'eit  uneefpece  d'amphibie*     ïî 
vit  dans   le  Négoce. i    ornais  les 
IMarchanda  ne  le  veulent  pas  recon- 
noître.  Son  véritable  élément  c'efl; 
les  Livres ,  mais  les.  Sa  vans  le  rebu^ 
tcnt  &  ne  lui  permettent  quèd*m 
voir  les  titres.  fC'eit  donc  unrj  au- 
dace eactrême  à  un  Libraire  que 
d'entreprendre  de  parler  de  eho- 
fes qu'il  femble  que  fa  profeflion 
lui  ordonne  d'ignorer,  iùn  eft-ce 
une  moindre  d'ofer  ^doxiner  des 
copifeils  fur  l'utilité  du  Commerce 
à  des  Etats  infinimtnt  plus  éclai- 
rés qu'aucun  particulier   que  ce 
puiflcêtre:  à  desPuiflancesqui  duj 
4:entre  où  elles  réfident,  répandent! 
Jeur  himiere  fur  toute  la  tfri;e  ?i 

La 
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AVERTISSEMENT.    \ 

-^  La  troifieme  Qiffertation  n*a  pas 
dç  UioMres  ;  défauts.  Il .  falloit  y 
monti;ei;  |)ar  des  ^en^ples  eHojfisj 
à  propos ,  comment  les  Voiages, 
çn  donnant  à  trçfprit  plus  d'éten- 
due 1&:]^US;  d<e  nipiens  ppur  con- 
nqîtçe  les  inei;vieill!^s  de  la  Nature, 
nous  m%t]|feffçpt  en  même  temsla 
fagçffc  dse  la-  Prwidence  dans  fes 
direâîQçs  gçr^éraleis  &  particulier 
res.  \  Par  là  nou^  aprenons  à  con- 
noièiie  jeçir^port^  ^  les  ji^ifons  né- 
ceflà[îresqiie^  toutes  les  parties  de 
la  Nature  ont  çi^re  elles..  Nous  y 
volons  que  legiplus  naéprifables  ots- 
jets  ne  font  nullement  inutiles,  & 
qu'ils  ipéritent  nos  réflcxions^parce 
qu'ils  ont  une  fin  ;  qu'en  tout  ce 
qui  s'en  prefente  à  nos  yeux,  pour- 
vu que  nous  regardions;  ôtteniive- 
meiait  <?es  objets  ,r.cette  fin  nep^^ut 
manquer  d'être  trouyée  digne  du 
Souverain  Créateur  de  l'Univers. 
Les  Voiages  nous  montrent  auiE 
que  les  hommes  les  plus  fauvages 

*  6  ont 
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«m  tùr^^ifié  qmïcpxe  iàéû  àSin 
Etr#  Créateur^»  qu'ils  nIgiDorent 
pdMàtbfoIumMt  le  bien^  le^iiiAlnî 
les  bornes  qui  feparent  le  vice  de  Va 
vertu  r  qu'ils  Gonftoilïent  &  fentent 
les  reproches-  èe  ■  la  conficieuce  5: 
;^*ili9  ont<ïuehitié  efpece  de  eulte 
Religieux^^  ètqm  par  conféqùentil 
fâ^t  lès  regarder  coriinie  les  ewfans, 
qui  privés  de  la  Raifim  âShelk-î  ne 
Gonhoiffen^  que  Tômbre  de  la  Di- 
vîîMtê.  Or  sll  y  a  dénnjuftîce  & 
de  Knhumanité  '  à  traiter  les  enftiîs 
eomrtlè  dès  bêtes  >  à  caufè  qu'ils 
ne  fbfi^  encore  aucun  ulage  delà 
raîfon;  femmes  nous  moins  coui- 
pables  de  ces  excès  dàns^notte 
conduite  envers  ces  Sauvages  ? 
*'  Si  de  ceux-ci  nous  paflbns  à  des 
Peuplée  plus  policés ,  le  même  ef- 
^îfîdè  feflexion<  nous  apprendra^ 
ihfailliblement  à  fuport^r  les  co^r^ 
wmes  &'  les  manières  dfferentes 
Wé^^éllès  de 'ftptte- Païs,  nous  fe- 
ttiiàsi  aoins  de  ùmt  jagemehs  fur 


\i' 


i 
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AV  ER  TISSEE  M ENm 

tè  culte  Reltgfeïtx  r  qiills  retidéïît 
à  Dietfc  Nôius  n&lts  jûgerottls  mI 
.ne  les  cbîîdâfmmrofK-or^tiéiMeufe^ 
aent, fous  prétexte  de  glorifier  cèip 
itre  Suprême  ::  &  fans  décider  de 
teuf  perte  ou  de  leurfatutidtvànt  lui,, 
eurs  mes  &  leurs  vertus  feront 
es  véritables  motifs  qui  tipus  éloi- 
Igneront,  ou  qui  nous  àprochëront 
d'eux  en  ce  Mofide; 
Par-  les  Volages  on  aptend  én- 
orme 4  fe  corriger  à'ùne  irreuf  dt 
^atiqttt  qui  n'eft  que  tipop  répari- 
ue  parmi  tous  les  Peuples.  C'elt 
que  chacun  d*eirx  a  là  vanité  de 
croire  que  la  Providence  a  une  at- 
tention plus  particulière  pour  Mf 
que  pour  les  autres  Peuples.  ùtVÈ 
d^ns  cette  préfereneè  de  foi-mè^ 
me  aux  aiitires-qu*un  •  Vôiageur  é*^ 
dàiré  tît>uvèi4Ja  première  fourde 
de  Gés<  hi^€s^&  de  ces  animofités 
quiregtetit  erifire  des  Peuples  vori 
fins.  jLe  mépris  qu^ilsi  le  ténioî^ 
giieiit  cecî^oquemctit  pour  leurs. 
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AVERTISSEMENT. 

lifages  ^  pour  lears  ïïiaftieres  tft* 
FeflTet  d'un  jugement  précipité  :  & 
il  n'y  à  presque  toujours  d'autre^  ri- 
dicule dans  lès  coutumes  des  Na- 
tions étrangères  que  celui  de  ne 
nous  avoir  pas  été  données  par 
nos  Parens  o>i  par  nos  Maîtres. . 

.  L^s¥oiages  nous  aprennent  en- 
fin que  rhopime  ^It  le  même  dans 

tous  les  Fais ,  comme  l'Hiitoire 
nous  dit  qu'il  a  été  le  mçme  dans 
tous  ks  Siècles.  Mais  ce  n'eft  pas 
ik  ridtée  que  les  p^ts  elpritsj&  les 
i^norans  ont  4es  hpmm.es,  L'éloi* 
gnemqnt  des  tems  &  des  lieux  les 
leur  reprefcnte  çotpme  étant  d'u- 
ne autre  efpece  :  &  c'eft  en  partie 
à' cela  quHl  faut  attribuer  le  fervile 
attachement  à  ^de  yici^x  ufag^  & 
à  des  coûtumçsi  h^i;édit^ires  ;  quel- 

3ue  mauvaifes  que  le  changement 
e  tems  les  ait  rendues  de  bonnes 
&  utiles  qu'elles  pouvoîent  être 
autrefois.  Je  fuis  perfu^dé  que  Ips 
gçns  de  cet  ordr^  feront  ennemis 
/  jurés 


m 


m 


%'r 


"*■  è" 


avertissement: 
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juré$  ^des  Vôiàgçs ,   qrt  qu'ils   flc^ 
roiageront  que  pour  àVpir  le  plai- ^ 
fir  a€  contempler  fans  réflexion  j 
^es  Gampagncs  ,  des  ViriéS  &  dès:^ 
^alais.    A  de  telles  Gens  il  con- 
îendroit  beaucoup  mieux  de  Tef- 
ier  chez  etik,  &  à'achevèt  méidia- 
liquement  leur  vie  fur  le  terrain 
lilesa  vu  naître/       -  -    ;     '  , 
Voilà  un :petit:  échantillon  àes'^ 
jhofes  fur  lefquéiles  il  aurpit  fallu, 
"détendre  dans  cette  t)iirertation.i: 


ionc  râift)n  de  bla&r  cette  Corn- ^ 
>ofition  précipitée  V  à  laquelle  je^ 
le  r^connois  d*àutre  mérite,  qtfu-^' 
Wriéveté  qui  ne  laifle  pas  le  terni  • 
s'enhuier.  -A  Pégard  des  ctiô-î; 
fes  .communes  qu'ene  renfermel^ 
)ri  leè  paffera  farls  doute,  pour  peu 
(u'on  veuille  fi6  reflou  venir  du 
;oût  du  Siècle,  qui  né'veut  rîen^^ 
lui  applique  le  Lééteur  à  penfer.- 
-'^^1^^  Mais 


AVERTISSEMEKT, 
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Mais  ilfalloît  du  moins  cacher  plus 
adroitement  cette  fephèrefle ,  met- 
tre des  couleurs,  èmplôier  des  bril- 
làns ,  femer  dés  fleurs.  Que  Vépoji- 
drairjei  .      ^n^^  ^■' 

..■■■■■•■        ■  '  ■•  .  > 

;  Nfffomma  pojfums  ofànes. 


•     » 


Fîniflbris  en  donijant  quelqù'îdée 
dos.  Pièces  de  pp  ypliipie.  D'abord 
on  y  trouve  une  lêèii/^^^^  it  h 
Graf$^  Tartarief  qui  nfcû  nulle-' 
meM-in^;fé|^ent^  J'y  ai  pp 
rem?irqui^àuélquë&  fautes  e0en- 

tiel|ë^^  v|Jif.,mpi.  une»     Çelm 

qui  a    mis   ça ,  qrdjre,  les..  M^-t 
mpires.  des  Swed6is.a,  ïailTé  àl^iRaT 


i 


9  i^i^t  que^  le  leptîcnrè ,  dç  fès  en^ 
façi^    Cette  curièùfi^^  eft 

fuivie  d*une  Lettie  duPere  iEm- 
tr^pties  [ur  U^orulaim-  Elle  ell 
aufli  curie^uié  en  fon  genre  que  la 
Relatipn.de  la  Gi^ande  T^^ 

■î  .  - 


lier  plus 

è,met- 

les  bril- 

réppji- 


qu'idée 
3'abbrd 

l  nulk-' 
ïoùrtant 
é  ^  ejGfenr 
p  CelujE 
»s.,  Nié;-* 

ui  ,Pien 

fès  en^ 
tîon  eil 

e  i-Em- 

Elle  ell 
;  que  la 

Après 


AVERTISSEMENT. 


é  I 


Après  cette  Lettre  on  en  troti- 

Ive  une  autre  du  P.  Lnban  à  Mr. 

le  Torcy^  fur  rétàblilîëment  d'une 

Million  de  Jefuites  dans  la  Crimée. 

£l]e  elt  remplie  de  particularités 

içtfîduf^s^'  ,]  j  ïi  '  ,\   ;  .-?  Ai 

*  Erifitt-  les'  dernières'  Plecek  dû' 
olupie  font  la  R/fonfe  i  qHe^Mi^ 
jue/lioris  au^^ffjjet  deif  Tdrtarts  Ùrcaf^ 
]is^  6i  nh  Phage  de  Crimée  en  Gr^ 
Ugiejâr  le,  Fais  des  Mgéfif^  par  IÇi 
Sr.  Ferrand^  Médecin. 
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Ireffée  fur  les  Mémoires  Origi- 
naux des  Suédois  Prifonniers 
en  Sibérie ,  pendant  h  Guerre 
de  la  Suède  avec  la  RuIIie. 

-,   ,  ^■fOv,t  .  ;    '  -y 

CHAPITRE    1.  ^^i^^3 

\ituaiion  de  cette  ijàfie  Région.  Son  é* 
tendue.  Ses  bornes,  Qualités  de  fon 
air  0*  de  fon  terroir.  Son  élévation,' 
Ses  Animaux  tant  fauvages  que  dO" 
mejliques.  Son  Commerce,  Si  les 
Peuples  qui  Poccupent  aujourd'hui 
defcendent  de  fes  premiers  Habiîans. 
Leur  ancien  nom^  &  origine  de  celui 
de  Tartans.  Leur  dmjîon  en  plu* 
fleurs  Nations^  Tribus^  £5*  Branches 
Tom.  X.  A  de 


:^    I 


i        Relation  db  la 

d$  tribus.  Uun  Mnrfes  Q*  laDiM* 
ni9  qu^M  kurpsye.  Leurs  Ordes  f^ 
leurs  Enfeignes.  Leur  manière  de  vi- 
*  vre  &  leurs  Afaric^s.  Miai]  df  le^ 
tnfam  légitimes  ^  Sf^hur  tfiéprh  fout 
les  autres.  RefpeSl  des  enfans  beau- 
aup  plus  grmâ  pour  leurs  pères  que 
four  leurs  Mères  ^  £5?  pourquoi.  Ma- 
nière dç  cbajjer  des  Tarprés^  Ifétirs 
ChanSj  leur  Election  ,  S  leurs  Re- 
venus.  DiviftQf^  de  h  Tarurk  A" 
ftaXique  9  £?*  fes  principaux  Fleuveis. 

A  Tartarie  étoit  autrefois  fi- 
tuce  entye  les  gy  &  ifo 
degrés  de  Longitude  ,  ëc 
enclavée  dans  deux  grandes 
chaînes  de  Moptagnes,  qui  s'étendent 
de  l'Orient  à  l'Occident.  La  premiè- 
re ,  qui  à  l*Oueft  de  Tlrtjs  porte  le 
nQpoi  d'Uluk'tag,  commence  fur  J^  Ri- 
ve Orieiy:aIç  de  ce  Fleuve^  a^.  Nord 
da  Lac  Çayflan ,  &  court  dircftemçnt 
a  l'Eft  jusqu'à  la  Rivière  dç  Selin« 
ga  :  delà  tournant  au  Nord  elle  cotoye 
cette  Rivière  jusqu'à  foa  Embouchu- 
re dans  le  Lac  Baikal  ;  puis  revenant 
^  l'Efl:  elle  va  gagner  la  Rive  Sep- 
tentrionale de  l'Amur  ^  aux  environs 
.  ...  ...,  -,  ...  de 
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s  Or  de  s  & 
niere  de  w- 
\ai\  df  leff^ 
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ifans  beaU" 
s  pères  que 
juoi»  Ma- 
fés,  Jiitirs 
'  leurs  Re* 

^ûrt$m  Â" 
X  Fleuves. 

autrefois  fi- 
95"  6c  ifo 
icude  ,  Se 
îux  grandes 
s'étendent 
La  premic' 
h  porte  le 
sfurkRi- 
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is  revenant 
Rive  8ep- 
X  environs 
de 
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TaRTARIB   ÂSlATitQJJE.        | 

Nerzinskoi ,  8c  fait  toujours^  ce 
leuve  jusi^u'à  fpn  Embouchure  dans 
Mer  Orientale.  La  féconde^  qui  an 
drd  de  la  Rivière  de  Sirr ,  ou  Sirt^ 
nomme  KUzik'tag ,  commence  fur 
Confins  du  Turkeftan  Se  de  la 
rande  Boucharie ,  au  Sud  de  cette 
ême  Rivière  y  &ç  courant  delà  à 
Ëft  j  elle  fépare  la  Grande  Boucha- 
tie  des  Etats  du  Contaifch  :  enfuite 
Continuant,  à  peu  près  jusqu^auxSour» 
s  de  la  Rivière  de  Jeniféa,  elletour« 
î  au  Sud-Eft ,  Se  va  gagner  les  Fron- 
Sres  de  la  Chine:  puis  elle  fuit  tou« 
urs  la  Grande  Muraille  de  eet  Em* 
ïre  jusqu'à  la  Province  de  |-.eaQtung, 
ù  faifant  un  coude  au  Nord-Eft ,  el- 
fépare  cette  Province  Sc  la  Corée 
u  Païs  des  Moungales,  8c  vient  cn- 
in  aboutir  au  Rivage  de  la  Mer  O- 
ientale ,  vers  le  45.  degré  de  Lati* 
ude  Septentrionale.  Ces  deux  Bran» 
hcs  du  Mont  Caucafe  ,  qui  pouflènt 
es  Rameaux  conGdèrables  en  plufieqrs 
ndroics  enferment  proprement  l'ancien 
'atrimoine  des  Tartares  ;  car  tout  cç 
ue  ces  Nations  pofledent  au-delà  r}t 
eur  appartient  pas  originairement ,  Se 
lies  ne  le  pofledent  qu'à  titre  de  Coii- 
uêtes«  A  X  Mais 
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Mais  à  prélènt  que  les  Tartarcs 
font  Maîtres  de  plus  d'un  tiers  de  1*A- 
iîe ,  la  Tartarie  ,  qu'on  nomme  ordi- 
nairement la  Grande  Tartarie,  pour 
la  diftinguer  de  la  Petite  qui  fait  par- 
tie de  l'Europe ,  eft  fituée  entre  les 
yf  &  ifo  degrés  de  Longitude,  & 
entre  lès  58  &  fz  degrés  de  Latitu- 
de Septentrionale.  Sa  longueur  qui 
fe  prend  depuis  la  Rive  Orientale  du 
Volga  jusqu'aux  bords  de  la  Mer  O- 
rientale,  au  Nord  de  la  Corée,  con- 
tient près  de  7J0  lieues  d'Allemagne*, 
&  fa  largeur  ,    quoiqu'aiTez  inégale  , 

1)eut  être  fixée  à  200  des  mêmes 
ieues.  Ses  bornes  font  au  Septen- 
trion une  grande  Branche  du  Mont 
Caucafè ,  qui  la  fépare  de  la  Sibérie  : 
à  l'Orient  la  Mer  Orientale:  au  Midi 
la  Chine ,  les  Indes ,  la  Perfe  $  Se  à  i 
l'Occident  la  Mer  Cafpienne  &  laj 
Ruffie. 

'  Ce  vafte  Païs  eft  fous  le  plusbeaul 
Climat  de  l'Univers  •  &  d'une  bonté! 
&  d^une  fertilité  extraordinaires  ;  maisj 
comme  il  eft  auffi  un  des  plus  hauts^ 
de  la  Terre  habitée ,  il  manque  d'eau 

*  De  d«m  bçurp $  sMcunCi  Ou  de  deux  Ucucs  ox- 
4inaii;cs,    '       "  *        '       '  '     . 


Tartarcs 
rs  de  M- 
nmc  ordi- 
ie ,  pour 
ai  fait;)ar- 

cntrc  les 
;itude ,  & 
de  Latitu- 
igueur  qui 
nentale  du 
la  Mer  O- 


ë 


■^M 


oree , 


con- 


Lllcmagne^ , 
L  inégale  , 
ics  mêmes 
au  Septen- 
du  Mont 
la  Sibérie  : 
e  :  au  Midi 
cr(ë  5  6c  à 
nne   6c    la 

e  plus  beau 
l'une  bonté 
aires ,  mais, 
plus  hauts 
nque  d'eau 
en 
deux  iicucs  oc- 


:■! 


n  plufièurs  çndrt)ite^  ;  Si  Kon  veut  a4 
oir  une  preuve  de  fon  élévation,  cri 
'a  qu'à  lire  le  rapport  du  Père  Ver- 
ieft,  qui  aûure  dans  une  deiès  Let- 
es  que  le  défunt  Empereur  de  k 
Ihinc  dans  un  Voyage  .qu'il  lîc  en 
683,  dans  la  Partie  Occidentale  du 
aïs  des  Moungales  ,  voulante  favpic 
.  différence  de  la  hauteur  d'un  ccr- 
ain  endroit  à  80  lieues  au  Nord  de 
Grande  Muraille ,  vers  la  fource  de 
Rivière  de  Cara-Murachy  d^avccilc 
rrein  des  environs  de  Pelçing,  donna 
comWiflion  à  ce  Père  de  k  mefu- 
r,  &  qu'il  trouva,  après  un  examen 
es  plus  exaâs,  que  cet  endroit  excé« 
oit  en  hauteur  le  Rivage  de  la  Mer 
plus  proche  de  la  Ville  de  Peking 
e  5000  pas  géométriques,  ce  qui  fajf 
nviron  les  trois  quarts  d'une  licur 
'Allemagne.  ,  «        ;-^>  1^1  ' 

Cette  grande  élévation  eft  caufe  que 
ce  Païs  paroît  très-froid  en  comparai* 
fon  de  ceux  qui  ont  la  même  Latitu» 
de.  Des  gens  dignes  de  foi  m'ont  aC» 
'uré  fur  les  lieux  quela  BifeduNord 
/  eft  fi  pénétrante  même  dans  le  cœur 
de  l'Eté,  qu'on  a  befoin  de  fe  bien 
cou\Tir  la  nuit  pour  n'en  être  point 
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incdminodS^St  qiffiî  dàti^le  triôîsd'Aoât 
il  y  geie  bien  quelquefois  de  Tét^àiflëut 
d'un  écu  ,  Se  même  de  deux  dans  ùné 
nuit.  Le  Perc  Vcrbicft  attribue  cela 
eh  partie  au  Salpêtre ,  dont  il  afTûre  qtié 
la  tcrfe  de  ce  Païs  éft  fi  pleine,  qu'on 
trouve  par-tout  en  Eté  en  crfeufant4  ou 
y  pitds  avant,  des  mottes  de  tetre  tou- 
tes gelées  8c  même  des  morceaux  en- 
tiers de  glace. 

<  Cette  grande  élévation  de  la  Tarta- 
tie^^ufficilufè  que,  malgré  tous  kis 
gronâs  Fliéiives  qui  j  ont  leurs  fources, 
cUc  fe  iîrôuvé  mariquer  d^au  en  plU- 
fieurs  endroits^  de  forte  qu'elle  ne  peut 
être  habitée  que  dans  le  vôifinage  des 
Rivières  &  des  Lacs.  C'cft  encore 
jj^Ur  cette  raifoh  qu^il  y  a  tant  de  De< 
fetts  i  mais  ces  Dèferts,  auxquels  les 
Rufies  •donnent  le^om  de  Stepp  $  m 
font  pas  tout-à-fait  fi  affreux  qUe  nous 
nous  léis  répréfetitons;  car  excepté  ceux 
et  Goby  autrefois  appelles  Xamo,  Se 
quelques  autres  petits  Deferts  fablon- 
n€ut,  qui  foiit  ien  fort  petit  Nombre , 
tous  lésUeferts  de  ce  païs  portent  de  Thér- 
be  en  abondance  Se  très-haute  ^  ainfi  il 
n'y  mïtnque  que  de  l'eau  pour  en  faire 
les  pli^  fertiles  Ciampagnes  du  Monde. 
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Je  fuU  pèi-fbiadé  que  ce  qui  fe  troùi^ 
le  biért  jiiTôfé  de  tette  vallc  ÎLépùpt 
fuffiroit  encore  pôùV  entretenir  la  ditii 
grande  partie  de  fe!$  Habitans ,  fi  rort 
ivdJt  fofh  de  le  t'ultivét  j  mais  des  troï^ 
Iranches  de.Mogôùlès  qui  Pbcciipcht 
>féfeîitéWènt,  il  rt'y  à  que  les  Târtares 
bhôméW^s  qui  cuîcivtrtt  leufS  terres, 
jEneore  n^h  ï:ultivci1t-  ils  qu'autant  qufc 
lu'  iiéceffité  de  leur  entretien  le  deman* 
le.  Les  Cailmoucks  non  plus  que  le$ 
[outlgalès  n'ont  poii^t  du  tout  Ptffôgà: 
lé  l'4gricultufe ,  &  lie  Vivent  que  ott 
ydùit  dt  Ictlrs  Beftïâûi.  C'cft  à  c6 
léfaut  d^agrtculture  qu'il  faut  attribuet 
ïur  vie  vagabonde  ,  &  leur  change-' 
lent  de  dàûeure,  felôti  que  les  Sàifons 
le  i'anilèe-  les  y  contraignent.  Chaque 
Drde  oii  Ttibii  a  un  Canton  panicu- 
(ier  qui  IWM  affêaê^  dàné  ITËtê  il$ 
^okit  Hâtiitèr  lés  Càtepàgnés  du  [Nord , 
?&  dans  l*Hy  Vd-  cdles  du  Sud. 

Là  Grande  Tartarie  a  encore  cela  dé 
[particulier  qu'elle  ne  produit  poînt  de 
|Boià  de  haute  furaye  de  queî(Jue  espèce 
que  ce  ibit ,  éxdepté  vcr^  îei  Frohliê- 
rcs,  8t  feùlettiàlt  en  quelque^  endfditèi 
[car  tout  ce  qu'oh  ^  en .  tf ôuve  dans  le 

cœur  dû  Païs  cônfîfte  en  Arbriflcaujt^ 

.ui^     ^,         ^  ^  qui 
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qui  ne  furpaiTçnt  pas  Ig]  haïuteur  d*un 
jiomme;  mais  en  récQmpenfe  IcsiMtbn- 
tagnes  fourniiTent  quantité  (je  Çbéyres 
làuvages,  d'Ours  blancs  ,  de  Regards 
2ioirs,  d'Hermines,  départes  Zibeli- 
nes Se  de  Gloutons.  /  .  ; 
^^  Le  Glouton  eit  un  Animal  carnaçier 
un  peu  moins  haut  que  le  Loup.  Il  a  k 
poil  rude ,  long ,  &  d'un  brun  qui  appro- 
che du  noir,  fur-tout  fur  le  dos.  11  a  la 
rufe  de  grimper  fur  le?  Arbres  pour  y 
gueter  le  Gibier,^  lorsque  quelqu' Ani- 
mal vient  à  palTcr  fous  celui  où  il  eft, 
il  s'élance  fur  Ton  dps,  &:  ftît  fi  i>ien 
s'y  accrocher  par  le  moyen  de  fes  grif- 
fes, qu'il  lui  en  mange  une  partie,  & 
que  le  pauvre  Animal  après  bien  des 
efforts  inutiles  pour  (ç  défaire  d'un  hôte 
fi  incommode ,  tombe  enfin  par  jterre 
2c  devient  la  proye  de.  fp^;^etmçgii,  11 
faut  au  moins  trois  des  plus  forts  Lé- 
vriers pour  attaquer  cette  Bêtè,,  en- 
core leur  donnc-t-elle  bien  de  là  pci-> 
ne.  Les  Rufies  font  grand  cas  de  h^ 
peau  de  ce  Glputon ,  &  l'employent| 
ôrdinairefnqnt  à  des  Manchon^  pour  lesl 
hommçs ,'  '§c  à  des  bordûirés  de  Bonnets. 
Les  fourures  de  tous  ces  Animaux 
font  avec  la  Rhubarbe^  la  Racine  de 
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[Ginfeng,  laSoye,  la  Laine&leMufc, 
Font  le  principal  commerce  du  Pais  du 
côté  du  Nord,derOricnt,&  du  Midi 
^ulemcnt  ;  car  les  Tartares  qui  habi- 
:nt  à  l'Occident  vers  les  bords  de  la 
[er  Caljpiennc  regardent  le  Trafic 
»mme  un  Métier  mdigne  d*eux ,  6c 

font    gloire  de  détrouflèr  tous  les 

[archands  qui  paflènt  fur  leurs  Tçfr 

;s,  ou  du  moins  de  les  rançonner  de 

laniere,  qu'ils  leur  font  perdre  pour 

imais  l'envie  d'y  revenir. 

Il  y  a  auffi  dans  la  Grande  Tarta- 
ie  beaucoup  de  Chameaux ,  de  Che-' 
Eux,  de  Bœufs ,  de  Brebis  ,  de  Fai- 
ms, &  d'autres  Oifeaux ,  parmi"  les^ 
iuels  on  en  voit  un  d'une  beauté 
>ute  particulière.  C'eft  une  efpècc 
le  Héron  tout  blanc,  à  laréferveda 
>ec,  des  ailes,  Se  de  la  queue,  qui  font 
l'un  très- beau  rouge.  Sa  chair  eft  des 
>lus  délicates.  Se  approche  fort  dvb 
joût  de  nos  Gelinotes. 

Quelque  certain  qu'on,  puifle  être 
)réfentement  que  les  Peuples  qui  oc- 
:upent  cett€  vafte  étendue  de  Païs  y 
)nt  habité  de  tout  tems,  voici  pour- 
tant deux  chofes  qui  ne  laiilènt  pa& 
rembarrailèr,    La  pretçiçr<ç  eft  qu^en 

À  j      *;     pluncurs 
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|)lu(ieurs  endroits  de  h  Ttrtatie  ters 
es  Frontières  de  la  Sibérie ,  on  trbu« 
ve  de  petites  Collines  fous  lesqud*^ 
ks  il  y  a  des  Squelettes  d^hommes 
&  de  Chevaux  »  avec  plufiéurs  fortes 
de  petits  Vafes,  fie  des  JoyaUx  d^or  Se 
d'argent.  On  y  trouve  même  pîû- 
fieurs  Squelettes  de  femmes  avec  des 
Bagues  d'or  aux  doigts  ,  ce  qui  ne 
|>aTok  point  s'accorder  avec  les  n^anié« 
tts  des  Tartares  d*à  préfent.  On  ne 
doit  point  douter  de  la  vérité  de  ce 
que  je  rapporte  ici.  Du  tems  de  la 
captivité  des  Suédois  en  Sibérie ,  ils 
alloient  en  troupes  à  la  découverte  de 
ces  Tombeaux  ,  fie  les  RuHès  en  fai- 
feient  autant  à  leur  exemple;  msHs  loi 
Callmoucks  regardant  cette  ^cherche 
des  Suédois  fie  des  Rufib  comme  un 
attentat  facrili^e,  tuèrent  a^ant  de  ces 
Spoliateurs  de  fépulcres  qù^ils  efn  pu- 
i^t  attraper.  Âuffi  depuis  ce  tents-îâ 
cette  recherche  eft- elle  défendue  Itès^ 
£Êvérement  dans  toute  h  Sibérie. 

L'autre  choib  rei^af'<^[aable  eft^^j»; 
Médecin^  qiri  fet  envoyé  en  17x1  pari 
le  défunt  Émiperéur  de  âLuffié,  avec 
Quelques  Officiers  Suédo^is  pour  cfxa- 
mots  ks  Ptentes  de  Sibérie ,  ti^va 

%.    -      .  du 
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é^  côc^  de  là  Rivière  de  Tzulim  i 
VOticfït  de  la  Ville  de  Kfiisnoyar»  SÇ 


[tatit ,  &  emrifcirirtêc  de  quelque  ccn- 
tftines  d'autfds  petites  Aiguilles  toutes 
fparèiHes ,  de  h  hauteur  de  miàtre  à 
citié  pieds.  On  voioic  fur  Pun  des 
côtes  éé  la  'grande  Aiguille  utie  Int 
^iptibh  à  âctiïi  effacée ,  &  plufieurs 
■Garadfcères  '(br  les  petites;  ^  le  tems 
'  tVôit  détrtïits. 

A  juger  de  l'Infcriptîon  de  la  gran- 

Aiguille  par  ce  qui  en  rfcfte  ,    &: 

lafr  ce  qu^on  m'en  a  cothmtiniquéj  iï 

àût  avôdcr  que  les  Caraâcrès  h*ont 

ucuii  rapport  avec  ceux  des  Langues^ 

|ui  font  à  prêtent  en  afage  dans  tout 

|le  Nord  de  l'Afie.    De  {Sis,  les  Mo^ 

*  ûmens  de  cet  ordse  conviennent  fi 

u  au  génie  des  Tartares ,  qu'on  ne 

àui^oit  érorre  qUe  ni  eux,  ni  leurs  An- 

êtrcSy  avcîiîj  été  capables  de  concevoir 

n  pki'éil  deflein  :  lur-tout  fi  l'on  fait 

éfléxidn  que  ni  dans  le  voifinage  dcr  - 

"endroit  ou  ces  Monumens  ont   ése 

ouvés,  ni  à  cent  lieuc^  à  la  ronde, 

n'y  a  point  de  Carnércs  d'oii  l'on 
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ait  pu  tirer  de  pareilles  Pierres, &  qu'on» 
ne  peut  les  y  avoir  tranfportées  que 
par  le  Jeniféa.  Le  tiems  Se  les  décou-/ 
vertes  nbus  ep  apprendront  peut  •  être 
davantage. 

A  regard  des  Bagues  &c  des  Joyaux 
qu'on  a  trouvés  dans  les  Tombeaux ,  il 
y  a  apparence  qu'ils  ont  appartenu  à 
ces  Mogoules  qui  accompagnèrent  Zin* 
^is-Chan  *  dans  l'irruption  qu'il  fit 
yers  le  Midi  de  l'Afie.  Car  comme  ils 
emportèrent  presque  toutes  les  richeiTes 
de  la  Perfe,  du  Païs  de  CharafPm,  de 
la  Grande  Boucharie ,  du  Royaume  de 
Cafcligâr ,  du  Tangut ,  d'une  partie 
des  Indes ,  Se  de  tout  le  Nord  de  la 
Chine,  il  eft  à  préfumer  qu'ils  enterrè- 
rent ces  richellès  avec  leurs  Morts  ^  vu 
que  les  Tartares  Payens  ont  encore  au- 
jourd'hui la  coutume ,  lors>que  quel- 
qu'un d'entr'eux  vient  àmou.r,  d*çn-^ 
terrer  avec  lui  Ton  meilleur  Cheval  Se 
les  plus  précieux  de  Tes  meubles,  afin  qu'il 
s'en  ferve  dans  l'autre  Monde.  Ainfi , 
en  vertu  de  cet  ufagç,  leurs  Ancêtres 
n'auront  pas  manqué  d'enterrer  des  Va- 

(cs 

*  Ce  fameux  Conquérant  nâquh  en  1164  ,  & 
mguiut  en  1227.  après  avoir  vécu  65.  zas  ,  6c  eu 
ivoù  xégné  25.  en  qualité,  de  Chan. 
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fes  d^or  Se  d'ai^nt  avec  leurs  Morts  > 
ut  auffi  long  tems  qu'ils  en  auront  eu; 
;  teute  la  différence  des  Tartarcs  d'au* 
jurd'hui  à  ceux  d'autrefois,  cft  que  les 
^rhefiès  qu'ils  enterrent  avec  leursMorts^. 
'  réduifent  à  Quelques  Ecuelles  de  bois, 
à  d'autres  Uftenfiles  fcmblables  de 
u  de  prix. 

Il  faut  aufli  favoir  que  ces  Peuples  i 
ui  fe  dirent  iiTus  de  Turk  fils  aîné  de 
phet ,  ont  toujours  norté  le  nom  de 
urcs  jusqu'à  ce  qu'il  foit  infènfible- 
lent  venu  à  fe  perdre,  fie  à  faire  place- 
celui  de  Tatars,  qu'une  de  leurs  Tri- 
as avoit  pris  de  Tatar-Cban ,  filsd'Â-> 
nza-Chan,  8c  non  pas  d'une  Rivière 
pelléeTata,  comme  quelques-uns  l'ont 
u  ;  parce  qu'on  eft  bien  convaincu 
aintenant  qu'il  n'y  a  point  de  Rivière^ 
le  ce  nom  dans  tout  le  Nord  dé  l'Ace. 
Au  refte,  quand  Je  dis  que  le  nom  de^ 
|Turçs  s'eftinfenublement  perdu,  Se  a 
fait  place  à  celui  de  Tatars ,   je  n'en- 
tends parler  que  du  tems  où  leurs  Voi- 
fins  oc  les  Etrangers  commencèrent  à 
ne  les  plus  appeller  autrement  $  car*  ils 
confervent  toujours  entr'eu»  leur  pre- 
mier nom  8c  prétendent  même  qu'aucune 

autre  Nation  n'a  droit  de  le  porter. 
.        ^  r    .      jj^ 
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Us  ôtit  cdade  comfmmaVecllapli&pâft 
des  sintres  Orietitauxy  qu'ifs  né  côrtndif^ 
fent  le  Gi-and-^Bei^eor  qaè  fcAis  )e  ikim 
de  f  mAso^  de  Rmbfi»^  à  caiifé  que  tes 
Roinàfns  |>off6dotem  aotréfois  en  ^fiè 
précilchient  fes  mêmes  Etats  qu*il  y 
poflédè  aujouird'hui ,  &  qta^âfprès  lé 
partage  qui  fè  fit  dans  la  Aiite  4ê 
PEnlipire  Romain  ^  1»  Ville  de  Côn- 
fislntinéple  galrda  tot^urs  datais  le^^Pi-ë* 
vi^cs  k  nom  de  Nùawfki  Râtne  qu^el- 
le  àvôtt  eu  d'ai)6rd.  Auffi  eft«-<î6  f^l* 
abtis  que  nous  donnofis  aux  Sujbcis  dé 
la  Porte  Ottomane  le  nom  de  Turcs  y 


qui  h'appamefit  qu'aux  Tartares,  qui 
n'ont  aUcan  rdppoft  aVec  ce  tas  âc 
Sarràs&inSy.d'Arates,  de  G^ecs ,  à^EC* 
clavons ,  Se  dé  toutes  ferte's  ât  gtm 
d^oiïe  oir^ne  inconnue.  ;^.f"iàj*;*^i^^ 
Il  A'eft  pas  polTible  de  àiftmjiïtté 
à  qioelk  èccanon  ce  cba«^eâiéât  dt 
nomt  eft  tttivé  ;  lâaiis  je  crm  ovte 
beaiiœup  de  viikiifëtebteâice  qiië  notis 
en  devonsl  Pafkge  itm  Miffiodnaiit^ 
Neftoriens  ,  qm  daiiâ  Ic^  9.  &  lù. 
Siècles  étendirem  te^rs  GôtiVcffions 
fort  loin  da  (^té  du  Tàngut  ,  8c  dies 
autres  Provinces  à  l'Ofidttt  dfe  ce  Ro»* 
yauiEie>  ^lii  "émm  hMtàtài  Mts  par 

difié- 


TaRTARIE  ASIATIOJCTE.      jj^ 

RJiîrentes  Branches  de  la  Tribu  des 
t'acars  confillant  en  plus  7Ô000  Fa* 
iilles  j  fans  compter  fës  Alliés  doni 
'  nombre  étx>it  très^onïîdérable. 
Ces  Meffieurs  pour  donnfer  une  haù- 
idée  de  leur  zélé  Se  des  avantagea 
i  revcnoierit  au  Chriltianisme  de 
ites  les  peines  qu'ils  fe  donhôienb 
mr  la  propagation  de  le  Foi ,  ne 
inquoicnt  pas  d'exalter  là  pitiflancè 
ts  Princes  Tatars  aux  Côtîfs  dcs- 
îls  ils  avoicnt  accès ,  leur  attribuant 
oralement  dès  Empires,  des  Tîtréi 
des  richeflès  qui  n'exiftoient  que 
m  leur  imagination  ;  mnh  lils  n'a- 
)ient  garde  de  dire  que  les  Mogou- 
k  chez  lesquels  ils  n'avaient  point 
entrée ,  zmait  des  Princes  pour  le 
loins  auffi  puiflàn^  que  l^étoient  ceux 
5s  Tatars.  Peut -être  même  qu'agif- 
it  de  bontic  foi ,  ils  n'avoient  aucu* 
idée  diftinâc  dé  cette  Branche  fî 
)flfidéra[ble  de  la  Nation  Turque  \ 
ui  habitoit  alors  a(u  Nord  de  la  Tri- 
fu  des  Tatars  ,  &  qui  potivoit  être 
^  gardée,  fuppofé  qu'ils  en  cttlTeAt  quel- 
le connoiflance,  comme  un  Peuple 
iuvage  &  barbare.  Et  un  mot,  lemom- 
^e  prévenu  parties  infinuiitions  de  ces 

bon» 
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bons  Miflionnaires,  fe  fit  une  habitude 
de  donner  par  corruption  le  nom  de 
Tartares  à  tous  les  Peuples  de  l'Afic 
Septentrionale  ,  &  cette  habitude  pafTa 
en  ufàge  d^s  le  13..  Siècle,  lorsque 
Zingis-Chan  envahit  l'Afie  Méridiona- 
le.    Car  quand  on  fut  que  ce  Prince 
des  Mogoules  étoit  en  même  tems  le 
Souveram  des  Tatars  ,,  on  ne  douta 
[>lus  que  tous  les  Peuples  de  ces  Quar- 
tiers-la  ne  fuflènt  des  Tatars  -,   &c  fans 
s'informer  davantage  de  la  différence 
qu'il  y  avoit  entre  ces  deux  noms  ,  on 
aima  mieux  s'en  tenir  à  celui  de  Tatars 
que  l'on  connoifibit  déjà,  qu'à  celui  de 
Mogoules  dont  on  n'avoit  jamais  ouï 
parler  ,  &  que  l'on  fuppofoit  par  cette 
raifon  avoir  une  fignifiçation  moins  é- 
cendue.    Il  eft  du  moins  certain  que  les 
Chinois ,  qui^  ne  fè  mettent  guères  en 
peine  de  ce  qui  fc  pafîè  chez  leurs  Voi- 
fins,  ne  fè  font  accoutumés  de  donner 
le  nom  de  Tatars  à  toute  la  Nation 
V  Turque  en  général,  que  parce  qu'ils  n'en 
♦  Connoiflbient  que  la  feule  Tribu  àa 
'  Tatars,  qui  habitoit  fur  leurs  Frontiè- 
res, &  avec  laquelle  ils  avoient  fou  vent 
^  d'aflèz  grands  démêlés. 

QjK)i  qvi'il  en  foit  les  Tartares  occu- 
""""  '  "     pcnt 


î^  i  ■/•«■ 


r 


irurcs  occu^ 
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:nt  tout  le  Nord  de  PAfie  &  font  pair- 
gés  préfcntcment  en;  trois  Nations  dif^ 
^rentes ,  favoir  les  Tartares  particulié- 
lent  ainfi  appelles,  les  Callmoucks,  8c 
Moungales.  Car  pour  ce  qui  eft 
autres  Peuples  Payens  qui  font  diC- 
frfés  par  toute  la  Sibérie,  &  fur  les 
)rds  de  la  Mer  Glaciale ,  encore  qu'il 
|it  hors  de  doute  qu'ils  font  d'extrac- 
bn  Tartare,  on  ne  les  confidere  pas 
ijourd'hui  comme  en  faifant  une  par- 
,  mais  comme  des  Peuples  fauvagçs  : 
quoi  l'on  peut  dire  qu'ils  ne  diffc- 
it  les  uns  des  autres  que  du  plus  2iu 
)ins  ;  &  (i  l'on  en  trouve  quelques- 
}$  de  plus  civilités  vers  les  Frontières 
:s  Cal]moucks&  des  Moungales,  c'eft 
Li*il  n'y  a  pas  long-tems  qu'ils  fe  foçt 
Eparés  de  ces  deux  Nations;  «,(> 
Les  Tartares  particulièrement  ainfi  ap- 
îllés  habitent  à  l'Oueli  veirsla  Mer  Gaf. 
penne  ,  &  font  tous  profeffion  du  Maho- 
ûétifme5quoiqu'il  y  en  ait  quelques  Bran- 
[hes  dont  la  Religion  paroit  tenir  beau- 
coup plus  du  Paganifme.Les  Gallmoucks 
in,tau  milieu  de  la  Grande  Tartaric,  les 
loungales  à  l'Eft  vers  la  Mer  Orientale , 
les  uns  &  les  autres  font  Idolâtres. 
Les  premiers  font  fubdivifés  en  plu- 
>  r  '  fîeur& 


r    'J 
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MéHbks  font  ks  Tattàrë^  UsBek^ , 
^tii  habîtéîit  éfttre  16  Païs  de  Cha. 
rafl*tîl  &  les  Etats  du  Graftd  -  Mo. 
iDl  ^  att  Noï-d-Eft  de  la  Pè^fe  :  ks 
-Târlàfefs  ât  GhîVa ,  ^tii  font  CëtojWh 
oWiftiaiKèmettt  tèiS^  \t  ûxm  de  T^rtàrc^ 
' Usfeéfes ,  &  Mbftcift  àù  t>àïs  <!te'  Châ. 
fti(Pi4V,aux  èhvîforiils  d^siiiîlbbtïchiiit! 
àts  VjviêctÈ  d' AnfîU  &  de  Khefèll  :  ks 
Gara-K^Upakks  ^ùi  bàî>îteilt  aii^  tttVt- 
rofii  dé  la  ftiviêrcde  Siff ,  à  TEft  à 
-k  Nfcr  Cal^ehtte,  «C  aii  )N*td  des 
Tamtfci  de  "Ghivà  :  fa  Gafetchia-Gt-è 
oui  kbîté  irtjx  éhViVÔtis  de  ïa  Rivière 
de  Jemba  ,  au  Nord-Eft  de  la  Mer 
Cafpicnne  :  lès  Tattatés  de  Nagaï  qui 
habitent  cntit  îfc  Volga  fit  le  Jàïck',  au 
Nord  de  la  Mër  Cà^fcntte  :  les^  Tar- 
"fatès  Bàshir^  qui  Kàbiteirtt  nrt  le  pidS 
-dès  Mdintàgh^  dès  Aiglèi  ,  à  f  Eft  du 
Volga  :  teà  1/artares  d^UfTa  tjtii  habi- 
tat dam  le  Royaume  dé  CaM ,  au 
Nôtd  dèi  Bàskirs ,  ehttè  le  Vdga 
les  Môrttàgrtêsdès  A^tes:  les  iTitcày 
(^ui  habitèrit  à  POufeïf  cfc  rEihbàfutht>^ 
i«  dti  Vôlgà,2fc  au  Nôi^dOueft  de  la 
Mer  Oifpitritie  :  les  Tàttafes  Dâghrf 
tàtK  qui  hàftStèiit  âU  Sud  de^  Circàffes 


**/•*■  » 


bs  UsBëfci, 
[s  dé  Cha< 
rfaftd  -  Mo. 
Pttït:    h 

cte  Tirtârsis 

trtbôîïchùits 
Chefèll  :  h 
it  auic  tttVi- 
,'àrEft  (fc 
)N*td  des 
itchia'-Oè 
;  k  Rivière 


de  la  Mer 
î  Nagaï  qui 
é  Jàïck',  au 

:  les^  Tar- 
ftrt  le  pki 
,  àPEftà 
fa  tjui  babi. 
Cafàtl ,  aii| 
e  Vdga  &^ 
lésil^tàrei 
Eihbà^bu. 
Otidt  delà 
l'es  Dàghef 
lei  Circàflès 
8cà 
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|t  là  POueft  de  la  Mer  Cafpietihe  :   Ic^ 

'artares  Koubansqui  habitent  fur  les 

>rd8  de  la  Rivière  de  Koubans  entre 

Palus  Méotides  &  la  Mer  Noire  au 

îd  du  Caucafe  :  lès  Tartares  de  la  Cri- 

^e  qui  habitent  dans  la  Prefqu'ifle  de 

Crimée  ,Sc  lur  les  bords  du  Nord  des 

kl  us  Méotides,  entre  le  Don  5c  le  fiô- 

:hène  ;  êc  les  Tartares  de  Budziack 

i  habitent  entre  le  Boriftheiie  &  h 

mube,  à  POueft  de  la  Mer  Noire. 

Tous    ces  Tar-tares  Mahométaii's  ; 

nous  aurons  occafion  de  parld: 

is  là  fuite,  font  ordinaih:txlei)t  d^unb 

ille  médiocre  mais  bien  renforcée  :  ils 

\t  le  teint  fortbafané,  î':^yeux  bien 

^upés ,  noirs  &  vifs,  mais  le  tour.du> 

Efage  fort  large  &  aflez  plat,  avec  un 

Mhd  net  aquilin  ;  de  forte  qu*bn  peut 

ifémetit  les  diftinguer  aux  traits  du  vi:- 

ige  des  Callmoù^s  &  des  Motingalè^. 

L«uf s  habillemens  font  difFérens  Telon 

îs  dîffèrens  Païs  qu'ils  occupent.    Car 

tVLx  d'cntr'eux  qui  habitent  fur  le^ 

Vôntiéres  de  Perfe  &  des  Indes ,  iiiii» 

mt  en  leur  habillement  les  ihaniéres  ife 

mettre  de  ces  Natiohs.    Lei  autres 

[ui  habitent  vers  les  Frontières  de  la 

.uffie ,  fe  mettent  à  peu  prés  totûrùt 

les> 


ip 
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les  RuiTes  )  &  ceux  enfin  qui  hs\bi- 
tent  vers  les  Frontières  des  Turcs  , 
{è  conforment  en  beaucoup  de  chofes  à 
la  manière  de  s'habiller  de  cette  Nation, 
„  On  peut  dire  en  général  que  tous 
les,  Tartares  Mahométans  ne  vivent 
que  de  ce  qu'ils  peuvent  piller  fur 
leurs  Voifins  en  tems  de  paix  com- 
me en  tems  de  guerre,  en  quoi  ils  font 
bien  difFérens  des  Callmoucks  8c  des 
Moungales  qui,  quoique  Payens,  vivent 
tranquillement  du  produit  de  leurs  Trouv 
^eaux,  &  ne  font  de  mal  à  perfonne ,  à 
moins  qu'on  ne  comiuence  à,  leur  en 
faire. 

Ceux-  ci ,  comme  les  autres ,  font 
divifés  par  Tribus  ou  par  Branches  de 
Tribus  :  &  chaauc  Tribu  ou  Branche 
de  Tribu  eft  fuodivifée  en  Familles , 
<jui  ont  chacune  un  Chef  particulier 
lous  celui  de  la  Tribu  ou  de  la  Branch( 
de  Tribu ,  qu'on  appelle  Murfe  ,  & 
qui  fe  prend  toujours  dans  la  Tribu  ou 
la  Branche  de  Tribu  même  j  jmrcc  qu^ 
cette  Dignité  eft  un  efpèce  de  Majorât, 
qui  doit  tomber  régulièrement  drainé 
en  aîné  dans  la  poftericé  du  Fondateui 
de  la  Tribu,  ou  de  laBranche  de  Tribu, 
à  moins  que  cet  ordre  de  fucceÛion  ne 


n  qui  hs\|bî- 
les  Turcs  , 
9  de  chofèsà 
:ette  Nation, 
rai  que  tous 
ne  vivent 
t  piller  fur 
i  paix  com- 
quoi  ils  font 
ucks  Se  des 
ayens,  vivent 
e  leurs  Trour 
t  perfonnc ,  à 
ce  à  leur  en 

autres,  font 
Branches  de 
ou  Branche 
n  Familles , 
particulier; 
e  ia  Branche 
Murfe  ,  & 
la  Tribu  oui 
e  i  j)arcc  qd 
)  de  Majorât] 
cment  d'aîni 
u  Fondateur 
:hc  de  Tri^ 
fùcccffion  ne 
foil 
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Ijpit  troublé  par  quelque  caufe  violente 


f 


fiilf, 


9f  extraordinaire. 

Ces  Murfes  qui  font  en  même  tem$ 
Généraux  &  les  Confeillers  nés  du 
an ,  &  entre  lefquels  il  n'y  a  point 
tre  différence  que  celle  du  mérite 
fonnel,  ou  du  nombre  des  Familles 
la  tête  defquels  ils  fe  ^'  juvent ,  le- 
nt annuellement  **.   uixme  fur  tous 
Beftiaux  de  leurs  Tribus,  ainfi  que 
r  le  butin  qu'elles  font  pendant  la 
erre. 

Tous  les  Tartares  confervent  foi- 

ufement  la  mémoire  des  Aïmacks 

Tribus  dont  ils  tirent  leur  origine  , 

quoique  par  la  fuite  du  tems  une 

Wbu  vienne  à  fe  partager   en  plu- 

urs  Branches ,  on  ne  laifle  pas  pour 

la  de  tenir  Regiftre  de  ces  diviiions. 

infi  on  ne  trouvera  aucun  Tartare , 

elque  groflîer  qu'il  puiffc  être ,  qui  ne 

he  précifement  de  quelle  Tribu  il  fort. 

Toutes  les  Familles  d'une   même 

ribu  campent  d'ordinaire  enfemble  , 

ne  s'éloignent  point  du  gros  de  l'Or- 

làns  la  participation  du  Murfe ,  a- 

qu*il  puiflè  favoir  où  les  trouver, 

rsqu'il  a  befoin  d'eux.    Le  mot  Or- 

,  Orda^  eft  en  ufâge  parmi  eux  pour 

défîgner 


m 


Il 
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liéiigner  une  Tribu    alTcmblée  pour 
marcher  à  Pennerni ,  ou  pour  queiqua 
autres  raifons  importantes. 
n  En  ce  cas  chaque  Qrde  a  fon  En. 
ièigne  particulière  qui  lui  eft  aftcârée, 
Ces  Ënfeignes  font  communément  ui 
morceau  de  Kitaïka^  ou  de  quelqu'au* 
cre  étofTe  de  couleur ,  d'une  aulne  et 
carré»  arboré  au  haut  d'une  Lance  à 
\%  pieds  de  longueur.     Les  Tartarei 
Mahometans  ne  mettent  ordinairemen! 
dans  les  leurs  que  le  nom  de  Dieu  ei 
Arabe ,  Sc  au-defTus  celui  dé  la  Tribu 
â  Tufàge  de  laquelle  eft  l'Enfeigne  ; 
mais  les  Callmoucks  &;  les  Moungale 
y  mettent  la  figure  de  quelque  Ani 
mal ,    comme  d'un  Chameau  ,    d*u[ 
Cheval ,  ou  d'une  Vache  ,  &  au-def 
fous  de  cette  figure  le  nom  de  la  Tri 
bu.  Et  comme  toutes  les  Branches  d'u 
ne  fêmblable  Tribu  confervent  tou 
jours  la  figure  repréfentce  dans  PEnfei- 
gne  de  la  Tribu  dont  elles  tirent  leu! 
.origine,  on  y  ajoute  fimplement  le  non 
particulier  de  la  Branche  à  Pufage  d 
laquelle   elle   eft  deftinée,     Ces  Ei 
feignes  leur  tiennent  en  quelque  nia| 
•niére  lieu  d'Arbre  Généalogique.  Lorf 
qu'une  Orde  eft  en  marche  le  Port» 
'—^--  Enlèigii 


^feigne  eft  à  to  tête  de  tout  le  Corpa 
lédàtQmfpnt  aprèà  le  Muf fe^ri  f  n  tî 
^u  i^eite  le»  Murfes  ne  (oxxtconMivé^ 
feui  Ghl5  qu'à  proportion  que  ces  Qiw 
[oa  Tribus  foot  nomhreufcs ,  6ç  fcs 
m$  eux- manies  ne  font  redoutables 
îurs  Voifins  quêtant  qu'ils  ont  àc 

ki  fous  eux: ,  ou  que  ces  Tnbus 

It  cotnpofées  d'un. grand  nombre  de 

liHe^     qir  c'eft  ppfitivement  en  cc- 

[ué  confiftent  la  puifiance ,  les  ri^. 

les ,  Sx  la  grandeur  d^un  Chaa  des 

ires..         •-     .  ^ 
farmi  cep  Peuples  quelques  uns  ont 
tdemeUrcs.  fixes,  d'autres  n-ont  ni 
Iles,  ni  Villages,  logpnt fous desi  Ten« 

&  errenc  d?uiiii.!ieu  a  l'autre  félon 
:ommodicé  des  Pâuirages  ^  mais  ils 
;nt  tous  des  Chevaux  u  des  Jumens 
lême  nourritiurQ  que  nqus  tirons  des 
iufs  &:  des  Vaches.  Ils  ne  mangent 
imunément  que  du  Cheval  Se  de  la 
lir  de  Br.bis ,  raitmem  de  celle  de 
;uf  oude  Vachs  qu'ils  n'eftitnent  pas. 
Le  lait  de  Jument  leur  fërt  aux  mê- 

ufages  que  chez  nous   celui  de 
iche  ,  &  Pon  affûre  qu^il  efl:  efi^i*^ 

kçnt  meilleur  Se  plus  gras.     Ils  &- 
it  auifi  en  tirer  de  l'Bau  de  Vie  en  le 

faifant 


«■ 
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làjlânt aigrir  pendant  deux  nuits,  Scie' 
mettant  enfinte  dans  un  pot  de  terne 
qu^ils  ont  foin  de  bien  boucher  :  après 

2uoi  ils  le  font  pafler  deux  fois  par  le 
:u,  &  cette  Eau  de  Vie  n'eft  ni  moins 
claire  ni  moins  bonne  que  celle  que 
nous  diltillons  de  nos  grains.  Ils  lui 
donnent  le  nom  d^ drack  comme  les  In- 
diens font  à  la  leur. 

•  Il  eft  à  remarquer  que  prefque  dans 
toute  la  Grande  Tartarie  les  Vaches  ne 
foufFrent  abiblument  point  qu'on  tire 
leur  lait.  A  la  vérité  elles  en  nourriflèntj 
leurs  Veaux  ,  mais  elles  le  perdent  dès 
qu'on  les  leur  ôte,  &  ne  fe  laiiTentpIusj 
traire  ;  de  forte  que  c*eft  une  efpèce  de 
néceflitéqui  a  introduite  lait  de  Jument 
chez  les  Tartares. 

En  général  ils  aiment  la  boiiTon  j  & 
s'ils  ne  font  pas  de  parfaits  yvrognes  ,j 
c'eft  plutôt  faute  d'occafîon  que  de  vo- 
lontè  i  car  fi-tôt  qu'ils  peuvent  avoir! 
des  liqueurs  fortes,  ils  hé  ccflèrit  d'en 
boire  jufqu'à  ce  qu'ils  tombent  pair  ter- 
re ,  en  quoi  ils  différent  extrêniemént 
du  relie  des  Orientaux  ,  qui  pour  la] 
plupart  ont  l'yvrogncrie  en  horreur. 

Lorlque  les  Tartares  veulent  ft  réjouir 
entr'^eux,  chacun  apporte  de  fon  côte  au< 
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||ûnt  de  boifibn  forte  qu'il  en  peut  trou- 
|rer,  &  ils  fê  mettent  à  boire  jour  & 
luit,  fans  quitter  la  place,  que  toute 
boiffon  ne  foit  achevée  jufqu'a  la 
irniére  goûte.    Cependant  les  Tarta- 
s  Mahométans  font  obligés  par  les 
ivoirs  de  leur  Religion  de  fe  mena- 
1er  plus  que  les  autres ,  &  c'eft  pour 
fêla,  dit -on,  qu'on  remarque  moins 
défaut  dans  les  Usbeks,   les  Cara- 
^alpakks ,  les  Tartares  de  la  Crimée^ 
:  de  Budziack ,   qiie  dans  ceux  qui 
ivent  fous  la  proteêbion  de  la  Ruflie, 
qui  ne  font  que  des  Mahométans  à< 
tros  grain  >  mais  il  y  a  beaucoup  plus, 
l'apparence  que  cela  vient  de  ce  que  le 
!^limat  où  habitent  les  premiers  eft  plus 
loux  &  plus  Méridional.  Nous  voions 
lue  les  Peuples  Septentrionaux  font  en-; 
[lins  naturellement  aux  boiiTons  fortes  ^ 
\c  cela  plus  ou  moins  félon  qu'ils  ap- 
prochent du  Nord.     Par  cette  raifon  » 
:5  Ëipagnols  &  les  Italiens  y  font  moins 
lonnés  que  les  Allemands  &  les  An«> 
[lois  :     ceux  -  ci  moins  que  les  Danois 
les  Suédois  ;  Se  ces  derniers  moins 
|ue  les  Non^égiens  9  lesFinlandois^  îc 
:s  Ruflès. 

La  même  proportion  a  lieu  dans  h 
^om.  X.  B  Grande 
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Grande  Tariaric.  Lc«  Usbcks  &  les 
Callmoucks  cjui  habitent  ckns  le  Tan- 
gut  font  moins  adonnés  à  ce  wicc  , 
que  les  MoiMig«les  8c  les  Callmouck^ 
GUi  habitent  au  Nord  dt  h  Chine  & 
des  Etats  du  Gmnd-Mogol^  ou  que 
les  autres  Tam^s  Mà^hométam  qui 
habitent  dani^  la  Ruflie  &  la  Sibérie; 
ce  qttî  ne  peut  provenir  que  d?an  tem- 
pérMsietTt  CQ  (iPan  fang  pltis  froid  dans 
ces  Notions,  à  tnefai*e  qu^elles  aVMce^ 
plus  vers  le Pe>}c. 

Cela  eft  fi  Vfôi  que  rtoul  troa Wm 
en  nûfêtn^  p^ncrponion  le  même  deftut  §1 
aux  NwiOflf^<J«i  habitent  de  TâUtre  côte 
de  la  Ligne  -  vt  fsie  Sod .  Les  Hottèh- 
te«s  q^i  oceufitfnft  k  dèrniétrpoimêdu 
Sud  quitteras  eft  càtmstt  vw«  l'Afri. 
qt»&  ,  tes  liè^àm  èùi  Gtà\l^  &  Icun 
VcMn^,  ^i'ftabwait  à  '  i%«ttéftfthé  de 
Mtnériq^e  M'€tidiotii^le  )  fotft^auffi  fort 
adôWiftés  «  l'y  v*ogneriev 

©ùtue  PBaû  '^ . Vie  ^  toUs  Us'  Ta^| 
talées ,  hommes  St  (etf^mé^ ,  aifti6f)t  e^l 
tt^£!àA6»ieilfc  lé  IM^w  Cette  p&ffiôi^ell| 
&  gmndb  ch^  lés  Touâgdtté^  les'  0( 
tisikcSi  lés^^tfiè^dc« ,  &  a«Wts  Pécl 
pies  Payens  de  la  Sibérie,  q^e-^pôiurrlë 
^s  petxlit  ia^  (M^  du  Tabfe^,  ils  l'a' 
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rient ,  ce  qui  les  fait  tomber  auffi- 
|t  dans  des  convulfions  ,  qui  leur  du- 
it  plus  ou  nioins,  félon  là  force  du 
ipérament.  Etant  rdvcnus  à  eux, ils 
ittcnt  bcaucotip  de  pituite ,  Se  cda 
:  foulage  Pcftornâc.  La  niauvaife 
jrriturc  les  oblige  peut  étit  de  (c 
vit  de  Tabac  comme  d*uiîe  Méde* 

Ils  ont  auffi  une  forte  paffiori  pour 
rouge  &  cette  couleur  eft  tellement 
tiiftée  pàfmi  eux,  que  quelque  mal 
)és  que  fôient  leurs  Priiicies,  il  n'y  cri 
'idun  qui  n'ait  une  Rbbbe  d'écarlatc 
ir  Ids  joulrs  de  cérémonie  Les  Mur* 
même  ^  qui  j)âr  rapport  à  lear  efpè* 
de  Majorât  fe  croieitjt  au  -  deiTus  dit 
[lïïittuïi ,  fe  fttflcroient  plutôt  de  che^ 
i(è  que  dé  cet  habillement  }  &  les 
âmes  dé  Cette  Nation  ne  ft  trouvc» 
^étït  pas  b to  parées ,  fi  det  ajiiftement 
m  niâttquôiti  1*1  n'y  a  pas  jiiftjii'aux 
pis  dà  cbfïïmiiïi',  qBfi,  pbur  peii  qu'ik 
ièfttà  l€Wtaîfé,-rfafléaeint  de  porter 
W  Robbt^  d\Hi  gtbs  drap  rduge.  En 
i  ikàt  j  cé^ôût  eft  G  générai  dans  tout 
Noi*d  de  r Afic ,  qu'on  y  p6àrroît 
be  beaucoup  plus  avéfc  une  PiQcç  d'é* 
Te  de  cette  couleur ,  qu'avec  le  quar- 

B  z  druple 
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druple  de  (à  valeur  en  or  ou  en  sr^em. 
Les  Tartares  prennent  autant  de  rem- 
snes  qu'ils  veulent,  auxquelles  ils  ajou- 
tent très*  fouvent  un  grand  nombre  de 
Concubines,  qu'ils  choiflènt  d'ordinaire 
parmi  leurs  Ëfclaves;  &C  il  n'y  a  que 
cette  différence  entre  les  Tartares  Maho- 
métans  &  les  autres ,  que  les  premiers 
obfèrvent  quelques  degrés  de  parenté, 
au  lieu  que  les  Fayens,  à  Texcepcion  de 
leurs  mères,  n*ob(èrvcnt  aucune  proxi- 
mité du  iàng  dans  leurs  mariages^  Mais 
joie  dire  que  la  retenue  qu'Us  ont  â 
l'égard  de  leurs  propres  mères,  eft  plutôt 
due  à  ce  qu'elles  font  déjà  âgées, lorfque 
leurs  «nfans  peuvent  pcnfer  à  fe  marier, 
u'à  ^es  principes  de  Religipn ,  ou  a 
es  Loix  établies.  Ce  qui  me  porte  l 
ce  fentiment ,  c'eft  qu'il  eft'affez  ordi- 
naire chez  les  Callmoucks  &  les  Moun- 
gales.,  qu'un  père  époufe  fa  propre  fil* 
le ,  éc^ar  conféguent  je  ne  vois  rien 
chez  eux  qui  puiilè  empêcher  un  fils 
dépouferfe propre  mcrc,que  lâge  avan-- 
ce.  Cet  âge  cik  un  grand  article  chez 
tous  les  Tartares.  Us  recherchent  fi 
fort  la  jeuneflc,  qu'ils  ne  couchent  plus 
avec  leurs  femmes  des  qu'elles  appro- 
chent de  quarante  ans.  Ils  les  regardent 
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%\ots  comme  de  vieilles  Ménagères,  que 
"  on  n'entretient  que  pour  avoir  foin  du 
lénage ,   &  pour  être  les  Servantes  de 
;es  jeunes  femmes  qui  font  venues  occa- 
^r  le  lit  du  Maître, îufqu'à  ce  qMlcs 
ent  auffi  leur  tour. 

Il  faut  chercher  la  caufc  de  la  poljr- 

mie  fi  fort  en  ufage  cht:z  tous  les  ha- 

itans  du  Nord  de  TAfie  dans  la  Rai- 

n,quidifte  naturellement  que  l'homme 

itant  créé  en  partie  pour  la  multiplica* 

';on  du  Genre  Hunaain,  il  eft  apparent 

'il  aura  beaucoup  plus  d'enfans  par  le 

Dven  de  plufieurs  femmes  que  par  une 

iule.     Mais   outre  cela   les  Tartares^ 

ahométans  font  obligés  àcettepoly- 

anie  par  les  principes  d^  leur  Religion, 

ui  fait  confifter  un  des  principaux  de- 

oirs  de  l'homme  â  procréer  des  enfans 

ui  glorifient  le  Créateur  j  d'où  il  fuit 

ie  toute  néceflîté  que  plus  un  homme 

ngendrc  d'enfans ,  &  mieux  il  s'acquitte 

lu  but  de  fa  création.    Or  cela  mené 

i'oit  à  là  polygamie. 

11  faut  avouer  pourtant  que  ces  raî- 

ns  fi  fpccieufes  n*y  ont  que  la  moiiïJ 

rejpart  j  c'eft  la  débauche  &  la  fenfua- 

ité  qui  entretiennent  cet  ufage  chez  h 

lûparc  des  Orientaux.     Il  n'y  a  que 

B  j  k& 
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les  T^rtares  Payçns  qui  y  trouvent  un 
avantage  aflèz  réel  -,  p^rce  qu*a{Li  lieu 
que  dans  tout  l'Oriçnt  l'entretien  d€s 
letnipes  &it  l'article  le  plus  confidérable 
àe  la  dépepfe,  à  çaufe  de  toutes  les 
précautions  que  l^)n  obfervc  à  leur  é. 
gard ,  chez  eux  les  femmes  font  le  pre- 
mier  mobile  de  l'oeconomie  ,  &  font 
d'une  trèsrgrandeutjlité  dans  le  domef. 
(tique.  IrCS  jeunes  ferv^^u  à  avoir  des 
enfanS)  les  yieilLçs  ont  ibin  du pfiénage, 
gardent  le  ,^eta^ ,  ^  enfin  ^pourvoyent 
emi-érçmept  ^  .la  fubfiil^fîçe  de  ,li^  'Fa? 
.mille. 

Lçs.enfàns  (}cs  Fçmnpes  légitima  $c 
des  Concubines  fq^t  ég^l^ment  Jubiles 
a  héritçr  de  leur  pe^e ,  à  moins  qu'il 
n'ait  été  Chan,  pu  Ç\ïg(  (Je  qu^lqiw 
Tribu  i  car  alor.s  les  fils  des  preipieres 
/uçcédent  préfétabl^ment  àçeu^c^es  au-^ 
très ,  il  la  yjpiepce  $c  l'intdguc  n^eii 
difpofent  pas  auçrepaent.  Mais  il  n'en 
tA  pas  de  même  des  encans  dejs  :^fpnpe$ 
qui  fe  proftituent,  les  perfonnes  ^  cet 
,prdre  (ont  regardées  av-ec  }e  ^cr^r,\tïé' 
p]fis  chez  (pus  les  Orientaux  ;  &C  il  ell 
^are  de  voir  kurs  çn&ns  fuccéder  à  leurs 
iperes ,  parce  qu'il  n'eft  pas  poflible  à 
yçri^er  ÎQurinai(]^ce. 
..     '    "  .  r.  Comme 
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Comme  les  pères  ne  font  obligés  de 
îndre  compte  à  perfonne  de  ee  qui  fc 
iflc  dans  leurs  familles,  où  leur  pou- 
rir  eft  prefque  fouverain  ,  kufs  cn- 
is  onc  inniiiment  plus  de  FefpeSt 
ur  eux  que  pour  leurs  mères,  à  moins 
hls  n*ayent  des  raifons  toutes  parti- 
hiéres  de  les  honorer,  parce  que  dans 
Irient  les  femmes  ne  font  pas  fur 
auffi  bon  pié  qu^en  Europe.  Lorfc 
f'un  père  vient  à  mourir,  fès  enfans 
Iployent  plufieurs  jours  à  lui  donner 
larmes ,  renoncent  à  toutes  fortes 
plaifirs,  s'^bfticnnent  de  la  compa- 
|ie  de  leurs  lemmes  ,  s'ils  en  ont  , 
Spargnent  rien  pour  faire  les  funé* 
illes,  &  vont  du  moins  une  fois  par 
i  vifiter  fbn  tombeau  j  pour  recon- 
)îcre  les  obligations  qu'ils  lui  ont. 
es  Tartares  Payens  s'acquittent  de  ces 
pvoirs  avec  la  dernière  exaftitudej  mais 
s  Mafaoïnétans  n'y  regardent  pas  de  g 

On  feit  aflez  que  la  Çhaflè  a  toujours 
lit  la  grande  pccu.p^tion  des  Tartares, 
lais  on  ignore  généralement  la  manière 
ont  ils  $7  prennent.  Je  vais  en  don- 
sr  la  dcfcription.  Les  Tartares  ne  fc 
bvent  point  de  Chiens  comme  nous 

B.  4,  faifons* 
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failbns.  Lorfqu'un  de  leurs  Chans 
veut  chaiTer,  il  aflemble  de  ks  Sujets  le 
plus  qu'il  peut ,  afin  de  faire  une  plus 
grande  Enceinte  dans  la  Plaine  ou  h 
chaflèfe  doit  faire,  &  à  mefure  qu'ils 
arrivent  au  rendez^ vous  ,  il  les  envoit  î 
droite  6c  à  gauche  occuper  chacun  leur 
pofte,  avec  ordre  de  laifler  toujours  en- 
trc  chaque  Cavalier  (car  ils  font  tous 
à  cheval)  un  efpace  de  15  ,  ou  20  pas, 
Après  cette  difpofition  on  donne  un 
Cgpal  auquel  tous  les  ChafTeurs  s'avan- 
cent vers  le  centre  de  T Enceinte  qu'ils 
ont  faite ,  &  dès  qu'ils  viennent  à  ft 
ferrer  les  uns  les  autres ,  ils  mettent 
pied  à  terre  ,  Se  continuent  à  marcha 
d'un  pas  égal,  jufqu'à  ce  quePEnceinti 
foit  aflez  retrecie  pour  qu'on  puiflèdou' 
bier  ou  tripler  les  rangs,  félon  le  monde 
que  l'on  a.  Par  ce  moyen  on  force  tout 
le  Gibier  qui  fe  trouve  enfermé  dans  et 
Cercle  ,  de  le  retirer  vers  le  centre,  oî 
fc  fentant  à  la  fin  trop  preffé ,  il  cheM 
che  à  fe  fauver  à  travers  ceux  qui  l'en- 
vironnent  >  mais  on  le  reçoit  par-tout 
avec  un  charivari  de  Tambours  ,  il 
Cors  de  chaflç  ,  &  d'autres  pareils  In 
ftrumens,  qui  l'étourdiffent  fi  fort,qu' 
fe  laiÛc  prendre  Se  tuer,  fans  faire  nos 
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lus  de  réfiftance  ,  que  s'il  étoit  bien» 
ppêtré  dans  des  filets.  Les  Call- 
loucks,  les  Moungales'j  &  les  Payent 
la  Sibérie  ne  chafTent  point  autre- 
:nt*  Leur  première  Enceinte ,  qui 
quelquefois  formée  par  dix  ou  douze 
île  hommes,  n'a  pas  moins  de  (quatre 
'  cinq  Jieues  y  &  de  plufieurs  milliers 
toutes  fortes  d'efpèces  de  Bêtes  qu'on 
înyeloppe,  il  y  en  a  fort  peu  qui  n'y 
piilènt.  Le  Chan  en  a  la  Dixme ,  le 
te  fo  partage  également,  &  l'on  en  fait 
^hcr  la  chair  au  Soleil  pour  qu'elle  fe 
tdc  plus  long^tems.  L'Empereur  d& 
Chine  (Cang-by)  fe  plaifoit  fi  fort  à- 
iflêr  de  cette  manière  dans  le  Païs 
b  Moungales  au  Nord-Eft  de  Peking^ 
l'il  y  fit  bâtir  une  Villç  appelléc  Jeg- 
loU  avec  un  magnifique  Château, 
k  il  alloit  ordinairen^ent  paflèr  la  belle 
^ifbn. 

jLa  Grande  Tartarie  n'appartient  paar 
pun  feul  Souverainj  comme  plufieurs» 
mt  cru^i  elle  eft  pofledée  par  le  Grand-^i 
bc  de  Mofcovie,  par  l*£mperear  d© 

Chine ,  &  par  plufieurs,  pgtjts  Chans 
Princes,  qui  régnent  fur  des  grandes 
rovinccs ,  ou  fur  des  Païs  d'une  mé- 

)cre  étendue,  ou  qui  relèvent  même: 


j{ 


de  quelque  Puifl^nce.  €ar  o'eft  foue 
ce  qu'emporte  'le  nom  de  Chan  ^  qui 
n'eu  en  uù^  que  cl)ez  les  Tartaras,  qui 
k  donnent  mdifiiÈreiatncnt  à  kurs  Prin* 
ceaR^égnams  ,  quelque  grands  8c  quel- 
que petits  que  fqient  leurs  Etats.  Il  eft 
wai  qu'il  sMt  trouvé  des  ËGrivams<}ui 
ont  voulu  diftinguer  «ntre  le  Titre  de 
Ghaan  &  c^lui  de  G|)an,  pétendant^ue 
le  preipior  ipai^ue  une  graiidç  iftipé#K)« 
rite  fur  l>^)mre)  mais  outie  que  4^oii'&it 
aujourd*^^bui-que  lesTariares  ne  qonnoif* 
iènt  poifit  d*aqtPe  titre  de  Souveraineté 
ue  celui  de  Chan ,  Pexer9f)le  du  Prince 

s  Calcha-iMQungales,  qui  eft  Ibus  la  ^^ 
proteâion  de  l^Ëmpef  eur  de  la  Chine  ^ 
^  qui  ne  porte  pourtant  fii  plus  m 
jq^iiis  que  lui  le  TitFe  de  Gban^p^ouvt 
bien  évidemment  CQinbieii  cette  4iftinc- 
^ion  eft  imagifiauFe. 

Au  refte  il  n'cft  permîs  qu'au  l^itime 
SuçceiTeuf  4e  pi^mke  k  nofi^  deOban 
êc  tous  ]es  Pïinces  de  fa  Maifon  ibnt 
cAiligés  de  fe  çontenier  de  celuide  Suhm 
qiii  leuf  «ftiCââé  :  leur  état  même  kl 
^urs  jip|KUEHig€s  font  fi  iâgcment  réglés 
^efid'utfi  î^éon  leslRpiet  dansrim 
fiâBkn&:  de  eabaler  8c  de  troubler  le 
iWPÔs^blic^  de  Vn^ï^  ils/U'ont  rien  ' 
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^ei  dans  rim- 
troubler  1m 
.n'oBtrien  il 
craindre 
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indrc  poiir  jcur  vie  ni  pour  leurs 
sdç  la  part  du  Gouverneçpicnt  j  ^ 
par  cette  raifon  que  l'on  ne  voit 
j^  chez  les  Habitans  du  Nord  4e 
de  ce$  Cataffrophes  d'wne  Politi- 
^rhnre,  qui  font  fi  ordinaires  dan$ 
tre?  Çpurs  de  l*Orifi\t ,  qù  un 
:  iï*dt  pas  ;fi-t$t:  mpmé  fiir  le 
ne  qu'il  çomn?encç  par  fecrifiçr  fes- 
&  Tes  parens  iU  fûraé  4e  ion 
;ne. 

ridant  QQinme  il  nV  a  point  de 
de  Coutume  aflèzfainccs^  E!?^^ 
contre  la  violence  y  &  la  pwp^ 

S' jner^  on  voit  guiplqurfois  çhçz  ces 
C5  auffi- hieq  que  çl^ç^  h  plûparc 
utres  Natipns,  même  çivilifees,  vm 

précipiter  l'autre  du  Trôae  dans 
bmbeav,  de  des  fil.s  dénaturée  en 
autant  à  leurs  percs  ppur  fe  mettre 
r  place,  fanç  qu'on  s'ayife  ppur  ce* 

les  ;:qgarder  cpmnae  d^j  Ufurp^f 
fv,r-tb!Lit  chez  les  Tarturesi  Malip^ 
x\s  qu,i  croient  à  la  PrédeftinatiQtiïr 
lue. 

ors  ççs  Scènes  tragiques  &  ççsc^ 
iolence  qui  arriverit  ^arçrqçrxt  chcz^ 
'allmoucks  &  Jes  Mpungales  qui  font: 
îns  5  lorfqu'un  Chan  vient  à  mou# 


B  6 


nr. 
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rir,  tous  les  Princes  de  la  Maifon  Ré- 
gnante ,  ôc  les  Chefs  des  Tribus  qui 
lont  foumifes  à  cette  Maifon^  s'aflem- 
blent  dûns  une  certain  tems^  marqué  au 
lieu  de  la  RéOdence  ordinaire  du  Chan 
défunt  pour  lui  nommer  unSuccefleur^ 
Se  là  ,  fans  avoir  aucun  égard  à  l'an- 
cienneté des  Branches  de  la  Maifon  Ré- 
gnante ,     ni   aux    Ënfans   du.  Chan 
défunt,   on  élit  celui  d'isntr'eux  qui 
fé  trouve  le  plus  âgé,  à  moins  qu'on 
ne  connoifle  en  lui  quelque  défaut  qui 
lui  donne  l'exclufion,;  Telle  cft  la  Loi 
de  la  fucceffion ,  pourvu  que  les  chofes 
fe  faflènt  dans  Tordre. 

Ces  Chaos  prennent  la  Dixme  fur 
tous  les  biens  dé  leurs  Sujets.  Chez  les 
Tàrtares.  Mâhométans  elle  s'étend  aux 
Beftiaux ,  aux  Grains ,  aux£fclaves , &| 
à  toutes  les  acquifitions  qu'ils  peuvent| 
faire,  foit  par  la  voye  des  armes ,  ou  par 
Te  Négpccj  cependant  le  Chan^fe  con.| 
tente  ordinairement  de  la  Dixme  de 
Beftiaux,  des  Grains  ,  &  des  Efclaves 
Mais  chez  hes  Callmoucks  Se  les  Moun 

Sales  de  POueftJ,  qui  n'ont  pas  l'ufagi 
e  cultiver  les  terres ,  cette  Dixme  fe 
réduit  aux  Beftiaux  Se  au  butin  qu'il! 
peuvent  faire  fur  les  Ennemis  en  tem 
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de  guerre  \  de  forte  que  ces  deux  Dix- 
mes,  que  chaque  Famille  Tartare  paye 
annuellement  à  fon  Chan  &  au  Muriè 
de  fa  Tribu  ,  ne  reffemblcnt  pas  mal  à' 
celles  que  les  Païfans  dans  une  partie 
de  l'Europe  payent  à  PEglifè  Se  au  Cu- 
ré ,  avec  cette  notable  différence  néan-- 
moins  ,  que  les  Tartares  en  font  quittes 
en  payant  ces  deux  Dixmes ,   au  lieu 
qu'en  Europe  »  il  faut  encore  payer  des 
contributions ,  des  impôts  ,  &  d'autres 
charges ,  qui  valent  bien  pour  le  moins- 
quatre  autres  Dixmes  Tanares.  ^ 

Quelques  Géographes  divifènt  la 
Grande  Tartariccn  dix  parties,  &  d'au- 
tres en  cinq  ^  ou  en  trois  )  mais  ladivi- 
flon  la  plus  commode  de  ce  Pais  eft  cel« 
le  qui  (e  fait  en  Septentrionale  &  Méri- 
dionale. Dans  la  partie  Méridionale 
qui  comprend  le  Turkeflan^  le  Cha- 
ra(I*m,  les  deux  Boucfaaries ,  leThibet 
&le  Tangut,  on  trouve  plufieurs  vil- 
les même  affez  confidérables  ^  dans  l'au^- 
tre  on  n'en  voit  que  quatre  ou  cinq, 
v^s  les  bords  de  la  Mer  Orientale,  8c 
quelques  autres  vers  les  Frontières  de 
la  Chine  que  les  Nieucheu-Moungales 
y  ont  bâties  depuis  qu'ils  font  en  pof- 
.  .-_  g  jfcflion 


Teffion  âe  cet  £m|P|irc.  L«s  nrincmux 
Fkttves  qui  af rotant  ca$  vallkes  çmcei 
d^  Dwrast  font  au  aooahre  dc^^.  Uxoir 
l^mur  ,  lie  Schingsil ,  h  Sobugi ,  le 
Jcnifi^t,  MmÂ.  le  &JxJèU ,  k  i^ïok,, 
l^nis  »  &  l'Objf ,  doQC  vym  av9c»»  oo  j 


*■         M%«  ■     f        '  h      ,  1         ■  ^ 


■-?-•*  ^     "■     .»    si-   ^r. 
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lu  Pm  ies  Mêunfiries.     DifiinlHm^ 

laks  &  CsIchâ'Mimf^^Sk  Cintrée 
]uHf^iêem^  Jet  premiers.  Leur  extim 
ieup^,  kur  ^rmne.  Le^  manièn  ii 
iiuPê.  Goi$finmifn  ip  leurs  it^^oM. 
sfur  iÇ#li^lMi ,  kur  Lé^figue^  €f  leut 
Iwfumrie.  "  Le^rs  Filles  &Jefirs€lbafft^ 
\wmt  éfih  tmf^r^erét  i^  fa  Ghi^ 
m*    mfioiH  ^kr^ée  ai  ^etU  fmevft 

J9SI 


Il 


% 
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fon  Régnante  s*ejifervii  pour  fi  mak 
Unir  jur  h  Thrône.  Du  Fleuve  ^ 
mur  9  de  la  Grande  Muraille  dé  laCk 
ne^  &  d^une  autre  juifut  tirée  depé 
la  Mer  Ca/pienne  jusqu'à  la  Mtt\ 
Noire. 

Uoique  cette  ,  partie  de  Ii 
Grande  Tartarie  que  noui 
connoiflons  aujourd'hui  foui 
le  nom  de  Mongul ,  Mon. 
gai,  ou  Mugalie,  foit  plus  montueuft 
que  celle  où  habitent  les  Callmoucks, 
elle  ne  manque  pas  tant  d'eau  ni  de 
bois. 

Ses  bornes  font  à  l'Orient  la  Met 
du  Japon,  au  Midi  la  Chine,  àl'Oo 
cident  les  Callmoucks,  jSç  au  Nord  k 
Sibérie.     Elle  eft  iituée  entre  les  40 
&  fo  degrés  de  Latitude,  &  les  iio 
Se   ijro  de  Longitude.    Ses  Frontié* 
res  commencent  yers  le  4Z  degré  d( 
Latitude  fur  le  bord  de  la  Mer  0 
rientale  au  Nord  de  la  .Corée,  &cou<{ 
rant  delà,  à  l'Oueft  elles  fuivent  le 
Montagnes  qui  féparent  cette  Prefqu'if'l 
le  &  la  Province  de  I^aotung  de  i 
Grande  Tartarie.     Enfliite  elles  vien- 
nent joindre  la  Grande  Muraille  de. h 
^^      .  '       Chine 


partie  de  ï)^ 
ie   que  nou^ 
ourd'hui  fou! 
igul ,   Mon.^ 
is  montueufei 

Callmouckv 
d'eau  ni  à 


f 


rient  la  Met 
inc,  àl'Oo*' 
au  Nord  ï 
entre  les  ^1 
I  &  les  iio  ^ 
Ses  Frontic» 
4Z  degré  à 
la  Mer  0' 
lorée,  &cou^ 
fuivent  le 
:tte  Prefqu'if I 
lotung  de  h\ 
e  elles  vien* 
[uraille  de  la 
Chine 
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line  vers  le  141  degré  de  Longitu' 

&  la  fuivent  fans  interruption  mf* 

l'à  Tcndroit,  où  le  Hoang  entre  dan» 

Chine  par  la  Grande  Muraille, vers 

58.  degré  de  Latitude.     Delà  tour- 

nt  au  Nord-Oueft  elles  bordent  le 

lis  des  Callmoucks  &  vont  gagner 

fources  dujeniféa,  fuivant  même  le 
(urs  de  ce  Fleuve,  du  côté  de  l'Oc- 
lent ,  jufque  vers  le  49.  decré  de 
ititude.  Puis  revenant  à  TElt  elles 
|int  à  la  Selinga  au-defTous  de  Selin- 
iskoi,  Se  continuant  toujours  de  m6« 
:,  elles  joignent  les  Pais  dépcndans  de 

Sibérie  ,  &  aboutiffent  a  la  Rive 
[éridianale  de  l'A  mur,  vers  Tendroic 

PAlbaffin  s*y  jette  de  POueft-Sud- 
left.  Enfin  elles  fuivent  toujours  les 
^rds  de  ce  Fleuve  jufqu'à  fon  Emboo- 
lure  dans  la  Mer  Orientale.  De  forte 
le  le  Païs  des  Moungales  peut  avoir 
)o  lieues  d'Allemagne  en  fa  plus  gran- 

longueur  Se  15*0  en  fa  plus  grande 
rgeurs,  n^ais  comme  on.  diftingue  or- 
Inairement  les  Tartares  de  la  Mugalie 

Nicucheu-Moungales  ou  Moungales 

TEft  ^  Se  en  Calcha-Moungales  ou 
loungales  de  l'Oueft  ,  je  ne  parlerai 
ms  ce  Chapitre  que  de  ce  qui  concei> 

ne. 
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ne  les  premiers  qui  habitent  depuis  I( 

194.    degré  de  'Longitude  jufqu'aus 

4>ordsde?^  Mer  Orientale,    afin  d'et 

donner  une  idée  plus  nette  Se  plus  di(. 

tinéle.  i 

LesNieucheu^Moungales  reflèmbleti 

ven  tout  leur   extérieur  aux    Calcha- 

sMoungales  leurs  voiiîns  ,  qui  feront  1 

fujet   du  Chapitre  fufvant  ,    excepti: 

2u^ils  font  plus  bkncs  ,  ffe  iur-tout  U 
(mmes,  parmi  lefquelks  on  en  trouvi 
-qui  peuvent  pamr  pour   belles  per- 

Ils  descendent  prefque  ipus  des  Mo 
aouls  qui  étant  cmffés  de  la  Chine  pai 
les  Naturels  du  païs  en  136S.  après  W 
^^îoir  poffêdée  pendant  plus  d'un  Sièck[ 
&  iàttvérent  par  la  Province  de  Leaotungl 
&  s^établirent  entre  la  Chine  &  la  RkI 
viérc  d'Amur  vers  la  Mer  Oientale 
afin  d'être  plus  à  portée  d'obferver  a 
^ui(è  pailëroit  ot^çz  leurs  Ennemis,  " 
de  reçonqqérk  ks  Etats  qU'ils  yenoi( 
de  perdre,  à  la  première  occafion  qu 
V^  préfefiteroit. 

Comme  la  vie  tijioKe  des  Cbinok,à| 
laquelle  ils  s'otoiem:  acœutumés  depuis! 
long-tems  ,  les  avoit  abâtardis ,  ils  im  ' 
ÇUfent  fe  réfoudre  jà  repr^idre  la  vk  i 

fimpk 
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iple  &  frugale  de  leurs  Ancêtres,  & 
tirent  à  bâtir  des  Villes ,  des  Villa- 
&  à  cultiver  la  tetre.  Voilà  là 
Ifon  pourquoi  ces  Tartares  ont  des 
jmeures  fixes. 

^^Leurs  Maiibns  font  bâties  en  quarré^ 

i  murailles  des  côtés  ont  environ  dix 

^ds  de  haut  >  Se  le  toit  qui  pofe  deilus 

Temble  à  peu  près  à  celui  de  nos 

lautniéres.     Us  y  pratiquent  en  cjuel- 

^es  endroits  des  fenêtres  d'un  papier  de 

^c  fort  mince  Se  i^ir  exprès.    Leurs 

irtoirs,  qui  font  fur  une  maçonnerie  de 

ix  pieds  de  haut  fur  quatre  de  largp^ 

jnçat  to|>t  autpur  de  la  Maifpn  Se 

rvent  en  méme.temts  de  chemjnée.  Car 

ont  Pinvention  de  &ire  ^u.feu  ep  de- 

ts^à  un  des  côtés  de  la  porte  qui  ^e<!* 

rde  toujours  le  Midi  »  :Sc  la  fumée 

kulant  par  le  moyen  de  ce. Canal  tout 

liour  de  la  Maifon,  jufqu'à  ce  quelle 

rtc  par  l'autre  côté  de  la  porte  ,  com- 

bni^ue  une  médiocre  chaleur  à  ce^ 

Srtoirs.j  ce  qui  cftifort  commode  en 

f  y  ver.  4 

lis  portent  leur  Cimeterre  du  eôçé 

^uche,  kpoignée  élevée  p^r  derrière,  & 

pointe  devant  leurs  jambes  5  de  forte 

''étant  à  cheval  ik  peuvent  aifément 

tirer 
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tirer  leur  Sabre  de  la  main  droite  fa 
y  employer  la  gauche.     Ils  font  plu 
Soldats  que  les  Chinois  >  Se  s*accoutr| 
ment  à  la  fatigue,  dès  leur  jeuneûe.  /  4 
l'égard  de  la  Religion  ils  n'en  ont  prd 
qu'aucune,  excepté  ceruines  Cércmo  | 
nies  noâurnes,  qui  approchent  beaucouj 
du  fortilège  ;   du  rnoins  ils  fè  piquée 
de  Magie ,  ce  qu'on  doit  plutôt  attrii 
buer  à  leur  ignorance  craflè  qu'à  aucu 
communication  qu'ils  ayent  avec  le  Du 
ble.    On  en  peut  juger  par  cet  échai 
tillon. 

Lorfqu'on  veut  confulter  le  Devi 
fur  quelqu'entreprife,  quelque  voyage 
ou  quelqu'aucre  chofe,  il  fautcommen 
cer  par  lui  payer  d'avance  fon  falain 
Apres  cela  il  met  une  Robbe  compoft 
de  vieilles  ferrailles,  où  il  y  a  des  fig[ 
res  d'Oifeaux ,  de  Bêtes  ,  6c  de  Poii 
ions,  qui  tiennent  les  unes  aux  autnl 
par  des  mailles  :  (à  chauflure ,  É 
gands,  Se  fon  bonnet;  qui  a  deuK  corni 
uir  le  devant  du  front,  font  de  la  me 
étoffe.  Enfuite  il  prend  de  la  m 
gauche  un  Tambour  de  fa  façon ,  8c  I 
la  droite  un  petit  bâton  couvert  depeau 
de  Rats,  puis  (autant,  gambadant,  t1 
croifant  les  jambes,  tantôt  en  devant,  t  ' 
..  ,  tami 
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jtôt  en  derrière  ,  il  s*agitte  &  fe  tre- 
>ufîe  avec  tout  de  violence^   que  le 
lit  de  toutes  ces  ferailles  joint  à  ce* 
qu'il  fait  en  battant  de  fon  Tam« 
ir,  &  aux  hurlemens  qu'il  poulie  de 
is  en  tems  ,    font  un  tintamare  af« 
(ux.     Cependant  il  a  toujours  les 
IX  attaches  fur  un  trou  qui  eft  au 
it  de  fa  Hute  i  &  il  ne  ceflè  de  fàu* 
de  gambader,  de  crier, Se  de  faire 
[plus  de  bruit  qu'il  peut ,    qu'il  ne 
lye  un  certain  Oifeau  noir  qui  vient^ 
i-on,  s'y  aflèoir.     Dès  qu'il  apper- 
cet  Oifeau  qui  paflè  comme  un 
ur ,  il  tombe  par  terre  9  où  il  de- 
ire  un  bon  quart  d'heure  fanscon- 
iflànce^  après  quoi  reprenant  fes  ef* 
p  il  fe  relevé,   comme  fi  de  rien 
pit,  &  donne  fa  réponse.    On  at 
c  qu'elle  ne  manque  jamais  d'être 
te,  du  moins  bien  des  gens  y  croient 
nme  à  un  Oracle;  mais  fi  l'on  fait 
;ntion  au  payement  qu'il,  exige  d'a- 
hce,  aufli-bien  qu'à  cet  Oifeau  noir 
h  n'eft  vu  que  de  lui  ,  &  qui  s'c^ 
pouït  dans  le  même  inftant  qu'il  pa- 
ît j-on  conviendra  aifément  que  c'efl 
s  piperie  des  plus  grofEcres  ,    & 
^il  faut  être  bien  fot  pour  donner 

dans 
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dans  un  pareil  panneau. 

La  Langue  des  Nteucheu-Moung» 
les  eà  un  mélange  du  Chinois  &:  d 
l'ancienne  Langue  Mosule  ,  qui  n 
audln  rapi^ort  avec  celle  des  Calcb 
Moungales,  mais  qui  a  quelque  affini 
avec  celle  des  Per(ès.  En  lifant 
oomftoencentau  haut  de  k  page  , 
finiflèht  au  bascoàime  cèiix  de  la  Clu 
ne  y  continuant  de  la^  droite  à  la  gaud 
conime  les  Hébrbûx  &  les  Araoesj 
quieft  auffi'Gommui^  à  tous  lesChinoi 

Les  fdanires  de  Martes-Zibelines! 
de  ft^nards  noirs  ^  ainfi  qde  la  Racit 
de  GinTeng,  Se  la  meilleure  Rubati 
du  monde, i  qui  croît  aux  environs 
Soczi  dwiïs  \e  voifinage,  de  la  Ghi 
font  leur  principal  comièerce.  Les^ 
bkanà  de  la  Corée  viennent  négo 
avec  eux  par  TÀmur ,  dont  il  fera  pa 
ci*après ,  en  remontant  le  Son^oro 
le  Schingàl  ^  jufqu'à  NauH  qai  dï 
VîHe  bâtie  depuis  quelques  annéses  h 
la  Rivière  de  liaundn  à  46.  deg. 
Lâtit.  &  à  I  ^.  dé  Longitude. 
•  La  Goréc  cft  uwe  Prefqtfllîe  qi 
confinant  du  côté  du  Septentrion  i 
Pàïs  de  Nieuche  ou  Nituchcu,  a  po« 
bornes  à  l'Orient  &  au  Midi  TOcè 

OricD 


[T  AU  TARI  B  A  SI  A  TI  <i$JE.      êfj 

;ntal  ,    &  à  POccident  Ic-Golpte 
[Gang  &  la  l^rbvinoé  ck  Leofotiw^ 
\i  clic  cft  féfiarée  par  un  pcî^itBirM 
[cr.    On  lui  dbnrie  orditiairettiént 
lieues  détendue  du  Sud  au  Nord', 
ro  du  CouGham  au  Lisant.    Elle 
Fort  fertile  prinGij)alèmcnt  en  Fïb- 
it  &  en  Ris.    U  y  croît  de  deuîè 
b  de  Ris  conitrke  au  Japon  ,  Pun 
►n  fetne  &  qui  tient  dans  l'eau  ,  & 
■e  qui  vicùt  dans  les  Gampâjgfies  ic- 
commc  le  froment,  &  quicft  I6 
Heur.    11  s'y  fait  du  papier  dedifie* 
'  B  fortes,  &  d'excellèàs  princëâtix^ 
)il  de  Loup ,  dont  on  fe  fert  pour 
pe.    On  tt-ouvc  de  riches  Mines'  d'or^ 
^argent  (t^ns  les  Montagnes  ,  Sc  on 
ïc  d'afliâ  belles  perles  le  lohg  du^ 
rôit'  qui  la  féparè  du  Ja^on  ,  dont 
l'eft  éloignée  que  de  x  lieues.    Le 
rcrain  de  cette  grlMi^e  Prefiqu'lflceft' 
itaîre  de  la  Godr  de  Pefcing, 
ivaat  l'an  16444  que  les  Nicuchfu-* 
mgales    entrâ^efit  dans  k  Ghito^< 
plus  carifîdérablëà  Villes  étôienc 
Itn  ,    Ula  ,  &  Ninfcrita-,    fituées 
%  tr<yis  fur  la  Rive  Orientale  dû 
joro  qui    fe  Jette  dans  PAmur  à 
ithée^  dé  fon  Etûbouelutë.    La' 

Vil' 
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Ville  d'Ula ,  p  44  degrés  20.  min. 
Latitude  ,  étoic  la  Capitale  de  tout 
Nieucheu  ,   cr  la  Réfidence  du  pi 
puiflânt  Chan  des  Moungales  de  Pë 
Ils  avoient  outre  celui-  là  divers  auti 
petits  Cfcans,  qui,  <|uoique  moins  co 
lidérables ,  ne  iaiilbient  jpas  de  ie  coi 
lèrver  dans  une  entière  indépendano 
mais  depuis  que  les  Chans  d'Ula  fè  ^ 
emparés  de  la  Chine,  ils  ont  rédui(f  fc 
leur  obéïflànce  tous  les  Moungaks 
TEft.    Et  fi  l'on  trouve  encore  de^  di 
cendans  de  ces  petits  Princes  qui  port 
le  Titre  de  Chan ,  ce  n'eft  qu'une 
tisfaârion  que  la  Cour  de  Peking  vj 
bien  leur  laiflèr^  car  du  refte  ils  ioUt 
Efclàves  des  volontés  de  PEmpcre 
oui  obfcrve  de  retenir  auprès  de  fa  \ 
ipnne  les  plus  confidérables  avec  lei 
familles ,    fous   prétexte  de  leur  h 
honneur  comme  a  des  Princes  du  Sa 
Je  ne  faurois  me  difpenfer  de  rapj: 
1er  cette  fameuiè  révolution  qui  a 
fur  le  Thrône  la  Maifon  qui  régne 
jourd'hui  à  la  Chine ,  &  les  moye 
«(ont  elle  s'eft  fèrvie  pour  s*y  maintet 
On  doit  regarder  cette  Conquête  & 
fuites  comme  un  Chef-d'œuvre  de 
yaleur  &  de  la  Politique.  Qu'in  Zingîj 
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an  ait  pcnfé  à  la  Conquête  de   la 
ine  dans  le  tems  qu'il  avoit  des  Ar- 
es nombreufcs  &  aguerries,,    des  ri- 
es confidérables ,    des  Alliés  puif- 
f  cela  ne  m'étonne  pcint  ;  mais  qu'un 
Chan  d'Ula  qui  à  peine  pouvoit 
[ttre  ijrooo  hommes  en  Campagne  ait 
î  former  &  exécuter  le  projet  de  s'em- 
rer  d'un  Empire  fi  puiffant ,  c'eft  ce 
i  furpaflè  l'imagination  ,    6c  qui  doit 
rc  regarder  le  Prince  qui  entreprit  a- 
tant  de  fagelfe  Se  fi  peu  de  forces 
deflèin  fi  vafte  ,   comme  infiniment 
prieur  aux  Aléxandres  Se  aux  Céfars. 
.^Empire  de  la  Chine  jouïflbit  d'une 
bnde  paix,  8c  avoit  même  forcé  les 
ungales  de  PEft   à  lui  payer  tribut 
les  ans ,    lorsque  Zungt-ny  ,  qua- 
ayeul  de  l'Empreur  qui  vient  de 
nr,  ajiant  fucçedé  à  fon  père  Man- 
^  Chaii  dans  la  Dignité  de  Chaa 
ïa,  conçut  le  dcflcin  d'affranchir  & 
[ion  du:  joug  de  la  Chine,  Se  de por*- 
le  Théâtre  de  la  guerre  dans  les  Pro- 
ies de  cet  Empire.  Il  vouloit  éprou- 
jusqu'où  la  fortune  8c  (on  adreflèlç 
roient  mener,  mais  ks  forces  répon* 
it  fi  peu  à  la  hardiefie  de  cette  réfo- 
n,  qu'il  lui  fallut  employer  la  rufe  & 
m$  X.  C  Iç 


yé         Relation  DE  LÀ 

le  ftracâgéme.   Il  noua  des  intelligences! 
lècretes  arec  quelques  Grands  Mandarins 
exilés  pour  lors  dans  le  Leaotung.   Pari 
leur  moyen  il  fit  d'abord  une  irruption 
dans  cette  Provinièe  avec    15000  Chc] 
vaux  ,   êC  s'étant  emparé  de  plufieur 
Villes  corldé^-lles  ,   il  commença  d 
rendre  fon  mm  redoutable  aux  Chinois 
UsL  Cour  de  iCk??*:*  envoya  tmeArmi 
contre  lui  ;   mais  Zangt-ny  fur  gagne 
les  cœurs  par  fà  douceur  &  par  (es  mA 
iiieres  affables,  Se  fe  rendit  bien- tôt  mai] 
tïG  du  Leaotung. 
*    Tandis  que  le  Chart  d'Ula  pénétrôlj 
du  côté  de  PEft  9   il  fs  forma  dtins  le 
Provinces  de  l'ÔUeft  ^unfe  jonétion 
plufieurs! 'Bandes  de  Voleurs  qiiriinfd 
toient  auparavant  ces  Pi-ovififeês*  '•  CeiG 
jonélion  ^fè  fit  vers  Tian  féjb.  fous 
Commandement  d'un  certaifi';LyG0UD{^ 
qui  après  s'être  emparé  db  plufieorS'Vilj 
les ,  &  même  de  plùfieûrç  Fïoyidèes 
marcha  droit  à  I^eking  ^  -Éc^  '  y  r«ffi^ 
PEmpereuro    Ué  Siège  -  finie  pa^  lalcl 
te  de  la  Mâifdn  de  Tâtfaioga  ^^  8c  Ly| 
toungz  ufurpa'  le  Thrôiic.  ionp?  jf 

U-fanguei  qui  coftimalldôit  alors  l'Arj 
mée  Chmoife  &  feifoit  tète  aux  Tarn 
res,  étoit  feul  en  état  de  difputer  TEt 
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pire  à  Lycoungz.    Celui-ci  n'oublia  rien 

f)our  le  gagner;  mais U-fanguei  qui vou- 
oit  profiter  de  Toccafion,  &  monter  fut 

le  Thrône  lui-même,  rejetta  les  offres 
Ide  Lycoungz  avec  beaucoup  de  mépris. 
lAinfi  PUfurpateur  fe  vit  obligé  de  nirc 

tête  à  U-(ànguei ,  qui  fe  voyant  tro^ 
'foible  pour  réfifter  tout  à  k  fois  à  deux 
[Ennemis  fi  puiflàns  ,  prit  le  parti  de 
faire  la  paix  avec  Zungt-hy,  &lui  pro- 
pos même  de  marcher  à  fon  fëcours 
'contre  l'Ufurpateur  Lycoungz.  Zungt- 
Ihy  accepta  volontiers  cette  propofition 
[qu'il  regardoit  comme  une  occafion  cà- 

f)able  de  le  conduire  à  fon  but,  8c  ayant 
aifle  fopo  Tartares  dans  la  Province  de 
Leaotùng,  il  allajoindre  le  Général  Chi- 
nois à  la  tête  de  dix  mdllé  Tartares  Se 
vingt  mille  Leaotunnois  ,  après-quoi  ils 
marchèrent  enfêmble  contre  Lycoùngz.1^^ 
Lôrf^ue  Zungt  -  hy  vit  qu'ils  appro- 
choient  des  'Ennemis ,  il  propofà  a  U- 
fanguei  de  faire  couper  les  cheveux  â 
la  Tartare  à  tous  (es  Chinois,  perfuadé 
que  cela  les  rendoit  redoutables  aux  Chi- 
nois des  Provinces  Méridionales  Se  Oc« 
cidentales  qui  compofoicnt  l'Armée  de 
Lycoungz ,  parce  qu'ils  les  prendroient 
tous  pour  des  Tartares.    U*finguei  fui- 

C  X  -  vit 
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vit  ce  confcil ,  on  en  vint  aux  mains 
les  Rebelles  furent  entièrement  défaits 
£c  contramts  de  prendre  la  fuite  du  côt| 
de  Peking.  L'Armée  viftorieufc  lel 
fuivit  de  près.  Le  Général  Chinoise 
publier  par  l'avis  de  Zungt-hy  que  toul 
ceux  qui  n'étoient  pas  dans  le  parti 
Rebelles  eufiTent  à  (ê  faire  aufli  coupe 
les  cheveux  à  la  Tartare,  afin  qu'on  pi]| 
Jles  diflinguer  dans  les  occafions. 

Lycoungz  ayant  abandonné  Peking 
l'approche  des  Vainqueurs ,  on  convin 
que  Zungt-hy  refteroit  avec  fes  Troupe 
devant  cette  Capitale  ,  &  qu*U  -  fanguJ 
avec  fon  Armée  pourfuivroit  les  FuyarJ 
jufqu'à  ce  qu'il  les  eût  entièrement  di| 
lîpes.  Pendant  l'abfencc  d'U-fanguei 
Zungt-hy  mit  en  oeuvre  les  mêmes  ftrj 
tagêmes  qui  lui  avoient  fi  bien  réu| 
pour  la  Conquête  du  Leaotoung ,  | 
ayant  gagné  par  fon  af&bilité  les  cœu| 
éc  tous  Tes  premiers  Mandarins ,  8c  dr 
Habitans  de  Peking ,  il  ne  trouva  plu 
dobftacle  à  (c  faire  proclamer Empereu 
.  de  la  Chine ,  Se  à  le  maintenir  dans  I 
pofleffion  du  Thrône  avec  i'cftime  &1 
confentement  de  la  plus  grande  partie 
la  Nation.  Après  cela  joignant  l'artifij 
à  la  douceur  il  attira  à  Peking  les  Maa 

dariii 
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|arins  éloignés  avec  ceux  qui  lui  écoient 
ifpeéls,  fous  prétexte  de  leur  communi- 
|uer  foa  avènement  au  Thrônc ,  &  de 
îs  inviter  à  y  prendre  part.     Lorfqu'il 
îs  eut  en  fon  pouvoir  avec  leurs  Trou^ 
^es^  il  fut  adroitement  les  difperfer  ,    Se 
ir  ce  moyen  il  les  obligea  de  recevoir  (es 
Irdres  Se  de  fe  mettre  à  la  difcrétion. 
Cet  illuftre  Fondc^teur  de  la  Maifon 
"artare  de  Taicing,qui  régne  maintenant 
la  Chine ,   ne  jouît  pas  long-tcms  du 
ulr  de  cette  grande  Conquête  :   il  mou- 
ut  enPannée  1644.  l^iA^nt  pour  fucccf- 
îur  fon  fils  Chungt-hy  ,  âgé  feulement 
[e  6  ans  9  qui  mourut  aufG  a  la  première 
leur  de  fon  âge  en  16  6%.     Cang-hy  fon 
Ils  qui  lui  iuccéda  à  l'Empire,  n'avoit 
lors  que  8  ans.   11  fembloit  que  ces  deux 
)ngues  Minorités  dévoient  ruiner  une 
bmination  Etrangère ,  qui  commençoit 
peine  de  s'établir  dans  la  Chine  ^  mais 
lungc-  hy  avoit  pris  pendant  fa  vie  tou- 
:s  les  précautions  néccffaires  à  Pafferaiif- 
^ment  de  fa  Maifon,  &  fès  mcfures  fu- 
;nt  fi  bien  exécutées  après  fa  mort ,  que 
[en  jusqu'ici  n'a  été  capable  d'ébranler 
;tte  heureufe  ufurpation.     Il  faut  avouer 
iffi  qu'il  eut  le  bonheur  de  laifler  à  fon 
[I5  ChuDgt-hy,  en  la  perfonne  d'Amavang, 

C  3  un 
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un  Tuteur  d'une  capacité  &  d'une  fidéli.| 
té  à  toute  épreuve  ;  &  de  trouver  en  me» 
me  tems  dans  fon  fils  même  &  dans  foui 
petit- fils  deux  génies  du  premier  ordre, 
qui  foùtinrent  dignement  ce  que  Zungt^ 
hy  avoit  commencé. 

Cane-  hy ,  perc  de  PEmpereur  mort  cij 
1756.  étant  devenu  Majeur  acheva  de  rcJ 
duire  plufieurs  Provinces ,  qui  s'étoienj 
foulevées  contre  la  Domination  Tartard 
pendant  fa  Minorité  ,  Se  parvint  enfin  i 
fe  rendre  Maître,  fans  Concurrent ,  Se  pai] 

iffûr 

étoit, 

équité  apj 
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parente  les  rigueurs  8c  les  Supplices  quHoutant 
employa  pour  foumettre  fes  ennemis.  Il 
afieâoit  d'abandonner  les  gens  au  cou 
ordinaire  de  la  Juftîce  du  Pais, afin  qu'o 
nepûcpas  Paccufer  de  cruauté;  Se  ave 
tout  cela  il  n'épargnoit  perfonne  de  ceu 
^ui  pouvoient  lui  être  fufpeâs. 

Pour  ôter  toute  différence  extérieur#^''^uï*  d 
entre  les  Tartares  Se  les  Chinois,  il  youl^  ^o^t 
]ut  que  les  premiers  s*habillafiènt  à 
Chinoife ,  Se  que  les  Chinois  fe  fiflè 
tous  coupper  les  cheveux  à  la  Tartare 
pour  marque  de  Paffeftion  qu*ils  por 
loient  à  fon  gouvernement.   Il  porta  miW  l*Oric 
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le  la  révérité  jusqu'à  vouloir  que  tous 

;ux  qui  rcfufcroient  d'obéir  à  fon  Or- 

onnance  fuiTent  punis  de  mort,  fans  ré« 

liflion ,  comme  perturbateurs  du  repos 

iiblic.    Cette  Ordonnance  fut  exécutée 

^ec  tant  de  rigueur ,  qu^il  en  coûta  la 

lie  à  plufieurs  milliers  de  Chinois  Mé- 

idionaux,  qui  aimèrent  mieux  la  perdre 

ue  leur  chevelure.    Ce  Prince  changea 

kiffi  tous  les  Tribunaux  de  l'Empire  , 

ue  Zungt-hy  avoit  laifTés  dans  Técat 

jd  il  les  avoit  trouvés,  excepté  qu'il  y 

^oit  placé  quelques  Tartares.  11  ordon- 

qu'ils  fuuent  compofés  d'un  nombre 
^al  d'Aflefleurs  Chmois  &  Tartares, 
joutant  qu'à  l'avenir  perfonne  ne  pour - 
)it  parvenir  à  la  Dignité  de  Préfident, 
il  de  Vice-Préfident  d'aucun  Tribunal, 
^ns  être  auparavant  nataralifc  Tartare. 

Cang  -  hy  5  après  avoir  rétabli  par 
;s  aâes  de  févérité  le  repos  dans  tou« 
îs  les  Provinces  de  TEtat ,  &  jette  la 
erreur  dans  les  cœurs  de§  plus  remuans. 


'Ëmpii 

^gna  avec  une  douceur  peu  commune,' 
c  une  équité  qui  eft  rare  dans  les  Cours 
|e  l'Orient.    Il  commanda  aux  Couver- 

C  4  neurs 
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neurs  d*adminiftrer  exadement  la  juftictl 
dans  les  Provinces  de  leur  refibrts  maijl 
voulant  connoître  lui  -  même  des  Crimesl 
capitaux  ,  il  leur  enjoignit  d'en  envoyei| 
les  inftruâions  à  la  Cour ,  &  leur  défenj 
dit  en  outre  de  procéder  à  l'exécution  de( 
Criminels  avant  d'en  avoir  reçu  rordrej 
figné  de  la  main  du  ^Souverain. 

Il  permit  auffi  l'entrée  de  Ton  Empirel 
à  tout  Etranger  fans  exception,  ficaccor] 
da  une  entière  liberté  de  conlcience  à  fei 
Sujets,  ainfi  qu'à  ceux  qui  s'étoient  étaj 
blis  dans  Tes  Ëtacs.  Il  répara  plufieur| 
Villes  qui  avoienc  été  détruites  dans  k 
dernières  guerre$,8c  en  fit  bâtir  de  nouvel] 
les  fur  les  Frontières  de  la  Chine,  où  ilé 
tablit  des  Moungales  de  l'Ëfl:  Il  enri] 
chit  les  environs  de  Peking  de  Châteaux! 
de  Jardins,  &  dt  Parcs,  ou  il  alloit  pâfj 
fer  la  plus  belle  Saifon  de  l'année.  £i| 
un  mot,  il  n'oublia  rien  de  ce  qu'il  cruij 
pouvoir  (crvir  à  faire  fleurir  les  Arts 
les  Sciences  dans  fês  Etat^ ,  8c  pour  cd 
eSet  il  accorda  fa  proteébion  aux  habi] 
les  gens. 

Pour  mieux  fortifiei"  le  Parti  Tartar 
dans  la  Chine  ,  il  ordonna  que  les  Ën4 
fans  nés  d'un  père  Chinois  &  d'une  mer 
Tartare,  feroient  élevés  à  la  manière  Tar| 

tare, 
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ire,  &  inftruits  par  leurs  parcns  en  cette 
^nguc  :  que  ces  cnfens  feroient  Tartares 
Naturels  comme  les  autres ,  &  pourroient 

)mme  tels  parvenir  aux  plus  hautes  Char- 
ges de  l'Empire.  Voilà  en  fubftance  ce 
[u'il  fit  par  rapport  au  dedans  de  fes  Etats, 
[oyons  maintenant  ce  qu'il  fit  par  rapport 

1  dehors. 

Cang-hy  non  content  d'avoir  réduit 

)us  fon  obéïflance  les    Moungales  de 

teft,&  obligé  ceux  de  l'Oueft  de  recou- 

Kr  à  fa  protea:ion,  donna  fes  (oins  à  em- 

lecher  que  le  trop  grand  voifinase  des 

..uflès  ne  préjudiciât  a  fes  Sujets, &  pour 

:t  effet  il  affura  fes  Frontières  contre  ces 

^doutablcs  Voifins ,  en  faifant  démolir 

ilbaifinskoy  ,en  éloignant  les  Callmoucks 

|u  voifinage  de  la  Chine  ,  &  en  fè  ren« 

mt  Maître  des  Provinces  de  Chamill  8c 

Turfim  ,  qui  fervent  maintenant  de 
^arriére  à  la  Chine  de  ce  côcé-là.  Enfin 
et  Empereur  mérite  d'avoir  place  entre 
(s  plus  grands  Princes  du  Monde.  Il 
[mble  avoir  imité  Augufte  en  plufieurs 

lofesj  mais  il  l'a  furpafle  dans  la  lon« 

leur  de  fon  Régne  ,    étant  mort  en 

jii.  après  avoir  régné  61.  ans  lunai- 


fcs. 


Au  refte,  on  ne  fauroit  difputer  aux 
'*tt  G  y      ^       Jéfiiitcs 


lui 
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Jéfuites  Miffionnaircs  de  la  Chine  d^avoirl 
eu  beaucoup  de  part  à  la  gloire  de  ce 
Monarque.    Il  ne  faifbk  jamais  rien  fans 
les  confulter  ,  &  l'on  croit  même  qu*il 
auroit  embraffé  publiquement  la  Religion 
Catholique  ,  fi  des  raifons  d'£tat  ne  Penl 
cuffènt  empêché.     Cependant  il  favoriJ 
foit  toujours  le  Chriftianifme  ,  &  même 
juique^là  que  les  Ënfans  des  principaux 
Mandarins  de  l'Empire ,  qui  écudioient| 
chez  les  Jéfuites  de  Peking ,  étoient  obli. 
gés  d'aller  tous  les  Dimanches  &:  tous  Id 
jours  de  Fêtes  aux  Ëglifès  de  ces  Peres)! 
&  d'y  affifter  ^    Service   Religieux.| 
L'Empereur  lui-même  ne  manquoit  ja- 
mais de  leur  envoyer  les  Mufîciens  de  laj 
Cour  aux  jours  des  Fêtes  folennelles. 
t  II  eft  à  remarquer  auflî  que  ce  Prince! 
n'avoit  rien  dans  fon  extérieur  ni  dans  fesl 
manières  qui  tint  de  fà  Nation  ,  excepté 
qu'il  avoit  les  os  des  joues  plats  &C  largesl 
auprès  des  deux  yeux.     Â  cela  fêul  onl 
pouvoir  connoître  qu'il  étoit  Tartare.    Ilr 
connoifToit  parfaitement  les  Puiflànces  del 
l'Europe  &  de  l'A{ie,&  leurs  intérêts.  Sa[ 
mémoire  étoit  extraordinaire  ,  &  (o*  ju- 
gement d'une  netteté  admirable.    Quoi- 
que fort  réfervé  avec  fes  Sujets ,  il  favoitl 
dUtinguei*  les.  Etrangers  avec  la  meillcuit 
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trace  du  monde.     Lorsque  Mr.  d'//^  - 
iiloff  parut  la  première  fois  à  la  Cour  > 

Peking,  l'Empereur  ayant  appris  que  ^ 
îlui  de  Ruffie  préfentoit  quelquefois 
li-même  une  Coufjc  de  liçiueut  aux  per- 
>nnes  qu'il  vouloit  diftinguer ,  il  fit  ^ 
jprocher  le  Miniftre  Ruffe  de  fou 
'hrône  avec  trois  des  principaux  de  fa 
«te,  &  JeuiD  pp  lenta  auffi  de  fa  propre 
rain  une  Coupe  d'or  pleine  d'HydromeU 
Ce  Monarque  avoit  17  fils,  dont  trois 
Gftérent  à  l'audience  de  Mr.  d^Jfmat^ 

,  tous  trois  ^flëz  beaux  ^  bien  faits  ^' 

n'ayant  aucunes  des  difformités  des 
itrcf  Tartares.    Quelques  années  avant 

mort  il  fit.  enfermer  dans  uiie  étroite  ' 
rifoh  fes  deux  fils  aines  «i  caufe  de  quel- 
le rébellion  vraie  ou  fuppofée ,  fie  en 
iême  tems  les  déclara  exclus  de  la  fuc- 
fffion  à  l'Empire.  Le  Prince  fon  troi- 
;me  fils ,  qui  lui  a  fuccédé,  avoit  déjà 

Commandement  des  Armées  de  l'E- 

.  On  prétend  que  les  Jéfuites  ont  eu 
ïaucoup  de  part  au  Règlement  de  la 
^ccefiion.  Dés  que  le  nouveau  Mo- 
irque  eut  pris  poflèffion  de  l'Empire, 

mit  fès  frères  en  liberté ,   augmenta 

mfidérablement  leurs  Prnfions,  &:  donna 

fufieurs  aucres  marques  de  la  bonté  de 

.,  ;;  c  6  fon 
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fon  caraftcre.  C^eft  l'Empereur  dont 
on  a  lu  la  mort  dans  les  Gazettes  de  l'an- 
née «736. 

Ënun  il  efl:  bon  de  remarquer  que 
l'Empereur  Cang-hy  fe  donnoit  le  Titre 
de  Bogdoi-Chan,  &  que  les  Chinois  ap- 
pellent communément  M^nfueurs  les 
Nieucheu-Moungales  qui  font  établis  par« 
mi  eux  9  à  caufé  qu'ils  adoptèrent  ce  nom 
peu  de  tems  avant  leur  irruption  dans  la| 
Chine,  pour  témoigner  leurafTeâion  â| 
ManfueU'Chan  père  de  Zungt-hy*  Cet- 
te coutum(!:  efjt  fort  en  ufage  chez  les  Tar< 
tares. 


.îi«^-  %.i 


J'ai  oublié  de  rapporter  qu*U-&ngU£i 
qui  s'étoit  laiffé  emporter  à  Tardeur  de  | 
pourfui  vre  le  rebelle  Lycoungz  jusqu'aux  i 
extrémités  de  la  Province  de  Junan  ,  i^pJ 
prenant  enfin  ce  qui  fc  fpSr^M  à  Peking 

folu  de  ne 
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revint  bien  vite  fur 

pas  (oufFrir  qu'un  Prince  Etranger  occu 
pat  le  Thrône  à  fon  préjudice  ;  mais  il 
trouva  le  nouvel  Empereur  fi  V  r.  établi, 
&  (es  Sujets  fi  peu  difpofés  à  changer  de 
Maître, qu'il  fut  obligé  de  fe  contente.  ^': 
la  part  queZungt-hy  voulut  bien  lui  faire. 
Après  la  mort  de  Zungt  -  hy  & 
de  fon  fils  Chungt-hy  ,  0-fànguei 
tiui  wpir  trouvé  Toccafion  de  venger 
'  "    *r  '     '        rinjarc 
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|SnjiH^-4U^n  lui  avoit  faite  ,    &  leva 
l'Etendard  de  la  rébellion  contre  les  Tar- 
s.     Peu  s'en  fallut  même  qu'il   ne 
kempàrât  de  toute  la  Chine  Méridionale , 
lorsqu'il  mourut  dans  un  âge  fort  avancé, 
^ette  mortd'U-fanguei  fit  changer  les  af- 
lires  de  face ,   &  donna  à  Gang- hy  le 
loyen  de  remettre  les  Provinces  révol- 
lées  dans  leur  devoir,  après  avoir  facrifié 
les  deux  fils  d'U-fanguci  avec  toute  leur 
imille  à  ïa  fureté  de  fon  Gouvernement, 
IbiïS  le  prétexte  fpccieux  qu'il^  trouva 
ll^r^s  la  fevérité  des  Loix  Chinoifes  con- 
:  h  Rébellion  &  les  Rebelles. 
Pour  donner  une  idée  de  Peking  fous 
|a  Domination  Tartare ,  elle  eft  aujour« 
n'hui  une  des  plus  grandes  &  des  plus  ri- 
:hes  Villes  da  Monde.    On  y  apporte  de 
[ous  côtés  tout  ce  que  l'Europe  &  l'O- 
rient ont  de  plus  beau.     L'ordre  &  la 
[uftice  s'y  obfervent  avec  tant  d'exaftitu- 
le,  qu'en  1720  il  y  avoit  trois  ans  que 
erfonne  n'y  avoit  été  exécuté  à  mort, 
'ang-hy  ayant  achevé  la  réduâion  des 
Ihinois,  obligea  les  Naturels  de  Peking 
fe  retirer  hors  de  la  Ville ,  &  d'établir 
|cur  demeure  dans  l'enceinte  extérieure  9 
ju'on  peut  appeller  le  Fauxbourg  de  cette 
^^rande ,  Ville»     Il  mit  à  leur  place  des 

C  7  Tartarcs 
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T^rtâres  Se  des  Chinois  afTedionnés.  Les 
Catholiques  ont  trois  Ëglifes  à  Pekipg  Se 
les  Ruflesune.  •   ' 

L'Amur  ,  PAmocr  ou  PYamour,  le 
même  félon  toutes  les 'apparences  que  San* 
fon  appelle  Ghamma  dans  fa  Grande  Carte 
de  PAfie,  eft  le  plus  grand  Fleuve  de 
tout  le  Païs  des  Nieucheu?Moun^les^8c 
comme  il  eft  encore  peu  connu ,  j'en  vais 
donner  une  defcription  un  peu  détaillée. 
Deux  Rivières  prennent  leurs  iburces 
dans  les  Montagnes  qui  s'étendent  entre 
la  Selinjga  &  l'Argoun  vers  le  yo  degré 
de  Latitude  Septentrionale.  Ces;  deux 
Rivières  dont  l*unc  porte  le  nom  d'Ingo- 
da  &  Paatre  celui  d'Onoa  aiprès  avoir 
couru  long-tems  féparément  du  Sud^Sud- 
Oueft  au  Nord  *  Nord  -  Eft  fe  joignent 
vers  le  f%  degré  jo  minutes  de  Latitude 
Septentrionale,  cc  prennent  le  nom  de 
Schilka.  Celle-ci  courant  enfuite  à  PEft 
Sud-Eft  reçoit  vers  le  ijy  degré  de  Lon- 
gitude les  eaux  de  PArgoun ,  &:  chan« 
gcant  encore  fon  nom  prend  celui  d' A- 
iQur,  qu'elle  garde  jusqu'à  fon  Embou- 
chure dans  le  Golpbe  de  Kamtzchatka, 
vers  le  44.  degré  ^o  minutes  de  Latitude 
Septentrionale ,  Scie  ijx  de  Longitude. 
iw  peputô  Pen^oit  oîi  ce  Fkuve  prend  le 
^^j-M'/r  ""*   '   "  Ti  "'     ' nom 
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lotn  de  Schilka  jusqu'à  fon  Embouchu- 
fon  cours  eft  à  peu  près  toujours  Eft- 
lud-Eft.    Il  a  près  de  400  lieues  d'Al* 
£magne,à  compter  depuis  Tes  fources^Sc 
)rès  de  trois  de  largeur  à  (bn  Embou- 
[hure.    Ses  bords  font  fort  élevés  &  bor« 
lés  de  Montagnes  )  mais  entrecoupés  de 
ïms  en  tems  par  des  Vallons  très-fertiles, 
ies  eaux  font  blanches  ^  très-bonne$ ,  a- 
^ondantes  en  poiflbns ,  6c  fi  profondes 
^rès  de  Nerzinskoi)  où  elles  (ont  groilies 
ar  celles  de  la  Nerza,qui  vient  s'y  jetter 
|u  Nôrd-Nord-Oueft,  que  ce  Fleuve  y 
déjà  auffi  large  que  le  Rhin  devant 
Tnhem,  8c  peut  porter  des  Galères. 
L'Amur  fert mamtenant  de  limites  en-' 
rc  les  Nieucheu-Moungales  Sujets  de  la 
;hine  Sc  la  Partie  Orientale  de  la  Sibérie  . 
lui  appartient  aux  Mofcovites.  En  vertu 
dernier  Traité  entre  les  deux  Ëmpi- 
:s,  les  bords  de  ce  Fleuve  ,  depuis  fès 
>urccs  jusqu'à  Pendroit  ou  il  comlmencc 
;  prendre  ce  nom  >  font  à  la  Riflie,  la 
iviére  d* Argoun  déterminant  les  limites 
ir  le  côté  Méridional ,  &  celle  de  Gor- 
Ktza  fur  le  Septentrional  ;  mais  depuis  lu 
In  de  PAfgoun  jusqu'à  TEmbouchurc 
M*Amur,cout  le  côté  Méridional  eft  aux  ' 
loungales  de  TEfté    A  l'égard  <]u  coté  ^ 
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Septentrional ,  on  eft  convenu  que  les. 
Ruflès  n*y  bâtiroient  point  de  Villes  âj 
l'Eft  de  la  Rivière  de  Gorbitza.  Quel-I 
ques  années  ava^it  ce  Traité  ils  en  avoient 
bâti  une  d*environ  f  oo  Maifbns  appelléc 
Aibaiîinskoi  fur  la  Rive  Méridionale  de 
PAmur  à  l'endroit  où  PAlbaffin  s'y  jette 
de  l'Oueft-Sud  Oueft  ^  mais  lesNieucheu- 
Moungales  Paffiégerent  en  1715:.  lorsque 
les  RuIIës  étoient  trop  occupés  contre  la 
Suède  pour  la  pouvoir  fecourir  ,  la 
prirent  après  deux  ans  de  Siège ,  &  la 
démolircnc  par  ordre  de  P£mpereur 
Cang-hy.  I 

Nerzinskoi  efl:  aujourd'hui  la  feulel 
Ville  de  la  domination  RufTe  aux  envi- 
rons de  l'Amur.  Elle  eft  fur  la  Nerza  à 
500  toifes  de  fon  Embouchure  dans  TA- 
mur  ¥ers  le  52  degré  10  minutes  de  La- 
titude &  le  128  de  Longitude.  Elle  eft 
aflez  grande  &  bien  peuplée ,  pourvue 
d'une  bonne  Garnifon  oç  d'Artillerie  J 
pour  fe  bien  défendre  en  cas  d'attaque; 
mais  cela  n'eft  pas  trop  à  craindre,  vu 
le  grand  nombre  de  Rivières  &  la  grande 
éteindue  de  païs  inculte  que  les  Nieucheu- 
Moungales  Se  les  Chinois  auroient.  à  tra- 
verfer  avant  d'y  arriver.  Les  environs  | 
l|ç  cette  fhçc  font  fort  momueux ,  ce- 
Z  .  ^  "  pendantl 


i 
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;ndanc  ils  ne  lailTenc  pas  d'être  fort 
îrtilcs. 

Les  Montagnes  qui  bordent  PAmur , 
tr-tout  celles  qui  lont  fur  fa  Rive  Sep- 
întrionale,  ont  des  Mines  de  Cuivre  oC 
léme  d'Argent,  auxquelles  jusqu'à  pré- 
;nt  on  n'a  guères  eu  la  commodité  de 
lire  travailler.  Les  environs  de  ce  Fleu- 
re fourniffent  auffi  bien  des  pelle- 
îries  i  mais  il  s'en  faut  beaucoup  que 
îlles  qu'on  trouve  du  côté  du  Sud  n'ap- 
[rochent  de  la  qualité  de  celles  du  Nord, 
-nfin  le  Père  Avril  Jéfuite  dans  fesVo- 
iges  dit  qu'ion  pêche  des  Perles  &C  des 
.ubis  dans  l'Amur  de  même  que  dans 

Schingal  qui  s'y  décharge ,  &  qu'à 
>n  Embouchure  il  y  a  une  Forêt  de 
)ncs ,  qui  font  fi  gros  ,  qu'un  homme 
peine  à  en  embralFer  un. 

A  l'égard  de  la  Grande  Muraille  de 

Chine,  on  fait  qu'elle  fut  élevée  au- 
refois  pour  fervir  de  Barrière  contre  les 
icurfions  des  Tartares  ;  mais  on  peut 
lire  qu'elle  a  eu  bisaucoup  plus  de  ré- 
futation que  d'tfîêt,  puisque  vers  le  mi 
ieu  du  17  Siècle  elle  n'empêcha  pas  les 
ficucheu-Moungales  de  pénétrer  dans  la 
)hine  &  de  s'en  rendre  entièrement  les 
laîtrcs.      Elle  commence  au   Fleuve 

Hoang 
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Hoang  fur  les  Frontières  des  Callmouck 
vers  le  gf  degré  de  Latitude ,  d'oîi  el 
le  continue  à  peu  près  au  Nord- Nord 
Eft  jusqu'au  42  degré  de  LatitudeiSe 
tentrionalc.      Enfuite  elle  tourne  tout 
à-fait  à  PEft  &  toujours  fur  la  mêm 
ligne  va  joindre  le  (jolphe  de  la  Cor 
auprès  de  la  Forterefle  de  Kam-hay  ver 
le  40  degré  de  Latitude.    Et  parce  qui 
les  Côtes  de  la  Chine  font  fort  baflèi 
de  ce  côté-là,  en  forte  que  la  Marée  d 
POcéan  Oriental  couvre  en  montant  un 
grande  étendue  de  païs,  qui  après  cela| 
refte  à  ièc  au  retour  de  la  Marée,  on 
été  obligé  de  continuer  la  Muraille  da 
la  Mer,  jusqu'à  fo  Ly ,  dont  chacum 
eft  précifément  de   560   pas  géométri 
ques ,  afin  d'empêcher  toute  furprife  di 
ce  côtc*là.  On  prétend  que  cette  Muraill 
a  en  tout  plus  de  jfo  lieues  d'Allema 
gne  en  long ,  &  il  eft  étonnant  qu'aprè 
avoir  fubfiffe  tant  de  Siècles  ,    elle  foitj 
encore  à  préfent  en  auffi  bon  état,  que| 
s'il  n'y  avoit  que  30  ans    qu'elle  fût 
bâtie. 

Le  fondement  eft  par- tout  de  pierres 
de  taille  jusqu'à  lîx  pieds  de  hauteur: 
le  refte  jusqu'à  la  hauteur  de  cinq  toife 
eft  de  oriques  ^   de  forte  qu'elle  a  en 

tout 
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\t  6  bonnes  toifes  de  hauteur,    & 
Iviron  4  de  largeur.     En  dehors  elle 

toute  revêtue  de  pierres  de  taille,  du 
loins  du  côté  par  ou  l'on  y  arrive  de 
(linginskoi.     Elle  a  4  grandes  Portes 

fer  ,  favoir  celles  de  Leaotung  ,  de 
loure ,  de  Leling,  du  Thibet,  &  de 
)o  toifes  en  500  toifes  de  grandes  Tour  s 
larrées  d'environ  11  toifes  de  hauteur, 
li  en  défendent  l'approche. 
On  dit  qu'elle  étoit  autre  fois  gardée  par 
«  million  d'hommes  ^  maisà  prélènc  que 

Tartares  de  l'Eft  obéïffent  à  la  Chi- 

,  le  nombre  en  eft  beaucoup  moin- 
|:e ,  &  on  ie  contente degarder  les  pof- 

les  plus  importans.  Ce  qu'il  y  a  de 
lus  admirable,  c'eft  que  cette  Muraille 
k  ésalehient  continuée  par  defliis  les 
lus  hautes  Montagnes,  comme  dans  les 
[laines  &  dans  les  Vallons.    Un  Jéfui- 

de  Peking  affûre  qu'ayant  eu  la  cu- 

>fité  d'en  mefurer  la  hauteur  dans  un 

îrtain  endroit,  il  Pavoit  trouvée  élevée 

1036  pieds  au-defliis  de  l'Horizon» 

[ur  cela  on  peut  voir  les  Voyages  de 

Icuhoff,  du  P.  le  Comte,  ôcd'Isbrants 

les ,  dans  le  Tom.  8.  du  préfent  Re- 

leil. 

Cette  Muraille  me  fait  refTouvenir  de 

cel- 
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celle  qus  les  Perfans  prétendent  que  leutl 
Roi  Naw-Schirvan  fît  tirer  de  la  Meil 
Cafpienne  à  laMerNoire,  Elle  commet 
ce  à  la  Ville  de  Derbent ,  &  s'étend  de  làl 
i  lOueft-Nord-Oueft  à  travers  les  Mon] 
tagnes  de  la  Géorgie  vers  la  Mer  Noire] 
lîes  relies  qu'on  en  voit  encore  aujourd'hui! 
fur  les  Frontières  de  la  Province  de  SchirI 
van  &  di  la  Géorgie  ont  par-tout  i  piedsl 
d'épaiilèur,  mais  leur  hauteur  eft  très.! 
inégale;  car  ils  ont  en  certains  endroits  6| 
à  7  pieds  de  hauteur,  en  quelques -uns' 
ft^ulement  i  à  x  pieds,  &  en  d'autres  toutl 
eft  entièrement  ruiné.  Au  premier  coupl 
d'œil  cette  Muraille  paroit  bâtie  depicrresj 
niais  quand  on  l'examine  de  près,on  trouve! 
que  c'eft  une  terre  pêcrie  de  gravier  &  del 
coquilla^i  ce  qui  ne  laiflTe  pas  de  formeil 
une  maSè  (i  folide,  qu'il  n'y  a  point  del 
pierre  de  taille  qui  le  foit  plus.  11  y  al 
apparence  qu'elle  fubfifteroit  encore  dan» 
tout  Ton  entier,  fi  elle  n'avoit  eu  que  M 
injures  du  tems  à  efTuyer;  mais  les  même$| 
mains  des  hommes  qui  l'ont  bâtie  Pontf 
détruite.  La  plupart  des  Villes  &  desl 
Villages  des  environs  font  conftruits  de| 
iêsdeoris. 


D£$ 
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lOUNGALES  DE  L'OUEST. 
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CH  AP  IT  RÊ    lit. 

lontrie  qu^baiitent  les  Cakha^Moungalesl 
En  quoi  Us  différent  des  Nieucheu- 
Moungaïes.  Leur  origine^  leur  exti' 
rieur  (S  leurs  habilleme^s:  Leurs  Teh- 
tes  fj  leurs  Charnts.  '  Leur  façon  de 
njivre,  leur  Commerce  ^  leurs  armes  ^ 
leur  manière  de  fe  battre.  Ratfon  pour 
laquelle  ils  ne  cherchent  point  i  faire  des 
E/claves.  Leur  Culte  &  leur  Grande 
Pritre.  Leur  Gouvernement.  Leurs 
principaux  Fleuves  &  le  Lac  Baikal: 

Nouveau 
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Nouveau  chemin  des  Caravanes  de  hi 
fie  &  de  Sibérie  pour  aller  à  la  Chu 
Etat  du  commerce  entre  ces  z  Emp\f\ 
à  la  mort  de  Pierre, le  Grand,    j 
Fleuve  Jenijéa^  des  Rivières  Siba 
Dfam^Muyàn^&  des  Deferts  deGob}\ 

[Es  Moungales  de  POuefl  h 

bitem:  depuis  le  Jeniféa  jusqt 

vers  le  1 34  degré  de  Longit 

de ,   &  différent  de  ceux 

l'Efl  tant  pour  la  Langue  8c  la  Reli&io 

que  pour  les  manières.    Cependant  ilei 

vr^ilemblablje  qu'ils  defcendent  auQî  d 

Mogouls  oui  s'étant  làuvés  de  la  Chiij 

mr  POueAnen  rjéS.  fe  joignirent  ai 

Tribus  qui  iiabitoiënt  entre  les  Sources  1 

Jeniféa  &  de  la  Se1inga;;Sc  qui  fe  voya 

les  moins  nombreux ,  furent  obligés 

reprendre  la  manière  de  vivre  de  lei 

Ancêtres ,  qu'ils  a  voient  entiérenlent  aba 

fi^née  parmi  les  délices  de  la  Chine, 

que  ceux  qui  les  reçurent  partaji,çux 

i^yojent  foigneufement  confervée.  '  ' 

^  Ces  Tartares  font  d'une  taille  médioc 

&  renforcée,    lis  ont  le  vifage  plat, 

teint  balàné,  le  nez  écrafé,  les  yeux noii 

&  aflèz  bien  coupés.  Leurs  cheveux  fo 

noirs  &  forts  comme  du  crin.     Ils  ' 

couppent  ordinairement  fort  ptcs  de 

têtcl 
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îte,  &  n'en  laiflènt  qu'un  toupet  au 

)minçt  auquel  lils  ne  touchent  jamais.  Us 

|nt  fort  peu  de  barbe ,  &  quelques-uns 

lêtne  n'en  ont  point  du  tout.  Ils  portent 

es  chçmifes  À:  des  caiçons  fort  larges  de 

)ile  de  Coton.    Leurs  Robbes,  qui  4e& 

:n|[lent  jusqu'à  la  cheville  du  pied  9  font 

i  de  la  loéiçe  toile ,  ou  de  quelqu'autf  e 

[ti>ii^  Jçg^rP  qu'ils  doublent  de  peaux  4e 

Iripbis.  ^  S^^f  s  font  au^  quelquefois  tou- 

*s^çf)t^es  ^p^çes  pcjaux^  &  ^ors  ils  les 

tt^Ghept  fur  leurs  reins  avec  jdç  larges 

^iirrqyes.  :  JL^urs  BottçsfTOt  fort  largçs 
;  çpmtpunément   de   cu^:  i^e^^^  It|:^. 

W&'Çonnet^  (ont  pc^^  Ççj  roipids  avic 
bjri>(^d.de  ipuriire.de  quatre r d^ojlgti?. 
^  ?i-i^^Ieqaçn|;  des  femmçseft  4  peu  p^i^s 

[n^l^lç^ie^qpté  que  leurs  jSLopbesioiit 
[lus  loi^gues,  que  leurs  lbnnet;s  font  plats 

reç  4^fl(j[¥e?  prp^çocijs .,  6c  leurs  Bjftes 

Jg^Mcfous  .d6SiTE]ei^e&,j8ç  vppfi  aveftkf^r^ 

fa^iU^$  Sç  ^UFSj Beftiaux, iDamôt au  Sud, 

.tantôt  auijfqiîi ,  felop  que  la  Saifon  & 

commodité  des  Pâturages  le  deman» 

lent.    On  dit  qu!il  n'y  a  point  de  Ecjiple 

Monde  plus  prompt  a  camper  &  à 

décamper  J 
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décamper  ,  ce  qui  n'eft  pas  furprenad 
puisqu'ils  font  ce  métier  toute  leur  vie.  ' 

Leurs  Tentes  ont  la  forme  d^un 

lombier,  ou  de  quelqU'autre  Corps  ma 

fîf ,  qui  depuis  le  bas  jusqu'en  mm 

toujours  en  diminuant ,  8c  (è  termine 

pointe  comme  un  Pain  de  Ibcre.    El 

ibnt  &ites  de  groflès  perches  d^uû  h 

fort  léger ,  qu'ils  attachent  les , unes  au 

lautres  avec  des  bandes  de  cuir,  afin 

les  potivoir  plier,  tranfporter ,  ^  dre( 

plus  aifémcnt,    lorsqu'ils  veulérft  palTj 

d'un  endroit  à  l'autre.    Ils  couvrent  cf 

perches  d'un  gros  feutre  ,  &  fe  garantij 

'^fent  iîriîfi Mu  tfoid  2c  de  k-pluyf^ùi 

coule  le' Jong  des  Tçtftes  par  là  ^e 

'  qu'ails  JeuT  donnent.  '  %  j  tdac  ^iile  pc 

te  qui  regarde  tOTjotrrs  le  Mid^^  di 

trc  a  Pâlbri  des  vents  du  Nord  qui  foij 

fortpénétrans  dans  toute  la  Tattàrte  y 

laiflènt  un  trou  au  haut  par  éùftM^ 

^ef  «M  %mvL  feu;  i^f'ltPé) 

^cft  tcnïjaurSiWtP^ 

^dbr^oirs  foift  îisôur  î  l^ittour  cbÉAic 

clôture.    Cette  porte  8c  ce  tît)U'ftrvcii 

de^nêtrès  ;  8c  lorsqu'ils  font  fermés 

Tente  eftaflcz  chaude. 

Toutes  les  Familles  qui  compofèntuJ 
Trrbu  campent  ordinairement  cnfemble,^ 
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îurs  Tentes  font  difpofécs  par  Rues  d'une 

laniére  auffi  régulière  que  Ci  c*étoic  une 

^ille  ou  un  Village.  Celles  des  Chans^des 

lurfès,  &<les  perfonncs  de  quelque  dif^ 

inâion  font  un  peu  plus  commodes  & 

>lus  fpacieufès.En  Eté  elles  font  couvertes 

l'une  toile  de  Coton  fort  fine  appelléei^/- 

lïka ,  &  en  Hy  ver  ce  font  des  Loges  de 

ilanches  couvertes  d'un  gros  feutre  ^  mais 

lui  (è  peuvent  monter  Se  démonter  en  un- 

luart  d'heure»  ^ 

Ils  fe  fervent  de  Chariots  à  deux  li« 

ions ,  foit  pour  voyager  d'un  endroit  à 

lutre ,  foit  pour  trani^rter  leurs  effets, 

^rfqu'ils  changent  de  demeure,  ou  qu'ils 

[ont  à  la  guerre  I  car  en  ce  dernier  cas  ils 

z  laiffent  rien  derrière  eux ,  afin  de  ne 

is  expofer  leurs  Familles  Se  leurs  biens 

tx  courfës  de  leurs  Voifins,  qui  ne  man-^ 

leroient  pas  de  profiter  de  leur  abfënce 

)ur  les  enlever.  Ces  limons ,  qui  font  d'un  r 

)is  fort  pliant  &  fort  leger,tiennent  cha«; 

m  par  un  bout,  plié  en  forme  d'anneau,  à 

^ifueu  du  train  de  devant,entre  le  corps  du 

[hariot  Se  la  roue,  &  cette  roue,  qui  efl^ 

Tez  petite ,  joue  de  chaque  côté  de  la . 

[oiture ,  entre  le  limon  6c  une  corde  ; 

,  étant  attachée  à  7  ou  8  pouces  du 

)ut  de  devant  de  chaque  limon,  vicrt 

Tom*  X.  D  répon- 
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répondre  au  bout  de  l'ËfScu  qui  avaa< 
ce  hors  du  moyeu  de  la  roue.  LeChol 
val  murche  entre  ces  deux  limons^  comJ 
me  font  ks  nôtres  entre  les  deux  branchesl 
dcnosPhaëtons^  mais  avec  cette  diierencel 
qu'il   y  a  une  efpèce  de  dofficre  d'uni 
bois  extrêmement  pliant ,  qui  paflc  fuil 
le  dos  du  Cheval  en  demi-cercle  contiJ 
nue ,  &  qui ,  étant  attachée  des  deux  co j 
tés  au  barnois,  a  des  boucles  à  fes  deus 
extrémités ,   dans  lesquelles  on  fait  enj 
trer  les  liihons  pour  être  tenus  en  écatj 
Les  Tartares  prétendent  que  de    cm 
manière  te  Cheval  eft  fort  foulage,  i 
j'ai  d'autant  moins  de  peine  à  le  croir^ 
qu'un  feul  de  leurs  Chevaux ,  quoiqu'il] 
ne  paroiffent  pas  des  plus  forts.,  tire  un 
Chariot  bien  chargé  pendant  plus  de  cei 
lieues.     Lorsqu'ils  y  en  veulent  atelc 
plufieurs,  ils  les  attachent  communcmeii 
a  r£i£eu  de  derrière  ,  ou  les  meucv 
devant  le  premier  Cheval. 

Les  Calcha^Moungales  ne  s'appliquen 
ni  à  labourer  ni  à  enlièmencer  les  terres 
2t  ne  vivent  absolument  que  du  produi| 
ds  leur  Bétail^  mais  ce  Bétail  <^i  cou 
fifte  en  Chevaux  >  Chameaux  ,  Vacl 
&  Brebis  eft  fort  inférieur  à  celui 
Callmpucks,  excepte  les  Brebis  qui  on 
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3ueue  d'enyiron  deux  pans  de  long 
'autant  de  tour ,  à  peu  près  du  poids 
lo  à  it  livres.  Cette  queue  n^eft 
ïsqu;^  Qu'une  (eule  Pièce  de  grai£fe 
>n  ragoûtante.  Les  os  n'en  (ont  fMr 
dus  gros  que  ceux  de  la  queue  de  hoi 
kebis. 
Ils  ne  (è  nourriflê'nt  que  desBeftiaux 
li  broutent  llierbe ,  &  ont  les  Pàw^ 
lux  en  horreur.  Delà  rient  qu'ib  bnc 
mné  par  mépris  le  ciom  de  fk^diit  ^ 
[ui  veut  dire  Pourceaux ,  i  certums  Peu* 
de  la  Sibérie  qui  habitent  fur  leurs 
^ontiéres,  8c  qu'en  repre&illes^  les  Nteu- 
heu-Moungides  ,  qui  ne  font  pa$  f$ 
:f upuleux  ^'éit*  far  cet  arciclç,  puts*»' 
u'iis  nôui^rîflcnt^%caacoap  dte  ccà  Ahi#é 
laux,  les  appellent  atfffi  "ïon^^tir.  ixà 
larcbands  Chinois  kur  apportent  du 
js,  du  Thé-Bouy  ep?ih  appclkrM:  Cii- 
Szehûy ,  du  Tabac ,  de  la  Toile  d<^ 
îotoiî,  d'autres  petites  fitriSes,ifluficuf s 
^ftenfiles:,  &  cmin  tout  ce  dont  ib  peu- 
te  avoir  befdih,^'qtrtrs  tix>i^cntcôri^ 
Bétail,  nP^aht  f^àVij^^^  V^ 
mt.  Voyez  de  qacHc  niaiMrc  fc  font 
brs  mariages  j,  Chtp.  r.  pag.  28,&fu.iv. 
Leurs  armes  font  }a  Piqdfe,  PAft,  te 
Icche,  &  le  Siabre  q^*tfc  portent^à  1» 
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Ghinoife,  c'eft-a-dire  la  pointe  en  devant  1 
ic  la  poignée  en  derrière.  Ils  n'ont  que 
de  la  Cavalerie  comme  les  Calimoucks 
leurs  voifins  %  mais  il  s'en  faut  beaucoup 

Ïu'ils  ne  foient  aufQ  bons  Soldats  qu'eux. 
<n  allant  à  Paâion  ils  fe  partagent  J 
làns  obferver  ni  ordre  ni  rang,  en  autant 
de  Troupes  qu'il  y  a  d'Ordes  dans  leur 
Arasée)  &  vont  de  cette  manière  charger 
l'fipnemi  la  Lance  à  la. main ,  quand  ik 
font  bien  alTûrés  de  la.  viâoire  ;  car  autreJ 
ôient  ils  ne  font  au'efcarmoucber ,    &  ncl 
cherchent  jamais  a  en  venir  aux  mains.  Ils 
trouvent  beaucoup  mieux  leur  compte 
dans  cette  efpèçe  de  guerre;.    La  vlceiTe 
de  leurs  Chevaux  leur  eft  ep  cela  d'uol 
grand  lècours ,  Se  le  plus  fouyent ,  lorf- 
qu'on  les  croit  en  defordre,  ils  le  ralliei)t| 
tout  à  coup,  reviennent  à  la  charge  ave 
impétuofité ,  Se  ne  manquent  guère  è 
mettre  en  déroute  ceux  qui  lespourfuk 
vent.    C'efî  ainfi  que  plufieurs  Auteur 
nous  repréfentent  les  anciens  Scythes. 

Jt-a  yie^^pplç  qu'ils  mènent  eft  caul 
qu'ils  s^p^jquçnt  m'oins  à  faire  des  Efclaj 
ves  que  Iq^Tartares  Mahométahs.  Comme 
leur  bienconiîfte  uniquement  en  Bétail,& 
qu'iliS  l'ont  ojrctinairement  fous  leurs  ycui 
9«Ï0Hi!'^  é^^k  kMC.f§naillç ,  ils  nel) 
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:hargent  point  de  bouches  inutiles.  Il  n'jr 
i  que  leurs  Chans  Se  leurs  Murfes  qui 
jardent  des  Efdaves  pour  le  fervicc  de 
leurs  familles  ,  lorfqu'ils  font  des  prifon- 
liers^  ils  mettent  le  refte  au  rang  de.leurs 
Sujets  ,  pour  en  augmenter  le  nombre,  8c 
;n  même  tems  leur  revenu. 

A  l'égard  de  leur  Religion  ^  quoiqu'ils 
lyent  un  Grand  Prêtre  particulier,  qu'on 
ippelle  le  Kutucbta ,  ils  ne  laifTent  pas  de 
ronferver  toujours  le  Culte  du  Dalay-La- 
na,  qui  eft  le  Souverain  Pontife  des  Tar- 
ares Pàyens  ;  de  forte  qu'en  fait  de  Reli- 
gion il  n'y  a  pas  beaucoup  de  différencie 
:ntre  eux  &  lesCallmoucks.  CtKutuch'- 
ta  étoit  autrefois  un  Vicaire  que  le  Dalày* 
Lama,  à  caufe  de  fon  trop  grand  éloigne«r 
lent,  envoioit  chez  les  Moungales  8c  les 
'allmoucks  du  Nord  ,  pour  y  faire  en 
m  abfence  les  fônâions  de  Grand-  Pon- 
ûfe)  mais  ce  Subdélégué  ayant  tâté  de  la 
louceur  du  Gouvernement  Spirituel ,  ré- 
folut  de  fe  déifier  aufli  aux  dépens  de  fbn 
laître,  &  lut  G  bien  s'emparer  des  efprits 
les  Calcha- Moungales,  que  fi  qjielqu'un  s'a- 
nfoit  aujourd'hui  de  douter  de  fon  immor- 
talité, il  feroiten  horreur  à  toute  la  Nation. 
H  eft  vrai  que  la  politique  de  l'Empereur 
|Cang-hy  ne  contribua  pas  peu  kccttejifpo- 
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fbéofe  de  nouTclle  fabrique  :  car  comme  il 
cberchoit  à  brouiller  les  Calcha-Mounga. 
les  &  tes  Callmoucks ,  il  faific  avec  jok 
cette  occafion  d*appuyer  fous-main  le  iu> 
twbta  contre  le  Dalay-Lama  ,  afin  que] 
cette  efpèce  deSchisme  les  rendit  iirécon.| 
ciliables  ;  ce  qui  eft  arrivé  comme  il  h 
▼oit  prévu. 

Le  Kutuchta  n'a  point  de  demeure  fix(| 
comme  le  Dalay-Lama ,  il  campe  tant 
«t'un  côté  &  untôt  de  Pautre  ;  mais  il  i 
met  plus  le  pié  fur  les  Terres  des  Cal 
Bumcks  depuis  ià  fépanition.  Il  fi^oun 
ordinairement  aux  environs  des  Rivicn 
d'Orchon  &  de  Selinga ,  6c  campe  mé 
aâez  fou  vent  à  Urga  auprès  du  Tufchidt 
Qian.  Il  eft  toujours  environné  d'i 
grand  nombre  de  Lasnas  &  de  gens  ji 
mes. 

Lonqu^i}  change  de  Camp  les  Cale 
Mouneales  accourent  de  tous  côtés  avec 
leurs  ramilles ,  pour  (c  trouver  fur  foi 
chemin  8c  recevoir  (à  bénédiâion  ,  mo- 
yennant la  rétribution.  Jl  n'y  a  que  M 
Chefs  des  Tribus  Se  autres  pcrfonncs  d({ 
diftinftion  qui  ofcnt  l'approcher.  Il  Icui 
donne  la  benédiébion  en  leur  appliquant] 
fur  le  front  iâ  main  fermée  |  dans  laquelk 
eft  un  Chapelet  fait  à  la  manière  des  La- 

ma?. 
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las.    Le  peuple  croit  qu'il  vicllit  avec 
déclin  de  la  Lune  &  qu'il  rajeunit  avec 
Nouvelle.     Ainfi   à  la  faveur  de  Pi- 
^norance,  les  Fraudes  picufes  ne  mwn^ 
ruent  ps  de  jouer  là  leur  jeu  comme 
illeurs. 
Dans  les  jours  de  Cérémonies  où  ce 
frand-  Prêtre  fe  fait  voir  au  Peuple  ,  il 
rend  au  bruit  de  certains  Inftrumens, 
lui  approche  allez  de  celui  de  nos  Tarn- 
purs  &  de  nos  Trompettes,  fous  unma- 
(nifique  Pavillon,  couvert  d'un  beau  Ve- 
)urs  de  la  Chine,  &dont  toute  la  façade 
à  jour.    11  fe  place  en  un  lieu  ckvé  , 
ir  un  grand  Carreau  de  Velours  les  jam- 
rs  croifécs  à  la  Tartare.     Il  a  à  fes  côtes 
:ux  Figures  qui  repicfentent  la  Divinité; 
des  Lamas,  qui  font  aufltailîs  à  fa  droite 
à  fa  gauche  fur  des  Carreaux  de  nicme 
kof!c ,  tiennent  chacun  un  Livre  à  la 
min  dans  lequel  ils  lifcnt  tout  bas.    Dès 
|ue  le  Grand- Prctrc  cft  affis,  le  bruit  des 
(iftiumens  ccflc,  &   tout  le  Peuple  fe 
(rofterne  en  failant  certaines  exclamations 
la  cloire  de  la  Divinité  Se  à  la  louange 
lu  ICutuchta  :    après  quoi  des  Lamas 
liennent  eficenfer  avec  des  herbes  odorî- 
îrantes  premièrement  les  deux  Figures 
'li  reprefentent  la  Divinité,  puis  leGrand- 
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Prêtre,  &  enfin  tout  k  Peuple.  EnJ 
fuite  pofant  leurs  Ëncenfoirs  aux  picdil 
du  Kutuchta,  ils  vont  chercher  plufieunjg 
Jattes  de  porcelaine  pleines  de  liqueurs,! 
en  mettent  7  devant  chaque  Figure ,  m 
autant  devant  le  Kutuchta,  qui  après e| 
avoir  un  peu  goûté  fait  diftribuèr  l| 
refte  aux  Chefs  de&  Tribus  qui  fè  trou] 
vent  là,  &  fe  retire  fous  fcs  Tentes  aii 
bruit  des  mêmes  Inftrumens  qui  l'onj 
accompagné  en  venant. 

Comme  d'un  côté  le  Kutuchta  a  bel 
foin  de  la  proteftion  de  PEmpereur  il 
la  Chine  pour  fe  foutenir  contre  le  Daj 
lay-Lama,  dont  il  a  fecoué  le  joug,  ili 
fom  de  gagner  par  des  prefens  les  Fi, 
voris  de  ce  Monarque  j  &  comme  d'il 
autre  côté  la  Cour  de  Peking  a  befoij 
de  lui  &  de  fes  Lamas ,  pour  contenij 
les  Calcha  -  Moungales  dans  le  devoir  [ 
Elle  ne  laifle  pafler  aucune  occafion 
le  combler  d'honneur.      Elle  lui  donn 
il  y  a  quelques  années  une  marque  bid 
éclatante   de  la  confidératipn    qu'elle  i 
pour  fa  perfonne   &   pour  fa  l-)ignitél 
L'Empereur  de  la  Chine,  père  du  dcrj 
nier  mon,  voulant  célébrer  pour  la&j 
fois  l'Anniverfaire  de  fon  avènement  a^ 
Thrônc,  envoya  prier  le  Kutuchta  ri'i 

•    flltc 
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ifter  à  cette  Fête  avec  tout  ce  qu'il  y  a- 
^oit  de  plus  confidérable  dans  l'Etat  j  & 
B  Grand-Prêtre  par  une  diftinftion  toute 
fârticuliére  en  fut  quitte  pour  un  feul 
frofternemcnt ,  tandis  que  ,  leîon  le  Cé- 
jérnonial  de  cette  Cour  ^  les  Princes  du 
ang ,  les  Ambaffadéurs ,  &  les  Miniftrcs 
es  Puiflances  Etrangères  furent  obligés 
''en  faire  trois. 

Le  Kutuchta  eft  pareillement  fort  ar- 
:ntif  à  cultiver  l'amitié  des  RufTes,  &  à 
:rminer  à, l'amiable,  autant  qu'il  peut, 
ms  pourtant  toujours  à  leur  fatisfacrion, 
ïs  démêlés  qu'ils  ont  avec  les  Calcha- 
loyngales.  Audi,  quand  Mr.  d'Ismaï- 
[l|*pailà,il  y  a  quelques  années»  dans  fon 

lifinage  en  allant  à  la  Cour  de  Peking 
|v  dualité  d'Envoyé  Extraordinaire  de 
^^ii^e»  ne  manqua-t-il  pas  de  lui  députer 

(es  Lamas ,  pour  le  cotnplimentcr  de 

part  fur  fon  Voyage  ,  &  pour  lui  faire 
^s  prclêns. 

Les  Calcha^Mouneales  obéïfiènt  à  un 
|han ,  qui  étoit  autrefois  comme  le  Grand- 

lan  des  Moungales  j  mais  depuis  que 
lux  de  TËft  ont  envahi  la  Chine  Se  ionc 
[venus  Sujets  de  cet  Empire  >  il  eft  fore 

:hude  fa  première  grandeur.  Cepcn- 
|nt  il  eft  encore  fi  puiftant  qu'il  peuc 
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ïïiCttrc  joooo  i  6000G  Chevaux  en  Car 
pagne.  Le  Prince  oui  règne  aujourd'hii 
fur  les  Moungales  de  l'Eft  s'appelle  Ta 
$bidtU'Chan.  11  fait  fon  féjour  vers  le  J 
degré  de  Latitude  Septentrionale  fur  \l 
bords  de  l'Orchon.  Le  lieu  où  il  Gamj 
ordinairement  eft  Urga  à  12.  journées  \ 
Spd-Eft  de  Selinginskoi.  Plufieurs  pctii 
Chans  des  Moungales  qui  campent  vt 
les  Sources  du  Jeniféa  &  les  Dcferts 
Goby  lui  font  tributaires,  &  quoiqu'il! 
/bit  mis  lui-même  (bus  la  proteâion  del 
Chine,  pour  être  plus  en  état  de  fairetj 
teaux  Callmoucksy  cette  proteâion  obtcnd 
parles  intriguesdesLamasliii  eft  honora|]| 
&  ne  lui  m  point  onè'reuie.  Bien  loi 
de  payer  le  moindre  tribut  à  l'EmpereJ 
de  là  Chine,  il  ne  fe  f'àSt  point  d'annj 

2UC  ce  Monarque  ne  lui  envoyé  dcmagii 
ques  preièns^  &  la  Cour  de  Peking,(|| 
bailleurs  eft  accoutumée  de  traiter  fortn 
dément  les  Peuples  qui  lui  font  tributain 
en  ufe  en  toutes  occafions  avec  tant 
ménagement  avec  c^  Chaw  ,  qu'on  va 
bien  qu'elle  le  redoute  plus  qifaucun 
trc  de  fes  Voifins.  Après-tout  ce  n'eft| 
fans  raifbn  ,  car  s'il  lui  prenoit  jamais 
rie  de  s'accommoder  avec  les  Callmouc 
aux  dépens  de  la  Chine,  la  Maifon  quij 
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jne  à  préfent  ne  feroit  pas  trop  affû- 

L'Argoun,  ou  TArgun,  ou  PArguft, 
ta  fource  dans  le  Pais  des  Calcha-Moun* 
les,  vers  le  49  degré  de  Latitude  Sep- 
itrionale.  Scie  127  de  Longitude,  dan^ 
Lac  que  les  Tartarcs  appellent  Arguti" 
lîai.    Son  cours  cft  à  peu  près  Eft- 
>rd-Eft.     Après  avoir  couru  plus  de 
3  lieues  de  chemin  il  jxiêle  Tes  eaux  à 
[les  de  PAmur  vers  le  52  degré  de  La- 
ide Septentrionale  &  le  igjr  de  Longi- 
lide.    Ùl  Ville  d'Argounskoi  ett  lîtuée 
la  Rive  Septentrionale  de  l'Argoun  au 
degré  de  Latitude.  C'cft  la  Ville  Rufle 
plus  avancée  vers  les  Frontières  dc!^ 
:uchcu-Moungalcs,  &  par  cette  raifon 
|y  entretient  une  forte  Grarnifon*    Elle 
aflè2  peuplée,  &  fes  environs  font  fort 
aies.     Il  s'y  fait  un  grand  commerce 
[c  les  Moungales  du  voifinage ,  ce  qui 
{manque  pas  d'y  attirer  beaucoup  de 
Inde  tant  dé  la  Sibérie  que  de  la  Chine. 
|uelquediftancedecctteVilleiiy  a  une 
|ite  Rivière  à  laquelle  les  Rufîès  ont 
mé  le  nom  de  Serçbreuka  qui  vient  du 
)rd-Oueft  &  fe  jette  dans  l'Argoun, 
^  a  trouvé  des  Mines  d'Argent  aux  en- 
)ns  de  cette  petite  Rivière,  &les  Ruf- 

D  6  fcs 
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beaucoup  de  ter  Cl  tort  peu 
gcnt. 

L'Orchon  a  fà  fource  dans  le  Païs 
Calcha-Moungales  vers  le  45  degré 
minutes  de  Latitude  Septentrionale, 
coure  du  Sud-Sud-Eft  auNord-Norj 
Oueft.  Cette  Rivière  vient  enfuite  fejil 
ter  dans  la  Selinga  à  f  o  degrés  de  Latiti 
de.    Le  Chan  des  Calcha-Moungales  I 
ordinairement  fa  réfidence  fur  (es^  boi 
C'cft  auifi  aux  environs  de  TOrchon 
leur  Grand-Prctre  fe  tient  ^  prcfent. 
avoit  coutume  autrefois  d'aller  campcrj 
Eté  vers  Nerzinskoi  fur  les  bords  de  l'j 
mur;  mais  depuis  que  les  Ruffes  fe  (\ 
établis  dans  ces  Quartiers-là  ,  il  ne  p( 
plus  au-delà  de  Selinginskoi, 

On  trouve  abondamment  la  Rhubai 
aux  environs  de  l'Orchon  8c  même  de 
Selinga.  Tout  ce  que  la  Ruflie  en  foj 
nit  aux  Païs  Etrangers  vient  des  envirij 
de  Selinginskoi.  Comme  cette  Racine 
fort  eftimée  en  Europe  le  Threfor  del 
Sibérie  n^a  pas  manqué  de  s'emparer  d(j 
Commerce,  qui  pourroit  certamementf 
tre  fort  avantageux  à  la  Ruflie  s'il  é| 
fideilement  adminiftré.    Je  ne  fai  mr 


tn  a 
rois. 
La 

le  W( 

lé  pai 

>alay 


Tau  TA  RIE  Asiatique.     8y 

hl  en  vient  à  prcfent  d'ailleurs  que  de 

a  Ruffic.     Si  autrefois  il  en  cft  venu 

le  la  Chine ,    c'étoit  de  la  Rhubarbe 

lue  les  Chinois  avoient  apportée  du  Païs 

les  Moungalcs  ,  parce  que  les  Carava- 

les  ont  fait  autrefois  quelque  négoce  de 

:ette  Racine  à   Pekine.    A  prélent  les 

îuropéans  la  tirent  direâement  de  la 

Luilie,  &  on  ne  la  débite  guère  à  l'a 

;hine.     La  Rhubarbe  croit  en  fi  gran- 

le  abondance  dans  le  territoire  de  ^lin- 

jinskoi ,    que  le  Threfor  de  la  Sibérie 

m  a  vendu  îusqu'à  icooo  livres  à  la 


rois. 


La  Selinga  a  diverfes  fources  vers  le 
.5.  degré  de  Latitude  &  le  iif.  de 
-^ongitude.  La  principale  qu'on  appel- 
le Wcrfch-Selinga  fort  d'un  Lac  appel» 
lé  par  les  Calcha- Moungales  KofoHgoU- 
"^alay  y  les  deux  autres  qui  font  plus 
\mt  au  Sud  fortent  aufli  de  deux  pe« 
its  Lacs.  Le  cours  de  cette  Rivière 
;ft  à  peu  près  en  droite  ligne  du  Sud 
lu  Nord,  Après  avoir  été  confidéirablè- 
lent  groilie  par  les  eaux  de  pluGeurs 
jvieres  qui  viennent  s'y  jetter,  elle  va 
|fe  décharger  dans  le  Lac  Baikal  à  f f. 
Uegrés  de  Latitude  Septentrionale.  Les 
eaux  de  cette  Rivié^  font  fort  bonnes 


»7 
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te  fort  Icgércs,  mais  peu  poiflbnneufes; 
cependant  Tes  bords  ne  laiflènt  pas  d'éJ 
tre  fertiles.  Sclinginskoi  fituéc  vers  le 
52.  degré  de  Latitude  fur  la  Rive  Q. 
rientaie  de  la  Selinga  eft  la  Fortereffe  iJ 
plus  avancée  vers  les  Frontières  de  b 
Chine.  Les  deux  bords  de  la  Selinga 
depuis  fcs  fources  jusqu'à  une  journccj 
de  Selinginskoi  font  fous  le  pouvoir  dal 
Calcha»  Moungales  ;  mais  depuis  Selin| 

C' iskoi  jusqu'à  fon  Embouchure  dans  It 
c  Baïkal,  tout  ce  qui  eft  à  fes  envii 
rons  appartient  aux  Rufles.  Ot&  patf 
Selinginskoi  qu'en  vertu  du  dernier  Trai 
té  de  Commerce  entre  les  Rudes  &  led 
Chinois,  les  Caravanes  de  la  Sibérie  a 
trent  préfentement  dans  les  Etats  de  lil 
Chine,  lau  lieu  qu'elles  paflfoient  autrefoir 
par  Ner2;inskoi  ce  Argun. 

Le  Lac  Baikal  dans  la  Sibérie  ped 
avoir  30  lieues  d'Allemagne  en  longucuJ 
d'Orient  en  Occident ,  8c  i  j-  lieues  en! 
fit  plus  grande  largeur,  du  Sud  au  Nordj 
Comme  il  eft  environné  de  Montagncil 
fort  hautes ,  il  y  foufflc  prcfquc  toujoun 
des  vents  contraires  qui  en  rendent  le 
trajet  difficile.  Ses  eaux  font  douccsl 
blanches  &  extrêmement  poi-ffonneufol 
L'on  y  voit  quantité  de  Chiens  marirtj 

i    *        ^  ■  tout 
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jt  noirs  8c  fans  poil  comme  ceux  de  la 
1er  Blanche ,  ce  qui  eft  aflTez  rare  dans 

I  Lac  d*eau  douce  ;  mais  il  y  en  a  aufli 
Ins  ceux  ae  Ladoga  &  d'Onega  qui  font 
\  Nord-Eft  de  S.  Pieterbourg. 

II  1  eft  remarquable  que  vu  la  crande  quan* 
[é  de  Rivières  qui  viennent  de  tous  côtés 

charger  leurs  eaux  dans  le  Lac  Baikal ,  il 
en  fon  que  la  feule  Rivière  d'Angara , 
li  courant  au  Nord-Oucft  va  fe  jetter 
Ins  le  Jeniféa  vers  Jenifeiskûi  1  8c  corn* 
on  n'apperçoit  point  d'autre  Canal 
où  ce  Lac  puiflè  vuider  (es  eaux ,  Ton 
)it  communément  en  ce  Païs  que  le 
leuve  Lena,  qui  a  fa  fource  dans  k^ 
[ontagnes  à  dfcux  journées  aa  Nord  de 
I  Lac ,  etl  fort  pat  quelque  communica- 
\n  foûteffaine.    Il  y  a  dans  ce  Lac  di^ 
rfes  lues  flottantes ,  qui  font  pouiTées 
le  vent  tantôt  vers  un  bord  tantôt  vers 
itre.    Il  a  par-tout  plus  de  fo  brades 
profondeur,  8c  s'il  eft  dangereux  à 
[fier  en  Ëté  à  caufe  des  tempêtes ,  il  ne 
il  pas  moins  en  HvVer  à  caufe  des  gia- 
i  qui  ont  près  de  hx  pieds  d^épaifleur , 
lis  qui  font  fi  gliflantes  »  lorsque  le 
|nt  à  chaflé  la  neige ,  que  les  Chevaux 
tnbent  à  tout  moment ,  à  moins  qu'ils 
ioient  ferrés  avec  des  clous  faits  exprès. 

Il 
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Il  y  a  même  des  trous  qui  ne  gele 
point  Se  qui  dans  le  tems  que  les  ventl 
font  violents  font  funeftes  aux  Voyageur 
parce  que  s'ils  ont  lé  malheur  en  gliiTai 
de  rencontrer  quelques-unes  de  ces  ouve 
tures,    ils  y   périflent    (ans   reflburo 
Quand  on  pafle  fur  ce  Lac  avec  des  Cl 
meaux  ,  on  leur  met  les  jambes  dans  ^ 
efpèces  de  bottes ,  au-de(Ibus  defquell 
font  des  fers  crochus  qui  les  retiennenj 
L'endroit  où  on  le  paffe  en  Hyver  pari 
voyc   des  Traîneaux  n'a  pas   plus  c 
6  lieues  de  largeur.     Les  Mofcovites 

flairent  en  allant  de  Toboles  à  Pekini 
Is  remontent  là  Rivière  d'Angara  jufqul 
ce  Lac  qu'ils  traverlënt  ,.apœs  q^oi  ij 
prennent  le  chemin  par  terre  fur  des  Cb] 
vaux  ou  des  Dromadaires  ,  c'eft-à-diif 
des  Poulins  de  Chameaux  ,  que  les  Ta 
tares  leur  vendent  >  ou  ils  attendeo 
pour  prendre  cette  Voiture,  qu'ils 
yent  remonté  la  Selinga  ^  qui  s'émbou 
cbe  dans  le  Lac  Baikai,  Se  qui  les  cod 
dùit  jufque  dans  la  Rivière  de  Scihikc 
au-deffus  de  Selinmnskoi. 

La  Tolà  que  les  Tart^res  appelloie 
autrefois   CoUanuaér  »    efl  une  JElivien 
qui  vient  de  l'Eft-Sud-Èftiè  jetrer  dai 
•  '    '"''  —    •  -  pOfchoJ 
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irchon  vers  le  49  degré  de  Latitude 
Iptentrionale.  Comme  les  Caravanes 
Int  j'ai  dit  un  mot  ci^defTus  font  oblL- 
Ics  de  la  paflèr  pour  entrer  dans  les  E- 
[s  de  la  Chine  ^  je  vais  donner  un  petir 
ït  du  Commerce  dé  la  Sibérie  tel  qu'il 
nt  encore  à  la  mort  de  Pierre  le 
rand. 

[Les  Sibériens  payent  leurs  contribu- 
as en  pelleteries,  &  même  les  plus  bel-  ' 

doivent  être  vendues  dircélremcnc  au 
»mmis  de  Trefor  de  la  Caravane  à  un 
rtain  prix  fixé  ,  n'étant  permis  de  tra- 
|uer  que  des  moindres  fortes  ;  par  où 
^n  peut  comprendre  quM  entre  annuel- 
neni  une  prodigicufe  quaritité  de.pellc- 
rics  dans  les  MagafitiV;  dç  l'Empe- 
iir.  On  obfervc  cxa^cment  de  li'en 
(Ter  fortir  du  Pais  qif*une  certaine 
lantité  à  la  fois  pour  en  maintenir  le 
fix  ;  Se  comme  la  confommation  que 
iurope  en  fait,  ne  répond  pas  à  la  quan- 
[c  que  la  Ruffie  ca reçoit  de  la  Sibérie, 

a  penfé  à  étendre  ce  Commerce  à  la 
linc,  Commerce  d'autant  plus  a  vanta- 
lux  que  ces  pelleteries  font  fort  recbcr- 
)ées  des  Chinois. 
D'abord  on  étoit  convenu  av^c  làCour 

Peking  qu'une  Caravane  de  Sibérie 

pourroit. 
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pôurroit  porter  annuellement  à  la  Chii 
des  pelleteries  8c  autres  Marchandifcs  li 
crû  du  Pais  :  que  cette  Caravane  jouïrc| 
d'une  entière  liberté  dans  le  Commcn 

f)endant  fon  féjour  à  la  Chine ,  &  qu 
ui  feroit  pernDis  d'emporter  à  fon  rcta 
tout  autant  de  Marcnandifes  du  crû 
Pais  qu'elle  trouvcroit  à  propos  :    d 
même  la  Caravane  feroit  entièrement  di 
frayée  du  moment  qu'elle  feroit  entil 
fur  les  Terres  de  la  Chine  ,  jufqu'à  d 
qu'elle  en  fortiroit;  Se  que  de  partScd'd 
trc  les    Sujets  jouïroierit  d'une   pleij 
exemption  de  tous  droits  d'entrée  8c 
fortie  I  ainfî  oiie  de  tous  autres  itn] 
pour  leurs  perionnes  &  leurs  Marchai 
fcs.     Le  Commerce  s'cft  fait  plufîeu 
années  fur  ce  pié-là  entre  les  deux  Ed 
res ,  &  la  Cour  de  Ruflie  y  a  fait  des  û 
fits  confidérables;  mais  depuis  les  dernf 
res  brouilleries  furvenues  a  l'occafion 
la  Ville  d'Albaffinskoi ,  les  Chinois  o| 
extrêmement  chicané  les  Caravanes  Rii 
fienncs  ;    outre  qu'ils  s'empreflent  bi 
moins  de  tirer  leurs  pelleteries  de  Sibcii 
depuis  que  les  Moungales  de  l'Eft  onti 
tendu  leur  domination  le  long  de  l^Ami 
où  l'on  trouve  auffi  quantité  de  Zibclin 
2c  d'atitres  pelleteries ,   quoiqu'elles 

yak 
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;nt  pas  celles  qui  viennent  de  Sibérie* 
cette  manière  le  Commerce  des  Cara- 
:s  diminua  fenfiblement ,  &  enfin  les 

^nois  font  venus  à  leur  refufer  l'entrée 

hnoindte  fujet  de  plainte  qu'ils  croient 

ter,  ce  qui  porte  un  grand  préjudice  au 
nmercede  la  Sibérie. 
,n  1719.  la  Cour  de  Ruffie  envoya 
d'ifmaïlofr  à    Peking    en    qualité 

[n\oyé  Extraordinaire,  il  trouva  le 
:n  d*accommoder  en  quelque  manié- 

fes  différends  (ùr  le  Commerce  ,    8c 

ta  même   PËmpereur   de    la  Chi- 

(buffrir  un  Agent  de  la  Cour  de 

Be  à  Peking,  pour  maintenir  la  bon- 

Ijntelligence  entre  les  deux  Nations  $ 

les  Chinois  fous  un  prétexfô  ruppofé 

técontcntement  renvoyèrent  cet  Agent 

711.    La  Cour  de  Ruffie  étoit  alort 

[lue  d'en  venir  à  une  rupture  ouverte 
les  Chinois,  lorfque  la  mort  de  leur 
:reur  arrivée  au  mois  de  Septembre 

[â  même  année  1711.  fit  différer  l'exé* 
m  de  ce  deflein  ,  8c  que  la  mort  de 

Te  le  Grand  acheva  de  le  rompre  en- 

:nt. 
depuis,  les  chofes  ont  changé  de  face 
l'Impératrice  Régnante.    Ces  Cara- 
fonc  fous  la  direaion  d'un  Commifî 

faire 
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lâirc  qui  reçoit  à  compte  du  Trcforj 
Sibérie  toutes  fortes  de  pelleteries  8cl 
Marcbandifes  du  crû  du  Pais  au  prix 
les  Zelawalmcks   ou  Prifcurs  jurés 
Threfor  veulent  bien  y  mettre.    Ce 
cil  plus  ou  moins  haut,  félon  qu'il  fait  $>{ 
commoder  avec  eux,    Â  fon  retour  il| 
doit  payer  le  montant  en  Marchand 
de  la  Chine  ou  en  argent  comptant  : 
afin  que  la  Caravane  puiflè  faire  fon  co 
merce  avec  plus  de  profit ,  il  eft  delà 
ibus  peine  de  la  vie  à  quelque  Sujet] 
Ruflic  que  ce  foit  ,  de  trafiquer  de 
fortes  de  pelleteries  Se  de  Marchandifc 
vec  les  Sujets  de  la  Chine  )  mais  onl 
roge  aflez  foavent  à  cette  défenfe  par| 
connivence  des  Woy wodes  &  des 
verneurs  des  Villes  Frontières  qui  y  tr 
vent  leur  compte.      Le  dernier  Tr 
entre  la  Ruflie  &  la  Chine  lear  en  a 
me  fourni  l'occafion.    Car  étant  ftif 
dans  ce  Traité  que  les  Sujets  de  Ri 
pourroient  apporter  plufieurs  Marchao 
fes  &  entr'autres    des    Cuir^    pouri 
négocier  avec  les*  Moungales  à  Ur(! 
fous  ce  prétexte  on  y  a  porté  aqfli  quà 
té  de  pelleteries  &  des  plus  belles, 
les  Chinois  y  font  venus  acheter  ;  ce 
les  a  rendues,  fi  communes  que  les 
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:s  Caravanes  de  Sibérie  ont  eu  bien 
peine  ik  défaire  à  bas  prix  des  leurs 

:king. 

u  refte  la  mauvaife  conduite  de  la 
>art  des  Gommiflàires  des  Caravanes 
ibérie  a  beaucoup  contribué  à  dé^ 
;er  les  Chinois  de  ce  commerce.  Au 
de  donner  ces  Commiflions  à  des 

fages  Se  retenus,  on  a  pris  fouvent 
gens  fans  efnrit  &  de  mauvaife  foi, 
ent  même  aes  yvrognes  &  des  dé- 
hés,  incapables  de  maintenir  l'ordre 

des  Caravanes  compofées  ordinai- 
nt  de  mille  perfonnes.  Un  certain 
Imouck  que  le  Knces  Gagarin  avoit 
>yé  avec  une  de  ces  Caravanes  en 
i;é  de  Commiflaire,  du  tems  qtie  lui 
arin  étoit  Gouverneur  Général  de  la 
rie,  prit  fur-tout  à  tâche  de  fe  diftin- 

par  fa  mauvaife  conduite.    Il  afFec« 

même  de  maltraiter  extraorditlaire- 
it  les  Chinois  quiétoient  redevables  à 
'aravane.  Les  Chinois  qui  étoient  a« 
en  guerre  avec  les  Callmoucks  cru- 

qu'on  leur  avoit  envoyé  cet  homme 

ein  de  les  infulter.  Depuis  ce  tems- 
|s  ont  perdu  le  goût  des  Caravanes.  Je 
lois  pas  oublier  les  violences  des  Voi- 

is  Ruffes  & .  d'autres  gens  de  cette 

çlpccc,' 
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efpèce,  que  leiMT  faifoic  commettre  \% 
de- Vie  qu'ils  trouvoient  gratis  conforJ 
ment  aux  Traités  qui  obEgcoient  IcsCJ 
m>is  de  défrayer  les  Cararanes.     d 
canaille  s'emancipoit  par  l'autorité  ou  l'| 
dulgence  des Comminàires, tandis  qu'il] 
toit  défendu  aux  Chinois  de  maltra 
aucun  Ruflc.    On  ne  fauroit  dire  co 
bien  dVxcçE  cette  impunité  autorifoit. 
Le  Fleuve  que  les  Ruflcs  appellent! 
niréa  a  Tes  Sources  dans  le  Paiis  des  Q 
cha-Moungaks,  direâcment  au  Sud 
celles  de  la  Selinga ,  vers  le  4^  degré 
Latitude.     Son  cours  eft  d'abord  NoI 
Ouetl  ^  mais  vers  le  47.  degré  de  Lad 
de  il  HMirne  tout-à*&it  au  Nord  »  &  i 
Aiite^rde  toiujours  le  même  cours, 
qu'à  ce  qu'aiprès  avoir  fait  plus  de  ; 
lieues  il  va  ic  jetter  dam  la  Mer  Glac 
à  71»  degrés  de  Latitude, 
.   Le  Jqniféa  eft  un  des  plus  grands  Fi 
ves  du  Monde  y  fes:  eaux  font  très-blj 
cbes  $c  très- bonnes^  mais  peu  poiflbnn 
fès.    Depuis  &$  fources  julque  vers  lej 
degré  de  Latitude  Tes  bords  font  hab] 
par  les  Calcha-Moungales  Se  les 
moucks  ;  mm  delà  juiqu'à  (bn  Eml: 
chnre  il  o'arrofc  plus  que  des  Païs  fi^ 
de  la  Ruâk.    La  ViUe  d' Abakàn , 


^^  %#  *  I  *  w 
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Ij.  ckgré  30  minutes  de  Latitude  ,  cft 
ibliffcment  le  plus  avancé  au  Sud  que 
.uffes  aycnt  fur  le  Jeniféa,  &  la  Vil- 

Turukàn  à  6f.  degrés  de  Latitude 
ibliflcment  le  plus  avancé  au  Nord» 
/rand  Fleuve  reçoit  en  paflantparunc 
ifte  éiendue  de  Païs  les  eaux  de  tant 

jviércs  qui  viennent  s'y  décharger 
[ôté  8c  d'autre,  que  devant  la  Ville  de 
feiskoi  à  aoo.  lieues  de  Ton  Ëixibou-' 
fe  &  à  f9.  degrés  lo.  minutes  de  La- 
ie, il  a  dcja  une  grande  demi-lieue  de 
:ur.  Vers  ^fon  Embouchure  il  en  a 
ide  cinq. 
\\i  Printems  Unique  k$  neiges  (è  fon« 

le  Jenii'éa  comme  TOby  Se  la  Lena 
ébordcni  Se  foni:  de  grands  ravages 

>rtant  même  des  pièces  entières  de 
itagnes.    C'eft  en  ces  endroits  qu'on 

^e  fouveiiit  ëc  fur-tout  au-delà  du  60 
[é  de  Latitude  Septentrionale  biem  a- 

dans  la  terre  gelée  des  e^èces  de 
lies  qui  reflemblent  en  tout  à  P  Y  voire, 
[s  en  ont  da  moins  la  couleur ,  le  luf- 

les  veines,  la  dui^et^;  en  un  mot,el« 

l'en  dijBerent  qu'en  ce  qu'elles  (ont 

caflantes,  plus  difficiles  à  travailler ,' 

lu'en  perdant  plus  aifément  leur  pre-; 

blancheur  ,  elles  deviennent  jaunâ" 

.  très; 
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très;    Ces  Cornes  font  ordinairement 
poids  de  70.  à  80.  livres.    Les  habitaij 
du  Païs  leur  donnent  le  nom  de  Maa 
moût  ou  Mammut  \    mais  ils  ignora 
jufqù'ici  ce  que  ce  peut  être.    Lîes  uij 
prétendent  que  ce  font  des  dents  d'Elj 
phans  noyés  autrefois  dans  le  Dclui 
univcrfel,  &  qui  jufqu'à  préfentfcfo] 
confervés  dans  les  tçrres  gelées  de 
*^Cantons  :  les  autres  que  ce  font  les  Ca 
nés  d^une  grande  Bcte  qui  vit  fous  teriï 
&  qui  meurt  auffi-tôt  qu'elle  vient  à  w 
pirer  l'air.    On  en  donne  même  une  dej 
cription  circonftanciée  qui  a  tout  Taj 
d'une  fable,    puifque  jufqu'ici  perfoc 
n'a  pu  fe  vanter  d'avoir  vu  cet  Animi 
Ce  qui  eft  pourtant  certain,  c'eft  quej] 
appris  de  pîuïleurs  per(bnnes  dignes  de; 
qu'ils  ont  vu  de  ces  Cornes  où  il  y  ayj 
encore  une  partie  du  crâne  attachée,  &( 
mâchoires  entières  de  Mammmt  avec 
dents  du  poids  de  18  à  20  livres  ^  maisi 
ôjoutoient  qu'il  leur  avoit  été  impoflil] 
de  difcerner  fi  c'étoient  véritablement  d 
os,  ou  quelque  matière  pétrifiée 5  &  qui 
toutes  ces  Cornes  ils  avoient  trouvé  u( 
racine  creufe  &  pleine  de  matière  feu 
blable  à  du  fang  caillé.     Voyez  ce  d 
en  a  été  dit  dans  le  VIII.  T.  de  ce  pr 
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it  Recueil ,  pag.  49.  &  fuivantcs.     ,    * 

Au  Sud  des  Sources  du  Jenifea  eft  la 
jviére  d'Altaï,  oude  Siba,  qui  ayant 

fource  dans  les  Montagnes  de  la  Bràn- 
|he  du  Caucafe  que  les  Tartares  appel- 
5ns  U/kun-Juk'Tugra  ,  vers  le  43  degré 
le  Latitude  Septentrionale ,  &  qui  courant 
jelà  à  PEft-Nord-Efl: ,  vient  fe  perdre  vers 

Nord  desDefertsdeGoby  5  au  Sud-Sud- 
;ft  de  la  fource  de  POrchon.  Les  bords 

cette  Rivière  font  habites  par  les  Cal- 
m-Moun&ales ,  Se  un  des  petits  Chans 

cette  Nation  y  fait  fa  rcfîdence  ordi- 
lire.  ^  '  '  - 

Une  autre  à  laquelle  les  mêmes  Tar- 
ares donnent  le  nom  de  Dfam-Muràn,' 

fa  fource  dans  les  Montagnes  qui  tra- 
rfent  les  Deferts  deGobjr,  vers  le4j 
;gré  de  Latitude  Septentrionale.  Elle 
mit  du  Nord -Nord- Oueft- au- Sud- 
id-Eft,  &  va  fe  jetter  dans  le  Hoang 
ir  les  Frontières  du  Tibet,  vers  le  39 
ïgré  de  Latitude.  Ce  font  auffi  les 
[alcha-Moungales  qui  occupent fës  bords^ 

deux  de  leurs  petits  Chans  ^  qui  font 
[us  la  proteâion  de  la  Chine  ,  ront  or« 
nairement  leur  féjour  aux  environs  de 

rives,  . 

Les  Deferts  de  Goby,  autrefois  appel- 

romc  X.  .     E     ~7':        lés 


«  » 


Relation  dk  la 

lés  Xamo,  font  fur  les  Frontières  des  Cal, 
tàa-Moui^es^  au  Couchant  Septentrid 
ml  de  la  Chine  ^  depuis  le  Tangut  ven 
h  ^2k  degré  de  Latitude  jufqu'à  peu  prr 
au  Nord  de  Petdng  vers  le  4g  degré 
de  forte  que  pour  ;uler  de  cette  Ville 
SelinginsKoî  par  k  nouveau  Chemin  de 
Caravane  de  Sibérie,  il  faut,  pour  ait 
^e^  (ïi&x  h  pointe  de  ces  De&rts ,  qi 
330nt  pas  moins  de  300  lieues  de  loogi 
eur.    Pour  la  largeur,  elle  ell  inégaltl 
ear  ea  quelque  endroits  ils  occupent  p' 
4e  fo  lieues  de  terrain  ,  &  en  d'aut 
ils  n'en  occupent  pas  pUls  de  25  à  jo. 
Tome  cette  grande  itendue  5q  K 
D?eft  (}u^un  Sable  noir  Sc  aride ,  qui 
produit  abfohimeiit  rien ,  excepté  en  m 
difiereos  endroits^ue  la  Nature  (èmbleyi 
^r  ménagéspour  lervir  d£  comœunicatii 
à  la  Chine  avec  les  Païs  C|ui  font  à  fo 
Occident.    De  ces  paffîiges  il  y  en  a 
iras  le  4x  dqgré  de  Latitude ,  à  POu 
j^ird-Oueft  de  Peking^  un  autre  vi 
h  a8  degré  de  Latitude ,  à  PEft  de 
Ville  de  ChamiU  fur  les  frotitiêres  du' 
bet,  &    un  troidème  {)lus   Mérid!o 
vers  le  35  degré  de  Latitude^à  TO 
de  la  Province  de  Xienfi  &  de  la  fin 
k  Grande  Muraille.     Ces  trois  paffi 


c. 
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)nt  fermes  par  autant  de  chaiines  de 
lontaMÉCS,  qui  vicnfient  de  la  Grande 
'afune  fe  joindre  à  celles  qui  bordent 
,  Chine  à  l'Occident.  On  y  trouve  par- 
lut  des  Vallons  fertiles  qui  produinent 
r  abondance  tout -ce  qui  eft  nécefTaire 
IX  hommes  Se  aux  Bj6tes.  11  n'y  man- 
[ue  pas  non  plus  de  bonne  eau  ;  mais 
wxptc  ces  trois  endroits,^  il  eftabfolu- 
lem  impoffibk  de  travet fer  ces  Défères^ 
[moins  de  connoîcre  par&itement  le  païs^ 
d'être  avec  cela  pourvu  d'eau  ôcdcfou-'. 
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ROYAUME  deTANGUT 
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C  H  A3?  IT  R  E    IV. 

^JBorms  du  Royaume  de  langui ,  fa  divi} 
fifij  /on  étendue  j  £?  par  qui  il  eft  pop 
dé.  Le  Dalay-Lama  Souverain  Pontlji 
des  Tartares  Payens ,  fa  Rèftdence ,  /« 
manière  de  vivre  fc?  ae  gouverner  }\ 
Etats.  S'il  eji  le  même  que  celui  qu'on 
appelle  autrefois  le  Prête  Gehan ,  depû 
par  corruption  le  Prêtre  Jean  ,  £?  il 
fignifieation  d^fon  nom.  jîrtifice  dont  m 
fejert  pour  perfuader  aux  Peuples  que  d 
■■  ,^  -  Lam 
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Lama  des  Lamas  ne  meurt  point.  AdO" 
rations  qu*on  lui  rend^  pofture  dans  la* 
quelle  il  les  reçoit^  (^  jufqu^où  va  Pa- 
veunlement  des  Princes  Payens  à  fin  6* 
gard.  Les  Lamas  ,  leur  habillement^ 
leur  Religion^  &  leurs  Religieufis.  Ba^ 
rantola  Capitale  des  Tangutois ,  ieur^  ri- 
gueuràpunir  les  Criminels ,  iSleur  aver-^ 
Jion  pour  la  Loi  Mabométaneé  Desvaf- 
tes  Deferts  qui  occupent  h  dedans  du 
tangutyiS  de  la  Route  qu* il  faut  tenir 
pour  aller  de  la  Grande  Tartarie  par  ce 
Pais  aux  Royaumes  deTunquinj  dePé'- 
gu,  6?  autres  Etats  voifins  des  Indes. 
J)u  Fleuve  HoangiS  de  la  qualité  de 
fiscaux. 

E  Royaume  de  Tangut  qu^onf 
appelle  autrement  le  Baghar^ 
gar  a  préfenteinent  la  Chine  à 
PEft,  le  Royaume  d'Ava  oh 
e  Brama  au  Sud ,  les  Etats  du  Grande 
fogol  à  l'Occident ,  &  ceux  du  Con- 
ifch  Grand  -  Chan  des  Callmoucks  au 
ord.  II  eft  partagé  en  deux  Parties 
la  Méridionale  Rappelle 


mt 
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g.  eft  msûntentsit  entre  les  rtmm  ié 
Umoucks,  &fiût  proprement  le  Psitril 
moine  du  Dalay-Lama ,  qui  eft  le  Soiil 
Terain»  Pontife  de  tous  les  Tartares  h 
yens. 

Il  fiût  fa  réfidence  vers  le  }i  degré 
Latitude,  au  Sud  des  Peferts  de  GobyJ 
vers  les  frontières  de  la  Chine ,  auprès  dd 
la  Ville,  de  Potala,  dans  un  Couvent  m 
eft  fur  lie  fommet  d'une  fort  haute  MooJ 
tagne.  Le  pied  de  eette  Montagne  ef 
liaoité  par  plus  de  vingt  mille  Lamas, ont 
Prêtres  Pavena  de  fen  Culie»qui  demeuj 
itnt  dans  plufieurs  cncseintesà  Tentoun 
cette  Montagne,  lèloti  que  le  rang  qu'il 
tiennent  Se  les  pisnités  qu^ils  occupen 
les  rendent  plus  dignes  d^approcher 
la  perfonne  cfe  leur  Muverain-Ptintife. 

Le  Daia^-Lama  vit  retiré  du  mondt] 
fans  prendre  aucun  foin  du  Tempor 
^e  fcs  Etats  ,  &  ne  foufire  point  qa(| 
les  Lamas  s'en  mêlent  en  auccme  m^l 
niére.  II  les  fait  gouverner  par  deoij 
Chans  des  Callmoucks,  qui  lui  doiveal 
fournir  de  tems  en  tems  tout  ce  dontil 
peut  avoir  befoin  pour  l'entretien 
fa  Maifon.  Les  deux  Princes  qui  occu-i 
pent  maintenant  ces  Poftes  s'appellent  | 
run  Dalay«Cban  Se  l^uitre  Zingts-Chanj^ 
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ais  le  Contaifch  qui ,  en  qualité  de  Grand* 
han  de»  Gallmoucks ,  confcrve  toujours 
ne  clbècadc  fupériorité  fur  ce  Païs  V 
eille  rnr  l'àdtniniftration  de  ces  Princes , 
fin  qu*ils  n'abufènt  pas  de  leur  pouvoir; 
c  lor(que  Tenvie  leur  prend  de  fe  reti- 
re indépendans,  ce  qui  arrive  adëz  foil-^ 
ent,  ils  ne  manquent  pas  de  trouver  à 
sur  chemin  le  Contairch>.  qui  fait  Its 
mettre  dans  leur  devoir^ 
Je  crois  que  ce  Daky-Lama  eft  lé 
6me  que  celui  qu'on  a  appelle  autrefois 
rite  Gtban^  &  par  Corruption  le  Prêtre 
ftan^  &ns  favoir  précifément  en  quel  eri« 
troit  du  monde  il  falloit  le  placer.    Car 
tout  ce  qu'on  en  a  dit  ne  (e  peut  mieux 
)pliquer  à  perfonne  qu'à  lui  ,  comme 
ne  me  (èroir  pas  difficile  de  le  faire 
roir,  fi  je  n'apprehendois  de  me  détour- 
ler  trop  de  mon  fujet,  il  eft  bien  plus 
naturel  de  le  reconnoitre  dans  le  Tangut  » 
)ii  il  a  toujours  été ,  que  de  le  mettre 
lans  rAbvflinie ,   comme  ont  fait  plu-^ 
leurs  Hiltoriens  ,    où  il  ne  fut  jamais; 
[uoi  qu'il  en  foit  »  le  mot  Lama  en  Lan- 
le  Moungale  veut  dire  un  Prêtre  8c  Da^ 
hï  en  la  même  Langue  fignifie  une  va(l 
te  Etendue ,  ou  TOeéan  :  Geban  fignifie 
mffî  une  vafte  Etendue  dans  la  Langue 
^  E-4,         "  da^ 
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du  Nord  des  Indes;  de  Tortc  que  2)^.j 
lay-  Lama  veut]  dire  le  Prêtre  Univd 
fcl. 

Ce  Dalav-Lama  prétend  à  la  piyi| 
iiité,&  les  Tartaresde  fon  Culte  croienti 
ou  du  moins  veulent  faire  croire ,  qu'il  m 
meurt  jamais  ^&  qu'il  fe  renouvelle  coin] 
me  la  Lune.  Lartifice  donc  on  fe  ferl 
pour  perfuadér  cette  fable  au  Peuple,  elj 
que^Iorfque  le  Souverain  Pontife  eft  fur| 
le  point  de  mourir^  on  cherche  daiiil 
tout  le  Tangut  le  Lama  qui  lui  reflembM 
le  plus,  Se  dès  que  ce  Chef  de  la  Reli| 
giou  Pàjrenne  eft  mort,  on  met  celui -U^ 
en  fa  place ,  après  avoir  caché  fort  foH 
gneufement  le  Corps  du  défunt, qu'on é 
être  renouvelle  dans  fonSucceflëur.  C'ell 
ainfi  qu'on  abuJe  de  la  crafle  ignorance 
de  ces  Nations,  qui  donne  un  beau  champ| 
aux  Fraudes  pieu/es  f  &  fournit  aux  Prê- 
tres le  moyen  de  jouer  leur  jeu  ordU 
naire. 

Auffi  ne  manquent -ils  pas  de  perfuaderl 
que  le  Grand-Lama,  le  LÂma  des  Lamad 
cft  le  .Père  Eternel ,  qu'il  eft  reflufcitc 
des  Enfers  depuis  plus  de  (èpt  cens  ans, 
&  que  depuis  ce  tems-la  il  a  toujours  vé- 
cu &  vivra  éternellement. 

Mais  il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'il  n'd 

ait 
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it  que  le  menu  peuple^  qui  (è  laifTe  leur- 
;r  ià-deflus  :  tous 'les  Princes  de  h 
Tartane, qui  lui  foncfujets  pour  la  Ré- 
gion ,  non*  feulement  lui  envoyent  de 
Iches  prefens  pour  avoir  fon  agrément 
^ant  que  de  monter  fur  le  Ixirône  ; 
laisils"  entreprennent  même  aflèz  fou- 
Snt  des  Pèlerinages  poar  lui  aller  rendre 
irs  adorations  comme  au  Dieu  vivant 
véritable,  qu'ils  appellent  Lama^Con-' 
\^  c'çft  -  à-dire,  Dieu  le  Pcre,  r  Eternel 
Célefte.  Alors  il  fê  fait  voir  dans  un 
^u  fècret  de  fon  Couvent  ,  éclairé  de 
juGeurs  Lampes,  où  il  parolt  tout  cou'^, 
Irtd'or  &de  pierreries,  élevé  fur  une  et 
|ce  de  Théâtre  orné  de  plufiéurs  tapis ,  Se 
fis  fur  un .  Couflin  ayant  les  jambes 
)ifécs  à  la  Tartare.  On  va  fe  profter- 
[r  devant  lui  la  face  contre  terre  ^  en  fî« 
}t  de  refpeâ  SC  de.  vénération  ,  iân^ 
t^il  foit  pjermis  de  Ivii  aller  baifèr  les» 
^ds.  En  un  mot^  il  eft. tellement  re(^ 
bé  de  tout  le  monde ,  &  principalement 
grands  Seigneurs,  que  ceux-là  s'e(^, 
lent  heureux  qqi  peuvent  obtenir  à  fpr* 
de  prefens  des  excrémens  du  Grandie 
m)a,  du  Prêtre  des  Prêtres,  qu'ils  por- 
)t pendus  au  col  dans  une  Boëce  d'or; 

Ef  corn- 
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comme  un  préfervatif  aflQré  contre  t 
tes  fortes  de  maux. 

Les  Lamas  Ibnt  habillés  de  Ion 
Robbes  jatraes  à  grandes  manches, 
les  attachent  fur  leurs  rems  nvecaae  Ci 
ture  de  la  même  coulem'Scde  detEt  d 
•de  large.  Ils  ont  la  tête  &  la  barbe 
fïes  fort  près,  8c  portent  des  Cha 
jaunes.  Ils  ont  toujours  degpmds 

Erlets  de  Corail, ou  d'Ambre  jsxÉndi 
s  mains,  &  les  tournent  fans  ceiTe 
tre  leurs  doigts  en  fiiifant  mentalement 
prières  de  kur  Religion.  Ils  font  ai 
Vœu  de  Chafteté  6e  ont  des  Relig 
fts  du  même  Vœu  ,  &  à  peu  jprès 
même  habiUement,  excepté  qu'elles 
lent  des  Bonnets  bordés  de  fourures 
Hca  de  Chapeaux  que  portent  les 
mas.  Ces  Prêtres  font  g^nds  partifàns 
la  Mécempsychofe .  mais  ceux  d'entr'e 
q^ui  prétendent  en  faroir  plus  que  les  i 
très,  ne  croient  pas  que  PAme  forte r' 
kracnt  d'un  Corps  pour  entrer  dans 
antre,  niais  feulement  fes  opérations. 
Reloues  foins  &  quelques  peines 
jie  me  lois  donnés  pour  m'infiruire 
fbndde  leur  ReKgton^  je  n'ai  jamais 
contenter  ma  curiofité  làr-dcffes. 
Moungales  Se  les  CalVnouks^  fur -ton 
'     .  ceci: 
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IX  qui  habitent  vers  les  frontières  de 
Sibérie  ,  ne  s'en  inouiétene  pas  plus 
te  ces  bons  vieux  Catholiques  Ko« 
lains ,  qui  s'en  rapportent  à  fa  Foi  de 
;ur  Cure  >  car  comme  leurs  Livres  Sacrés 
mt  écrits  en  Tangutois  qu'ils  n'enten- 
it  point  9  ifs  croyent  aveuglément  tout 
que  les  Lamas  veulent  bien  leur  en 
ire.  Delà  vient  que  de  quelque  manié« 
,  qu'on  tourne  ces  pauvres  gens  fur  leur 
royance,  on  n'en  faurofit  apprendre  que 
jelqoes  Contes  de  Vieilles,  qui  Joints  à 
ïrtames  Cérémonies  fuperllitieufes ,  font 
peu  près  tout  ce  qu'ils  en  fàyentJ 
.eurs  Ilamas  même  font  fi  réfetvés  6c  R 
lyftérieux  fur  ce  qui  regarde  leur  Culte;, 
fil  n'y  a  pas  moyen  c^n  rien  tirer  àc 
livi. 

Cependant  comme  dans  l'extérieur  de 

Difcipline  leur  Culte  paroît  avoir  beau- 

>up  de  rapport  avec  la  Religion  Chré« 

cane,  Se  en  particulier  avec  r£glifeSLo«' 

^aine,  on  prétend  qu'il  doit  {on  origine 

IX  Miflionnaires  Neftoriens^  qu'on  fat|: 

roir  étendu  fort  loin  de  ce  côté-la  leurs 

[onverfionsdans  le  IX.  Siècle  y  &que  par 

fuite  du  tems^Sc  par  les  grandes  guer* 

i  furvenues  dépuis  entre  ces  Peuples  ^ 

Chriftianifme  y  a  été  tellement  déiU 

E  i^  gu- 
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guré  qu'à  peine  peut -on  le  rcconnoîtrc 
encore  à  quelques  foibles  marques.  En 
continuant  cette  fuppofition  on  pourroit 
dire  que  le  Dalay- Lama  doit  (on  éta- 
bliflement  aux  Patriarches  Neftoriens. 

La  Ville  Capitale  du  Royaume  de  I 

Tangut  cfl  Barantola ,  aux  environs  de 

laquelle  on  recueille  quantité  de  RhuJ 

barbe ,  de  Tangoêt ,  de  Tanion  &  de 

Campion.    On  y  met  auffi  celles  de  a[ 

tnul  j  de  Sachion  ,   de  Suc  cuir  y  de  sà 

cheUf  de  K^ncheu  &  de  Turphan\  mai] 

il  y  a  apparence  qu'on  les  confond  i\ 

vec  Chaparangue,  Lallà,  Barantola, 

Kafchi.  Les  Tangutois,  fur-tout  les Tw 

bécains ,  obfervent  exaâement  leurs  Loin) 

&  punilTent  les  Criminels  avec  beaucoup 

de  rigueur.    Ils  leur  font  d'abord  cou] 

per  le  pied  droit  &  crever  un  œil ,  dcui 

jours  après  ils  leur  font  couper  Tautri 

pied  &  crever  l'autre  ceil;  &  s'ils  n'eij 

meurent  point  ,  ils  leur  font  couper  le 

deux  mains.    Ih  ont  de  l'àverfîon  pod 

la  Loi  de  Mahomet  &  ne  veulent  poinij 

être  appelles!  Gentils. 

Pour  aller  de  la  Grande  Tàrtarie 
le  Royaume  de  Tangut  aux  Royaume 
de  Tunquin  ,    de  Pégu  &  autres  Etatj 
Toifins  cfes  Indes  ,    il  h\st  côtoyer  I» 

FroE 
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frontières  de  la  Chine  ,  ou  celles  des 
;tats  du  Grand-Mogol.  11  cft  impôt 
ibie  de  palTer  par  le  milieu  du  Païs,  à 
au(è  des  vaftes  Deferts  fablonneux  qui 
)Gcupenc  le  dedans  de  ce  Royaume»  Se 
mi  s*étendent  depuis  les  Frontières  du 
[oyaume  d^Ava  jufque  bien  avant  vers 
|e  Nord,  au-delà  des  Frontières  du  Ro- 
faume  de  Tansut.  Delà  vient  que  les 
iujets  du  Grand-Mogol  n'ont  eu  iufqu'ici 
)refque  aucun  commerce  avec  les  Cfai^ 
lois,  les  uns  &  les  autres  étant  obliges 
le  faire  un  grand  détour  au  Sud,  &  de 
baiTer  avec  des  fatigues  incroïat^les  par 
[es  Montagnes  du  Royaume  d'Ava  pour 
mouvoir  commercer  enfèmble. 
Cela  eft  fi  vrai ,  qu'un  des  premiers 
Imraks  de  la  Cour  du  Grand-Mogol, 
|ui  étoit  tombé  dans  la  difgrace  de  fon 
Maître  ,  ayant  entrepris,  il  y  a  quelques 
innées  I  de  fe  fauvera  là  Chine  en  traver* 
Tant  ces  Defcrts  avec  une  fuite  de  30  per- 
fonoes,  il  n'arriva  que  lui  quatrième  fur 
les  Frontières  de  la  Chine,  le  refte  de  fes 
jens  ayant  péri  enchemih^Sc  que  deces  qua- 
jtre,  le  Maître  lui-même  &  un  autre  moii^ 
Irurent  de  fatigue  peu  de  jours  après  leur 
arrivée  dans  la  Province  de  Xienfi.  Mais 
fi  les  Chinois  fe  peuvent  maintenic  dans 

E  7        ""      h 
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fil  poffdlîon  des  Provinces  de  Chamilt  St 
dfc  Ttrrfanr ,-  au'ifs  ont  conquifes  dcpuij 

2uelqu€s  années  fur  le  <3rancf-Chan  dèi 
lallmook^  de  la  manière  -^1  lêra  n 
porté  dans  le  Chapitre  finvant ,  ils 
îont  à  portée  cParoir  plus  db  correfpoiJ 
dance  sirec  les  Etats  âa  Grand  -l^o- 

Le  Hoang ,  ou  La  Rivière  y  aune  ^ 
un  des  pins  eran^  Fleuves  de  la  Chioej 
Il  prend  h  fource  ver^  le  xj  degré 
Latitude  Septentrionale  ,^  dans  un  ] 
qui  eft  environ  à^  tf  lieues  de  celui  à| 
éftiamay,  du  coté  du  Levant,  8c  cou 
du  Couchant  au  Levant,  entre  fe  Ro. 
yaume  de  Tangotr  8c  Plnde  delà  lie  Gan»! 
gp,  jtifqu'ài  la  Chine  I  d^ou  prenant  fou 
eoun  vers^lb  Nord-Ëft,  il  fepare  le  RoJ 
^me  deTangut ,  rârrefle  au  Couchant, 
xfe  lia  Province  de  Xenfî^  ju%i^  la  ce] 
Wjrt  Morailfe  die  fa  Chine.  Il  traverË 
enfuite  une  ratie  duXenfî,  paflela  Mof-j 
nulle  db  b  Chme,  &  va  corner  dans  b 
.  Defèrts  de  Goby .  Là  i  t  fe  recourbe  venl 
Je  Midi,  vient  repaiièr  la  Muraitte  ven 
le  ^  degré  de  latitude  Sqptentrionale, 
fêpare  le  Xan(t  (bi  Xenti  „  baigne 
l^Honan ,  le  Xantung  ,  le  Nangking, 
&&  décharge  dans  ie  G<c^Ubdece  nom, 
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rés  on  cours  de  près  de  foo  lieues  ^ 
f'Allcmagne.       '    ^ 

fjcs  eaux  de  ce  Fleuve  ne  font  nul- 
ietnent  bonnes  i,  boire,  étant  fort  trou« 
te,  argillcufcs ,  8c  d*ua  jaune- brua 
l.lles  tirent  ces  mauvaifts  auâités  du  Sat- 
_,  -  dont  Ibnt  remplies  les  Montage 
m'it  baigne  hors  de  la  Grande  Murail* 
lej  car  depuis  (à  fource  jufqu'à  fa  ibrtie 
lors  de  cette  Muraille  (es  eaux  font 
bonnes  6c  claires.  Cette  couleur  «bru- 
le  lui  a  &ii  donner  le  nom  qu'il  por- 
t ,  Hoat^Q  voulant  dire  en  Chinois  Ri- 
)i(rt  Bnut$.  tes  Tartare&  Iiû  donnent  ce- 
li  de  Cara'-Mtnfàif  qui  f^oific  Rivière 
leire.  Les  C^iiam  ont ,  dit- on,  le 
ecret  de  précipticr  te  fale  de  ces  eaux^ 
de  les  rendre  bonnes  par  le  moyen  de 
fAlun. 

Comme  ^e  Fleuve  ne  fait  pas  moins 
le  200  lieues  dans  des  Montagnes  &  des 
Lochers  d'une  hauteur  excemve,  il  s'y 
ite  de  tous  côtés  des  Ravines  vers  le  Prin« 
Ipms  8c  l'Automne^  qui  le  font  débor* 
ler^  Se  alors  il  fait  d'épouvantables  rava- 
ges dans  les  Provinces  voifines.  Outre 
ela  ces  Ravines  le  rendent  fi  mauvais  fit 
rapide ,  qu'il  cft  impoffible  de  le  re-* 
monter  à  la  rame  ni  à  la  yiole.    On  fait 
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tir^r  par  des- Chevaux  ou  par  deshomJ 
mes  les  Bateaux  qu'on  veut  remonter, 
Cependant  quoique  leHoang  foit  par-tout 
d*une  grancie  largeur,  il  n'éft  navigable 
qu*én  Fort  peu  d'endroits  à  caufc  de  ij 
grande  inégalité  de  fon  fond  ;  il  n'ell 
pas  non  plus  poiflbnneux ,  ce  qui  eft  fans 
dloute  une  fuite  de  la  mauyaifç:  qualité  de| 
fcscaux. 
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DU 

OYAUME  DB  CASCHGAR 

Q  U 

lE  LA  PETITE  BOUCHARIE. 


G  H  A  P  I  T  R  E    V. 

> 

\mtion  de  la  Petite  Bouebarie^  fin  iteni^ 
due^  fes  bornes  j  fm  air  ,  fa  fertilité^ 

\f€5  richejfis  ,  &  ceux,  qui  en  font  les 
Maîtres.  Origine  des  Boucbares^  leur 
extérieur ,  leur  habillement^  kur  Reli'^ 

\giQn  ,  leur  Jilmanach ,  leur  Calenr 
drier ,  leur  Commerce  i  É?  leurs  Fil" 

\hs*    De  quelle  manière  les  Chinois  leur 

\ont  enlevé  les  Provinces  de  Chamill  &f  de 
Turfan, 

fcX^  E  Royaume  de  Cafchgar  qu'on 
L  of  appelle  à  préfent  la  Petite  Bou- 
.^,^S  cnaric,  eft  fitué  dans  le  Nord  de 
\^im  Yj^fiç^  gc  s'étend  depuis  le  58 

;ré  30   minutes   de    Latftude   Sep- 

ten-. 
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tentrîonale  jurqu'au  44.  deg.  jo  min.  | 
depuis  h  lOf  degré  de  Longitude  jiî 
[u'au  120  i  de  force  qu'il  n'a  pas  moit 

160  lieues  en  £1  plus  grande  longucui 
&  de  100  lieues  &  davantage  en  la  pli 
grande  largeur. 

II  eft  borné  au  Nord  par  les  Callmo 
&  les  Moungales ,  à  PEft  par  le  Tii 
&  les  Deferts  de  Goby,  au  Sud  par 
Etats  du  Grand -Mogol,  dont  il  ell  [j 
.faré  par  ks  hautes  Montagnes  de 
xnaiis ,  que  les  Tartares  appellent  M\ 
Tag ,  ou  Montagnes  de  Neiges ,  & 
l'Oueft  par  k  Grande  Bouchade. 

Ce  Fais  eft  aflèz  fertile  Se  aflèz  peupi 
mais  à  caulè  de  â  grande  élévation, 
des  hautes  Montagnes  qui  le  bordent 

Ïlufieurs  endtt>it9,  fur -^  tout  du  côté 
didi»  il  eft  bien  plus  froid  qu'il  ne 
vroit  être  naturellement  par  rapport  i\ 
Latitude  Se  à  la  fîtuation  avantagi 
dont  il  jouît.  11  câ  fort  riche  en  Mi 
d*Or  Se  d^Arsent,  mais  lesHabitans  n' 
profitent  guère ,  parce  ce  que  les  ^ 
xDoucks  qui  y  font  préfentement  les 
très  fe  contentent  de  vivre  tranquillcmi 
du  produit  de  leur  Bétail ,  Se  ne  fe  f( 
cient  ni  d'Or  ni  d'Argent^  dès  qu'il  1 

doit  coûter  beaucoup  de  travail.    F^ 

■-    ,   ■  /  ley 
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irs  les  Bouchâtes,  qui  habitent  les  Vil»^ 
2c  les  Villages  du  raïs,  gagnent  plus 
nmodément  leur  vie  par  k  Commerce 
s  par  un  travail  auâi  rude  que  Peft  cè- 
des Mines. 

[Cependant  les  uns  &  les  autres  ne  laîf* 
it  pas  de  profiter  annuellement  de  la 
entité  de  grains  d'Or  qu'ils  ramat 

tous  les  Printems  dans  ks  coulées  i 

laiflënt  par-tout  lesTorrensquî  tom» 
it  de  tous  côtés  des  Montagnes ,  lorA 
5  la  neig^  vient  à  fc  fondre.  Ceft  de-» 
que  vient  cet  Or  en  poudre  que  les 
iucharès ,  habitans  des  Villes  du  païs, 
rtent  aux  Indes ,  à  la  Chine ,  8c  mê^ 

jufqu'à  Tobolskoi  en  Sibérie,     (te 

ive  auffi  beaucoup  de  MuTc  dans  le 
rchgar  8c  plufieurs  fortes  de  Kemes 
'dénies ,  même  dés  IXamants  v  mais 

Habitans  du  pats  n^ont  pas  Padreflè 
{les tailler  ni  de  les  polir,  éc  font  obli- 

cfe  ks  empk>]^r  brutes  dans  le  Corn* 
rrce. 

'butes  ks  Villes  8t  tous  les  Villages  dir 
^s  font  habités  par  des  deicendans  Ses  an-^ 
)s  Bouchares,  que  les  Tartares  appel- 
|t  communément  fadfiks^  c'cft-à-airc 
urgeois.  On  ignore  abfufcmcnt  d*où?. 
tirent  leur  origine,  8c  ilsn'ei^  favent 

rka. 
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rien  eux-mêmes.  Ils  tiennent  feulcmcrr 
mr  Tradition  qu'ils  font  venus  de  for 
loin,  aulfi  ne  font -ils  point  partagés 
Tribus,  comme  les  Tartares  &  pluficu 
autres  Orientaux.  Quelques-uns  prête 
dent  qu'ils  viennent  des  dix  Tribus  Ju 
ve&  que  Salmanafar  Roi  d'Aflyrie  tri^ 
porta  dans  la  Médie,  parce  qu'ils  ont 
peu  de  l'extérieur  de  cette  Nation,  Se  qd 

?ues  Coutumes  qui  approchent  alTezdel 
Cérémonies  ^   mais  ces  conjeâures 
paroiâènc  trop  foiblespoui:  qu'on  pu 
rien  décider  la^deffus:^ . 

lies  Bouchares  font  ,  généraletno 
d'une  taille  ordinaire  8c  bien  prife.  I 
ont  le  teint  alTez  beau  pour  le  Climat,! 
yeux  biencouppés,  noirs  Se  vifs,  le 
aquilin,  le  tour  du  vifage  bien  formé,! 
cncveux  noirs  &  fort  déliés,  la  barbçi 
maffée  ;  en  un  mot ,  ils  n'ont  rien  -  de  j 
difformité  des  Tartares  avec  lefquek 
habitent.  Leurs  femmes  font  commi 
ment  grandes,  bien  faites,  Se  ont  les  tr 
aflez  Seaux,  lis  portent  les  uns  Se  lesi 
très  des  Chemifes  Stdes  CaJçons  de  coto 
mais  les  hommes  portent  outre  cela 
Kaftan  piqué  de  quelque  Etoffe  de  fo| 
ou  de  coton ,  qui  leur  defcend  jufqu') 
gras  de.  la  jambe,  Se  fur  la  tête  unBo 


^ 
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tt  rond  ée  drap ,  à  peu  près  à  la  Po- 
lôife,  avec  un  grand  bord  de  fourii- 
Quelques-uns  portent  aufS  des  Tur- 
1ns  comme  les  Turcs.    Ils  attachent  ces 
iftans  fur  leurs  reins  avec  une  Çeintù- 
de  foye  qui  leur  fait  plufieurs  tours 
[tour  du  corps,  &,ciuaod  ils  fortent  du 
3,  ils  mettent  fur  le  Kaftan  en  h^-'er 
^c  longue  Robbe  de  drap  doubLw  de 
irure.    Leurs  Bottes  reuemblent  aux 
Ktines  des  Perfans,  excepté  qif  elles  ne 
itpasiî  proprement  faites.    Elles  font 
Cuir  de  Cheval  qu'ils  favent  préparer 
me  manière  toute  finguliére.    Les  fem- 
s  portent  de  longues  Robbes  de  coton 
de  quelqu'étofïè  de  foye,  &  ces  Rçb- 
qui  font  àflèz  larges  leur  pendent 
digemmentfur  le  corps.    Leurs  mules 
[Babouches  reflèmblent  à  celles  que  les 
itnes  portent  dans  le  Nord  des  Indes. 
[es  ont  fur  la  tête  un  petit  Bonnet,  plat 
]couteur ,  &  laiflènt  pendre  leurs  che- 
IX  en  plufieurs  treflfes  ornés  de  Perles 
l'autres  Bijoux. 

xs  Bouçharesfuivent  la  Religion  Ma* 
létane,  félon  la  Tradition  des  Turcs 
lelques  Cérémonies  près  ;  mais  ils  fè 
rent ,  comme  tous  les  Tartares  qui 
embrafle  le  Mahométifme,  dePAl- 

ma- 


u 
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manach  des  Anbes.    Voici  ks  nom$| 
kuis  Mois  èukê  l'ordrequ'iUlfifuiveût.  i 

.1.  Mafaanun; 
i«  Sefàr, 
^^•Rebbi-ewe]» 
4.  Rebbi-acbiry 
5*  Tzexnadi-ewd  y 
^.  Tzecoadi-flcbiri 
j.  Rfidêb, 
,8.  Schahotzaig  :->    r 
9.  Ramefao^ 

10.  Schawal^ 

11.  DfîUcade» 
IX.  Dfilhotza» 

Il  $H]t  noter  ici  que  ks  Tartares 
changé  quelques-uns  de  ces  noms,  &I 
ont  sfppi'opriés  à  l\i£^  de  kut  hm 
Car  quo^d'ik  consent  kors  annfcsj 
V Hégire  t  ik  ne  laifleot  pas  de  confcr 
en  même  tems  i'Âlmantch  des  Mbgo 
qni  a  toujours  été  pacticulkr  à  la  Na 
Turque,  &  qui  eft  encore augourd'hoil 
féal   Calendrier  des  Callmoucks  & 
Moungaks;  il  eft  de  douze  années 
rcs  qui  ont  chacune  fon  smm  partia 
dans  P(»rdre  qui  fuit. 


I. 
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La  Souris, 
La  Vache, 
Le  Tieit^ 
LcLienv, 
Le  Crocodiky 
Le  Serpent, 
Le  Cheval , 
La  Brebis, 
LaGueiion, 
La  Poule, 
Le  Chien, 
Le  Porc, 


lis  comptent  leurs  Semaines  en  com- 
:ftnt  par  le  Samt di  6c  finilTant  par  le 
Iredi  qu^ls  appellent  Adins^  ouTztt- 
I,  c'eft^à-direjourd^ASèmblée,  parce 
ic*cft  leur  jour  de  dévQtionJIs  regardent 
'  Itrcredi  comme  le  plus  malhenreux 
delà  Semaine,  8c  ce  jour-là  tb  n'ont 
d'eniitprendft  la  moindre  chofê, 
ir  peu  qu'elle  foit  d'impcntancc. 
\tt  refte,  quoique  cous  les  Mahcmétans 
[rent  abiullument  compter  par  année 
maire  en  tout  ce  (jui  reg^de  les  Ce- 
looies  de  la  Religion  8c  leurs  Fêtes, 
aufe  quelles  (but  aficâées  incertains 
irs  des  Mois ,  il  ne  laille  pas  d'y  en  a- 
r  pluficurs  qui  le  ferrent  des  années 
^         ^  So. 
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Solaires  dans  tout  le  refte  de  leurs  Cooi» 

tes 9  Se  ceux-ci  commencent  l'année 

moment  que  le  Soleil  entrant  dans  le  bij 

gne  du  Bélier  fait  TEquinoxe,  ce  ciu'l 

obfèrvent  avec  beaucoup  de  foin.   U 

Perfans  entr'autres  ont  Puiàge  des  annq 

Solaires  en  tout  ce  qui  ne  regarde  pas 

Religion  ,  &  l'on  veut  même  qu'ils  \\ 

yent  eu  long-tems  avant  les  Romain 

ce  qu'on  prétend  prouver  par  un  endi 

de  Quinte -Curce  Livre  3.  Chap.  g. 

en  faifant   la   defcription  de  la  marc 

de   l'Armée   de   Darius   Roi    de  Pa 

iè,  il  dit  qu'après  les  Mages  qui  cba 

toient  des  Hymnes  à  la  façon  duPaïs,i 

noient  3  6f.  jeunes  Garçons  habillés 

pourpre ,   pour  marquer  le  nombre 

jours  de  leur  année.  Mais  comme  cet ili{ 

reur  eft  l'unique  qui  avance  ce  fait, 

que  toutes  les  apparences  font  contre  lit 

il  fe  peut  bien  qu'il  ait  emprunté  cet 

droit  de  fa  Nation. 

Les  Bouchares  ne  fubfiftent  que  pa 
Commerce  &  par  les  Métiers  qu'ils  ex 
cent.  Ils  vont  fouvent  négocier  â 
Chine,  ^ux  Indes,  en  Perfe  &^nSili 
rie.  où  ils  font  des  profits  très-conf 
râbles  )  mais  ils  nefe  mêlent  enauc 
nsaniere  de  la  profeffion  de$  armes  9  & 
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'embarraffcnc  que  de  leurs  affaires  partie 
iliéres.     Us  payent  un  Tribut   annuel 
IX  Calltnoucks ,  qui  à  caufe  de  cela  les 
léprifcnt  exirénacment. 
Comme  ceux-ci,  qui  font  les  Maîtres, 
quittent  point  leurs  Tentes,  on  s*iraa- 
[ne  aifément  que  les  Villes  y  doivent  é- 
mal  entretenues. 
La  ViUe  de  Cafchgar  ,  qui  donne  Ton 
^m  au  Pats,  cft  fituée  au  41  degré  go. 
mutes  de  Latitude  Septentrionale,  vers 

frontières  <le  la  Grande  Boucharie. 
Ette  Ville  étoic  autrefois  la  Capitale  du 
)yaume;mais  depuis  oue  lesTartares  en 
it  en  poireffion^elle  eft  extrêmement  dé- 
lie de  (à  première  grandeur.  Néan« 
)ins  il  s'y  fait  encore  à  prcftnt   affez 

Conimerce  ^ec  les  Païs  voifins  , 
)ique  ce  foit  peu  dç  chofe  en  comparai- 

dupaffé.  '  , 

[crkeen  eft  à  pré(ènt  la  Capitale  de  la 

ite  Bouchajie.  Cette  Ville  eft  (îtuée 
_.i  degré  40  minutes  de  Latitude  Sep» 
frionaîe,  au  Nord  de  celle  de  Cafc|- 

fur  les  bords  de  la  petite  Rivière  I- 
Idont  les  eaux  ne  paflTent  pas  pour  être 

faines.    Jerkeen  eft  affez  grande  & 
z  biea  bâtie  à  la  façon  des  Orientaux, 
[ique  la  plupart  des  Maifons  foienc  de 
[orne  X,  F  bri- 
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briques  cuites  au  Soleil.    II  y  a  un  Cli^ 
toiu  où  le  Gontàifch,  Grand -Chan  il 
Calimoucks, vient  de  tems  entems  palfi 
quelques  mois ,  fur-tout  lorfque  fes  af 
rc3  demandent  (à  préfence  de  ce  côté-l]| 
à  caufè  de  quoi  quelques-uns  regard 
cette  Ville  comme  la  Réfidence  ordinaii 
Jerkeén  eft  PEntrepôt  du  Commerce 
Indes  avec  lé  Nord  de  PAfie ,  du  Ta 
avec  la  Sibérie ,  &  de  la  Gr^mde 
cbàrie  avec  h  Chine  ;    ce  qui  la 
également  riche  &  peuplée  ,  &  à  q 
contribuent  auflî  fes  environs   qui  i 
très-fertiles ,  &  qui  produifènt  toutes  foi 
de  fruits  Se  de  légumes.    La  Reli 
dominante  de  cette  Ville  &  de  toutes 
les  du  Païs  eft  le  Mahométifme  ; 
^  cela  n^empêche  pas  que  toutes  les  ! 
Relijgions  n'y  jouïffent  d'une  entière 
berte,  parce  que  lesÇallmoucks qui  I 
'les  Maîtres  maintiennent  la  tolérance 
ne  veulent  pas  qu'on  chagrine  pcrfc 
"fur  ïk  manière  de  penfcr.    Il  lèroitl 
foùfaaiter  que  la  Politique  des  Soi 
raios  fût  par -tout  femblable.    Si' 
rc  le  Grand  eût  vécu  encore  quel 
années,  on  auroit  travaillé  à  établir 
Commerce  entre  les  Etats  de  ce 
narquc  &  la  Ville  de  Jcrkecn  pari 


auq 
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loycn  de  Tlrtis  ,    ce  qui  auroit  été 

rès"  avantageux  pour  la  kuffiè. 

Chatccn  cft  à  PEft  de  Jcrkcen  à  41 

îg.  de  Latitude  Septentrionale,    Cette 

^ille  eft  encore  à  prélènt  dans  un  état 

[ez  âorifTant  à  cau(.^  du  grand  Gommef- 

qui  s'y  fait  entre  les  Bouchares,  les 

àllmoucks ,  les  Indiens  &  les  Trangu- 

^is.    Elle  ed  auffi  bâtie  de  briques,  2c 

environs  font  extrêmement  fertiles* 

lie  paye  tous  les  ans  un  certain  Tri- 

it  au  Contaifch,  moyennant  quoi  clk 

lit  de  fa  protcftion,  &  n'a  rien  àcrain- 

h  des  Callmoucks.  C*efl;  la  même  que 

lelquçs  Hiftoriens  Orientaux  appellent 

hotan. 

Jufqu'en  171  f.  la  Petite  Boueharic  a- 
iit  été  poilédée  aveic  toutes  fes  dépen- 
[nces  par  les  Contaifch  Grand -dhan 
•Callmoucks;  mais  vers  ce  tems-là  les 
ûnois  aidés  des  Nieucheu  -  Moungales 
Imparérent  des  Provinces  de  Chamill  Se 
tTuifan  fituées  vers  les  Deferts  de  Go- 
lefquellcs  font  partie  de  ce  petit 
it.  Voici  comment  cela  arriva.  . 
[Le  Contaifch  étant  informé  qu'il  y  a- 
[it  à  l'Eft  des  Deferts  de  Goby,  au  pied 
Montagnes  qui  féparent  l'es  Terres 
celles  de  la  Chine,  une  Mine  d'Oc 

Fz  ex- 
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ixtrêmcmcnt  riche  ,  y  envoya  un  de  ft^ 
Murfes  avec  unGorps  de  lopoo  homtn^ 
pour  &*cn  emparer  ,  ee  qui  réveilla 
jaloufîe  des  Chinois  &  Panimofité  dq 
.Moungales.  Ils  vinrent  attaquer  les  Cal| 
tnoucks,  Se  lesa,yant  battus^  ilslespoj 
fui  virent  jufqu'aux  Delèrts,  que  les  Calj 
moucks  repaflèrent  par  certains  Vallon 
^lès- fertiles,  qu'on  trouve  entre  les  h 
tes  Montagnes  qui  coupent  de  ce  côté-lj 
le  Defert  de  l'Ôueft  à  PEft,  &  dontlJ 
MoungalesScles  Chinois  n'avoient  eujul] 
que- là  aucune  connoiflànce. 

L'Empereur  Cang-hy  voulant  profiii 
d'une  découverte  auffi  .utile,  y  envoJ 
une  puiffante  Armée  avec  de  l'Artilli 
rie  fous  le  Commandement  de  fon  trol 
lîème  fils  qui  lui  fuccéda  en  lyiz ,  cod 
me  il  a  été  dit  ci -devant  ,  Se  le  fici 
compsgner  dans  cette  Expédition  par 
Jéfùite  de  Peking  fort  entendu  aux  h 
tifications,  8t  en  ce  qui  concerne  les  feu 

d'artifice. 

Ce  Prince  paflfa  donc  les  Deferts  pari 
même  chemin  que  les  Callmoucks ,  &  ej 
tra  dans  les  Provinces  de  Chamill  & 
STurfan.    Le  Contaifch  marcha  à  fa  M 
contrjB  avec  beaucoup  de  Cavaleriej 
le  Prince  Chinois  n'pfant  rifquer  fonAj 

.       ,         ■  .  m 
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iée  dans  les  vaftcs  Plaines  de  ces  Pro-- 
jnces,  s'avifa  d'élever  de  dîftancccndif-* 
nce  des  Forts  qu'il  garnir  de  Canon  & 
'infanterie.  A  la  faveur  de  ces  Forts*  il^ 
kvança  dans  ces  deux  Provinces,  &  s'en-^ 
[nditenfin  maître,  fans  que  les  CalK- 
[oucks  pu  flènt  jamais  le  forcer  d'en  ve^ 
r  aux  mains;  '  .  / 

Cela  obligea  le  Contaifch  ,  qui  voioit 
:n  qu'il  lui  feroitâmpoffiblede  repouflèr 
;  Chinois  fans  Infanterie  Se  fans  Canon, 
int  l'ufage  étditineonnuàfes  Sujets,d'avoir 
tours  à  l'i^pereur  de  Ruffie:  ^pour 
inieu;c  engager  àf  lui  accorder  ce  qu'il 
bhaitoit,    il  lui  fit  offrir  en  1720  de 
lycr  Tribut  à  la  Ruffie  y.  à  condition 
^*ôn  lui  fourniroit'  un  Corps  de  10000. 
^mmes  de  Troupes  réglées,  &  du  Canon 
proportion  ,  pour  lui  aider  à  chaflcr  les 
[oungalcsScJes  Chinois  ;  mais  là  Guerre 
li  continuoit  encore  entre  la  Suède  Se  U 
iffie ,  Se  les  vues  que  Pierre  le  Grand 
)it  alors  d'étendre  les  Conquêtes  du  co- 
de la  Perfè ,  l'empêchèrent  d'accep- 
[  ces   propofitions  quelqu'avantageufes 
['elles   fuuent.     Âinfi  les  Chinois  font 
tés   Maîtres    de    ce   qui  appartenoîc 
Qontaifch  à  l'Eft  des  Defcrts  de  Go- 
vers  les  Frontières  deia  Chine, -Se  y 

F  3  onf 
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ont  établi  des  Colonies  de  Moungalcs 
]2t]iai$  ils  n'ont  point  eçcoie  attaqué  le 
Frontières  du  Dalay-Lama.  iS^ils  peuj 
^ent  ie  maintenir  dans  la  poflèffion  da 
Provinces  de  Chamill  &  de  Turfàn ,  i 
s'étendre  le  long  des  Montagnes  p 
qu'aux  FrcHîtiéres  du  Grand-Mogol ,  i' 
Tanguttoâibera  ^éccffidremem  cotre  k 


mainsi 
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Ù  K  A  K  B  E 

OU  C  H  A  RIE. 


C  H  A  P  I  f  R  E   VL 

\ituasm  de  la  Grande  Bouchatk^  {es  hor* 
nes\  ^  fin  étendue.  Ses  Habiians ^  lèuf 
hbillment ,  6f  leurs  armes.  Trafic  qu^Hs 

I  font  de  leurs  Efclaifes^  dé  leurs  enfans^ 
iS  mime  de  leurs  femmes*  Leut  valeur 
iS  leurs  ChenauH^  Leurs  mines  ,  leurs 
fruits  ,  leur  nmrisure^  leur  hoijijon  ^  & 
leur  Monnoye.  Paurquci  ils  laijjent  ctot* 
ire  leur  "barbe  ^  (^  font  marcher  avec 
eux  toute  leur  fertune  ,  hrsfU^ils  %oja' 
getit  &  qu^ils  p^jfertf  d^un  endtmt  à  VaU' 
tu.    Leur  Lamue  y  kur  premier  ncm% 

F  4  & 
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(S  â^ok  leur  vient  celui  d'^Usbecks  qum 
f  orient  aujourd'hui:  Divifion  delaQrarA 
de  Boucharie  en  Provinces,    Naiffancem 

.  ^amerlan  ,  fif  fes  prtncipau:<  explom 
D^oîi  defaendent  tous  les^ Princes  Tartam 
-Mahomitans ,  Êf  pourquoi  ils  ne  donnm 
point  le  titre  de  Cbaa  aux  dejcendans  à 
Jamerlan,  V  Hégire  ou  V  Ère  des  Mahà 
mit  ans  ,  leurs  Mofquées ,  leurf:  Imam\ 
leurs  Hîoullhas  J  leur.  Jeûne  pèftdant  \A 
Lune  de  Ramifan  ,  leurs  Mouftis  ,  g| 
leurs  Cadis.    Description  dès  Filles  è 

'  lé  Grande  Boucharie  fuitant  leur  pu- 
tion^  (^  celle  du.Fleuvfi  jîfnu. 

A  Grande  Bou  char Î€  comprend 
la  Sogdiane  &  la  Baftrienne  des 
Anciens  avec  leurs  dépendance^; 
Elle  eft  fituée  entre  le  54  &  le 
44  deg.  deLatit.Sc  le  92  Scie  107.  deg.de 
Longit.  Les  Callmoucks  la  bornent  au 
Nord  :  k  Petite  Boturharie,  ou  le  Royau- 
me de  Cafchgar  à  PËft  :  les  Etats  du 
Grand- Mogol  &  la.Pcr(è  au  Sud  5.&  le 
Pais  de  Charafs'm  à  POueft  ;  de  forte 
qu'elle  n'a  pas  moins,  de  ijo-lieucs  d'Al- 
lemagne en  ia  plus  gramie  longueur  & 
à  peu  près  autant  ea  fa  plus  grande  lar- 
geur, '  ^  "  ~  " 
■j  '  Cette 


Cette  Province  cft  préfcnttment  laplus 
[ultivée  &  la  plus  peuplée  de  toute  la 
grande  Tartarie.  Les  Tartarcs  Mahomé- 
insqui  Pdccupcnt  &^dontj*ai  donné  Iç 
[ortrait  ci-dévant  pag.  19.  font  commune^' 
lent  rendes  comiXK:  les  plus  civilifés  de 
)us  les  Tartares  ,  quoiqu'ils  ne  laiiTent' 
âs  d'être  de  grands'  Voleurs  comme  tous 
EsTartares  Mahométans.  Aux  bottes  prèâ 
lu'ils  portent  foit  lourdes  ',  ils  font  hàbiU 
Is  hommes  &  femmes  à  la  Pérfànei  mair 
[as  tout-à-fait  fî  proprement;'  Les  prin* 
ipaux  d'éntr'eux  portent  des  aigrettes  à 
W  Turban.  Leurs  armes  fonràpeuprci 
[s  mêmes  que  celles  des  autres  Tartares^^ 
|ivoir  le  Sabre ,  le  Dard,  la  Lance  ,  ÔC 
:s  Arcs  fort  grands  &  fort  lourds,  dont 
s  fe  fervent  avec  beaucoup  de  force  & 
trèfle.  Ils  commencent  depuis  quel-^ 
betcmsde  fe  feryir  d'ArqueSùfes  à  W 
[erfane.    A  la  guerre  une  grande  partie 

leur  Cavalerie  porte  des  cottes' de  mail- 

.  &  un  petit  Bouolierpourfeg^rantix^- 
ts  coups^de  Sabre: 

Chez  lés  Tàrtares  Mabômétaiis  les  Es^ 
laves  font  un  objet  confidérable ,  ils  nd 
[commencent  même  fi  fouvenc  la  guerrd 
^ec  leurs  voifins  que  pour  en  faire.    11^ 

gardent  en  partie  pour  leur  fervice^Stcnf 
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partie  pour  les  vendre  où  ils  peuvent.  Q 
Commerce  va  fî  loin  chez  quelques-uns^ 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite,  que  faa 
te  d'EfclaveS)  ils  ne  fe  font  pas  une  affai 
de  s'entrevoler  leurs  en&ns,  pour  les  v 
dre ,  &  de  vendre  ceux  même  cf\M  ] 
appartiennent  |SMs  ne  peuvent  mieux  £i 
rc.  Sont-ils  las  de  leurs  femmes,  ils  Ii 
vendent  de  même  fans  façon  au  prein 
venu  ,  &  en  font  autant  de  leurs  fill 
fil  r- tout  û  elles  font  belles. 

Ceux  de  la  Grande  Boucbarte  fe  py 
quent  d'être  les  plus  robulles  &  les  pfj 
braves  de  tous  les  Tartares  ^  &  il  faut  i 
feâivement  q!L]['iIs  ayent  beaucoup  de  vi 
leur ,  puisque  les  Perfans  qui  font  mti 
xellement  trè^-brayes  ne  laiflent  pas  de 
ledoutcs.  Les  femmes  s'y  piquent  au 
d^ne  bravoure  à  toute  épreuve ,  &  elli 
vont  fouvent  à  la'  euerre  avec  leurs  marii 
Ces  femmes  font  très-bien  faites ,  paiTabb 
ment  jolies ,  &  Ton  en  trouve  même  ^i 
pourroii^nt  palier  par- tout  pour  bel 

Les  Chevaux  de  ces  Tartares  ont 
d'appareiîce ,  n'ayant  ni  poitrine  ni  croi 
pe  ,  avec  un  cou  lon&&  droit  comme  ui 
bâton  ,  des  jambes  ^rt  hautes,  &poii 
de  ventre  :  d'ailleurs  ils  fo(it  prefque  t 
d'une  maigreur  à  faire  pcuf  ^  mais  c 
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^'empêche  pas  qu'ils  ne  foient  infatiga- 
bles a  la  courfe^  &  comme  il  ne  leur  faut 
ir  entretien  qu'un  ^u  d'herbe,  quelque 
léchante  qu'elle  puifle  être  ,  &  au  déBut 
^herbe  un  peu  de  Moufle ,  on  peut  dire 
le  ce  font  les  meilleurs  Chevaux  du 
londe. 

11  faut  avouer  que  la  Nature  n'a  rien 
;fufé  à  ce  beau  raïs  pour  en  rendre  le 
[jour  agréable.    Les  Montagnes  y  abon* 
mt  en  Mines  des  çhis  riches ,  &  les  Val- 
:s  font  d'une  fertilité  admirable  en  tou- 
ps  fortes  de  fruits  &  de  légumes* 
Il  y  croit  fur-tout  des  Arbùi^ts  ,  d'un 
)ûc  délicieux.  Ce  font  de  véritables  Mc'- 
>ns  d^eau  de  la  groflèur  de  nos  CitrouiU 
verds  par  dehors  &  rougeâtres  par 
dans  y  car  ceux  dont  la  chair  eil  blan* 
âtre  ne  font  pas  à  beaucoup  près  fi  bons» 
ur  graine  cft  toute  noire  2c  ne  reflem  i 
ipas  mal  à  celle  des  GitvoUiUes  ;  mais 
le  eft  plus  ronde ,  plus  luifante ,  fit  au" 
u  d'être  dans  le  cœur  comme  celle  cfes 
elons  ordinaires,  elle  eft  répandue  pat 
ute  VJrbouJe^     Ce  fruit  ell  extrême- 
ent  rafraîchiflànt ,  êcen  même  tdtns  ii 
lin ,  qu'on  en  peut  manger  tant  que 
m  veut  fans  crainte  d*en  être  ineommo*'' 
LeBaïsde  Charafl^ai^  iSc  ks.envlrems 
F  6  d'AftK^ 
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d'Ailracan  produifcnt  auffi  des  Àrtoufa^ 
mais  colles  de  la  Grande  Boucharie  font 
les»  plus  ellimées  Ces  fortes  de.Melons  M 
gardent  fort  long-tcms  ,  &~lon  en  porte] 
d^Altracan  à  la  Cour  de  Ruffie  ,  qui  font! 
auffi  bons  en  plein  Hyvcr  que  dans  la  Sai. 
fon  on  ils  font  en  maturité  ;  mais  c'elll 
parce  qu'on  les  cueille  un  peu  verds ,  afin 
qu'ils  achèvent  de  fe  meurir  avec  Ie| 
teras* 

Les- Campagnes*  font  conrertes  d'herbe 
de  la  hauteur  d'un  homme  :  les  Riviéreil 

Î!  font  remplies  de  Poiflbns  excellens , 
0  Bois  fi;  rare  par  tout  le  refte^de  la  GranJ 
de  Tartariefe*  trouve  en  abondance  en  M 
iieurs  endroits  de  la  Grande  Bouchane; 
mais  tout  cela^eft  de  fort  peu  d'ufage  au» 
TarrareS'  du  Pais  naturellement  fi  ^arefj 
feux  ,  qu'ils  aiment  mieux  aller  voler  &| 
piller  ,^  qiic  de  s'appliquer  à  cultiver 
qiie  la.  Natuce  leur^  offre  fi  libérale 
tnent. 

LePiUaài  qui  eft  du  Ris  bouilli  ait 
inai\iére  ordinaire  des  >Orientaux,Sc  la  viao^ 
de  de  Cheval  ,  font  kurs,  mets  lès  ph 
exquis  :  le  Koumifië  &  l'Arack  touj 
4eu?c  préparés  de  lait  de  Cavalle' font  leu 
boiflbn. ordinaire.  v  . 

.  pelle  qu'ils  .appellent  Braga^  &  qu'il 
..-          i     '   ^       "  '-'"^ i  font! 
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3nt  avec  du  Ris  pu  du  Millet  qu'ils  lais*  ' 
;nt  aigrir  devient  fort  claire  ,  8c  eft  aflèz 
rréabje  au  goût ,  garce  qu'elle  a  quelque 
îofe  de  piquant.    Ilâ  en   favent  encore 
ïitc  de  plufieurs  autres  manières ,  8c  il  y 

a  même  quclaues-umes  qui  enyvrent 
)mme  de  PEau-de-^Vie ,.  fans  avoir  été  . 
iffécsaufeu. 

La  plus  grande  Monnoye  d'argent  des 
IsbecKs,  8c  la  feule  ,  je  crois ,  que  les^ 
;hans  de  la  Grande  Boucharie  &  du  Païs 
îCharafs'm  feflènt frapper,  s'appelle r<iii- 
u  Vhc  de  cesPièce5,qui  font  d'an  argent 
rès-fin  8c  de  figure  ronde ,  ayant  d'un* 
)té  le  nom  dû  &han  ,  8C"  au  revers  ce- 
ri  du  Païs  avec  l'année  de  l'Hégire,  vaut^ 
peu  près  le  quart  d'un  dcr  nos  Ecus. 
;s  autres  Monnoyes  qui  fe  fabriquent  dans^ 

Païs  confident  en  petites  pièces  de  cui-^ 
[re  de  différentes  fortes  ,  qui  reviennent- 
nos  fols,  d6mi<>fols  ,  &  quarts  de  fols^ 
lelle  de  Perfe  ^  pareillemfnt  courr  dans^ 
b  Provinces,  8t  fur-tout  vers  les  fron- 
liéres  du  Chbrafan. 

Les  Usbecks  ,  comrme  la  plupart  dcs^ 

|utres  Tarcare s ,  laiflènt  croître  toute  leur 

irbede  la  longueur  de  trois  ou  quatre 

loigts,  pour  fe  moquer  des  Perfans  qui 

[ffcâent  de  U  laiflèr  au-^effus  de  la  lèvrô 

E  7  "      d'En 
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d'cnhaut ,  afin  d'avoir  une  belle  moufta* 
cbe ,  en  quoi  ils  font  confifter  la  beauté  1 
d'un  homme  ,  £ç  <iui  ont  grand  foin  de  i\ 
rafer  le  relie  du  viâge ,  à  moins  qu'il  ne 
leur  arrive  quelqu'affli£bion  extraordinaire. 
Au(n  l'Ambaflàdeur  de  Schak  Tamas  U 
qui  vint  à  Petersbourg  en  i722pour  m 
mander  au  feu  Czar  Pierre  le  Urand  M 
iècours  au  nom  de  Ton  Maître ,  contre  le 
Rebelle  Miri-weis,  qui  avoit  &it  mourir 
fon  père  ,  portoit  une  longue  barbe  pour 
témoigner  la  part  qu'il  prenoit  aux  cala- 
mités publiques  ,  qui  défoloient  Sx  h\ 
trie. 
.  C^oique  les  Tartares  Usbecks  ayent 

E)UV  la  plupart  des  demeures  fixes,  ils  ne 
fient  pas  j  lorsqu'ils  voyagent  d'un  enJ 
droit  à  l'autre  ,  d'emmener  avec  eux  tout 
ce  qu'ils  ont  de  meilleur  ;  ce  qui  eil  encore 
un  refle  de  la  i^aniere  de  vivre  de  leurs 
Ancêtres.  Car  les  Callmoucks  &ccux  des 
Moungales  oui  ont  confervé  la  {implicite 
des  anciens  Mogoules ,  ne  manquent  pas 
de  faire  marcher  toute  leur  fonune  avec 
eu^  toutes  les  fois  qu'ils  vont  à  la  guerre  J 
ou  qu'ils  changent  feulement  de  demeures. 
Delà  vient  que ,  lorsqu'ils  ont  |e  malbeui 
de  perdre  une  bataille,  leurs  femmes  ^leursl 
en£kis ,.  &  leurs  Beftiaux  deviennent  ordi« 


%» 
\ 


M*\ 


Tartarie  Asiatiqjje.    13^ 

jitcinent  la  proye  du  Vainoueur  >  mais 
|s  ne  peuvent  guère  fe  dirpcnierdefechar« 
ft  de  tout  ce  bagace ,  à  moins  que  de 
{ouloir  abandonner  leurs  familles  8c  leurs 
[iens  à  la  difcrétion  de  leurs  Voifins ,  qui 
jrofiteroient  de  leur  abience  pour  les  en« 
[ver.    D'ailleurs ,  comme  il  n'eft  pas 
)ffible  de  voyager  dans  les  vaftes  Landes 
ce  Pais  j  fans  mener  avec  foi  la  quantité 
Bétail  vivant  dont  on  peut  avoir  b^ 
bin  pour  fa  fubfiftance  ,  il  leur  eft  bien 
[lus  contmode  d'avoir  toutç  leur  famille 
FCC  eux  pour  en  prendre  foin  ,  que  de 
Icn  charger  eux-mêmes  ,  lorsqu'il  s^agit 
le  toute  autre  chofe.    Ajoutez  que  cette 
[aniere  de  voyager  avec  toute  forte  de 
[étail  vivant  y  eft  fi  necefTaire  dans  ce» 
îferts,  oùl'on  ne  trouve  fou  vent  que 
l'herbe ,  &  quetqtiefois  de  l'eau  pen- 
km  plufieurs  centaines  de  lieues ,  que  fes 
[arayanes  de  Sibérie  (ont  obligées  d'u^r 
Je  cette  précaution  durant  toute  la  route 
Leilesobt  à  faire  par  terre  depuis  SelicH* 
)nskoi  ju(iq[ui'à  Peking. 
Le  langagB  des  Usbeeks  eft  un  mêlan- 
;  de  Turc,  de  Perfân  j  &de  Mogoul, 
^pendant  ils  ne  lai  (lent  pas  de  s'entendre 
i^ec  les  Pcrfans.    Ceux»ci  auffi'-bicn  que 
Sujets  du  Gxand-Mogol  les  appellent 

com. 
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communément  Usbecks  ,  &  compren 
également  fous  ce  nom  les  Tartares 
Païs de  C^harafs'm . ,  Sur  quoi  il  eft  bon , 
remarquer  que  Zagataï-Ghan  ,  lêcondfil 
de  Zingi$-Chan  ,  ayant  eu  en  partag; 
Grande  Bouchaire  avec  le  Païs  de  C 
rals'm;  les  Tartares  qui  itoient  fous  fa 
mination  adoptèrent  pendant  (a  vie  le  noi 
de  Zàgatati  qu!ils  confcrvcrent  après 
mort  ;  &  que  ces  Provinces  furent  toujo 
appçllécs  le  Zagataty  &  ceux  qui  les  h; 
bitoicnt  les  Tartares  Zagataù  ^  jufqu'ài 
que  Scabach- Sultan  en  ayant  chaiTé  11 
defcendans  de:Tamerlan  vers^  la  ^n  du  i;, 
Siècle  ,  le  nom  des  Zagataïs  £it  entiéri 
ment  place  à  celui  des  Ubecks  qui^lui 
derent  à  Élire Vette  ^Conquête. 

Voilà  Ja  raifon  pourquoi  il^ii'eft  pi 
quèftion  aujourd'hui  du  nom  des  Tarta: 
Z agamis  dans  la.  Grande  Boucharie 
dans  le  Charafs'm  y  que  pour  conferve 
PArbre  Généalogique  des  divcrfes  Tribm 
qui  y>ibnt  établies^  Se  pour  en  diftinguerl 
les  premiers  Occupans  d'avec  ceux  quis'ea 
font  rendus  les  Maîtres  ;  car  ces  deux] 
Branches  de  Tartare&font  fi  bien  mêléei 
afférent  ;  qu'elles  ne  font  plus  qu^un  feull 
&  même  Corps  que  l'on,  comprend  foui 
le^noni  de  TartarcsXJsbecks.  Ç'cft  ce  qui 
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Géographes  n'obfervent  pas  affeZjlorS'- 
i*ils  continuent  de  donner  à  la  Grande 
)ucharic  le  nom  de  Zagàt aï  qui  cft  éW 
|m  #puis  plus  de.  deux  Siècles. 
A  regard  du  nom  d'Usbecks  ,   on  en* 
)uvc  la  véritable  dérivation  dans  celui- 
Isbeck-Chan  ,  qui  ayant  fuccédé  ifon 
ïcTochtagu,y  Chm  desKipzaksouCap- 
Ls ,  régnn  avec  beaucoup  de  fageffe  cC> 
Jermeté,  introduifit  le  GultcMahomé- 
4ans  tous  Tes  Etats  ,  &-fe  concilia  rel- 
ient Paffeftion  de  tous  fes  Sujets ,  que 
lur  lui  ea  donner  une  marque  publique^ 
prirent  tous  le  nom  d'Usbecks  qu'ils 
Irtent  encore  aujourd'hui  dans  la  Grande 
mcharie  &  dans  le  Pais  de'Gharafs'm.^ 
refte,  la  coutume  des  Tartares  d'adop- 
le  nom;  de  leurs  Princes  pour  leur' 
^rquer  leurdévouemcnt:,  non^eulenxent 
très-ancienne ,  témoin  cette  partie  dcJ 
[Nation  Turque  qui.  prit  les  noms  de 
>nguls  ou  Mongoules>&  deTatars^dè. 
)ngull-Chan  ,  &  de  Tatar-Chan  ,  fils; 
Llanza-Chan  ;  mais  elle  eft  encore  au-! 
^rd'huien  ufage  parmi  eux,çomme  on  le 
ît  par  les  Caumacki  Dfongari  Sujets  du 
[and  Chan  des  Callmoucks  qui  viennent 
prendre  le  nom  de  Coftiaifchf  ,  pour 
loigner  leur  attachemeat  au  Cbntairch> 

leur 
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leur  Souverain  ^  de  forte  qu'on  ne  les  ap.! 
pelle  plus  que  Cûntaifchis  dans  la  Sibérie,f 
fie  les;  autres  Païs  voifins. 

La  Grande  Boucharie  eft  fubdiv  ifée 
trois  Provinces  particuliérestCeUé  de  Mau 
lenner  qui  a  Samarkant  pour  Capit 
eft  au  Nord  :  la  Grande  Boucharie  pro 
prement  dite ,  dont  Bouchara  eft  la  Capij 
tile  &  la  Réfidence  du  Chan  de  BoucI 
rie,  eft  au  milieu  >  &  la  Province  de  Bak 

3ui  eft  au  Sud  ,  a  pour  Capitale  la  Vil 
e  Balck.    Chacune  de  ces  Provinces 
d'ordinaire  ion  propre  Chan  ^  mais  à  pré 
ièht  le  Chan  de  Bouchara  pofTéde  là  Pro 
vince  de  Maurenner  ;  de  forte  que  toi 
ce  qui  eft  au  Nord  de  la  Rivière  d'Aniiij 
qui  eft  l^Oxus  des  Anciens ,  &  même 
partie  Orientale  de  ce  qui  eft  au  Sud 
(Sette  Rivière,  eft  entre  fes  mains,  ce 
le  rend  fort  puiflànt. 

^Commc  le  Grand  Tamerlan  fe  fit  pr 
damer  Chan  de  ce  Païs  que  fes  deicc 
dans  poffédérent  après  lui  jufqu'à  ce  qv 
Schabacht-Sultari  de  la  poftérité  de  Schey] 
bani-Chan,  petit  fils  de  Zingis-Chan,  k 
en  chaiTa ,  ce  que  depuis  ce  tems-Ià  toi 
lesChan^  qui  ont  régné  dans  la  Gr^ndj 
Boucharie  ont  été  de  la  poftérité  de  Zingi^ 
Chan ,  je  ne  puis  guère  me  difpenfer  dj 

rap 
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)porter  id  les  principales  Aâions  de 

vie. 

Çc  fameux  Conquérant  que  quelques 
luteurs  font  fonir  de  la  lie  du  Peuple, 
que  d'autres  au  contraire  font  defcendre 
]e  ne  fai  quels  Ëmpercurs  te  Princes 
Tartares^  était  Cher  de  la  Tribu  des 
lurlafs  *  ,  qui  tiroit  Ton  origine  de  Tu- 
ianâChan  tn^ayeulde Zinsis-Çhan  par 
[azuli  Ton  fixième  fils.  Ainti  les  exploits 
Tamerlan  furpaflènt  de  beaucoup  ceux  - 
tous  les  Héros  de  l'Antiquité  |  car 
près  s'être  élevé  de  la  qualité  de  Sujet  à, 
[île  de  Souverain  j  il  porta  Tes  armes  p^Mr 
ute  TAfie  avec  une  rapidité  étonnante, 
iunit  tous  les  Tartares  Mahométans  fous 
[n Empire,  conquit  les  Indes ^  fournit 
[  Perfe  »  vainquit  les  Turcs  ,  pénétra 
ilqu'au  Détroit  des  Dardanelles»  ravage» 
Egypte ,  écra&  tous  les  Princes  qui  o?é« 
[m  lui  éire  tête,  &  fè  feroit  vrailêmbla- 
ement  em{^ré  de  la  Cbine^  ainfi  que  de 
lelques  Provinces  voifines  ,  contre  les- 
Jlcs  il  marchoit  déjà  comme  à  la  feule 
iquête  qui  lui  reftoit  à  faire  pour  réu- 
ir  en  fà  perfonne  la  Domination  de 
.  rAfîe 


Burlafjt  feut  iat  ua  Commandant  de  Tiot^» 
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PAfic  entière  ,  fi  la  mort  ne  fût  point vc 
nue  mettre  fin  à  fa  Puiflànce.  * 

Tamerlan  étoit  fort  laid  de  faperfonncj 
eomme  lefont  commanément  lesTartare 
Il  boitoit  d*une  bleifure  qu'il  a  voit  re;^ 
dans  quelqu'une  dès  premières  Aâiionsdt] 
fa  vie,  &c'êft  delà  que  lui  vint  le  non 
de  Timur-lang  ,  qui  veut  dire  Timur  ' 
Boiteux  que  Tufage  a  depuis  changé 
corruption  en  celui  de  Tamerlan.  Il  pw 
féflbit  la  Religion  Mahométane  commel 
fiifoimt  dqa  de  fon  tems  les  Tartares  à 
deuxjgpucharies  &  du  Païs  de  Charals'iH}! 
ce  qui  a^été  apparemment  ignoré  des  EcriJ 
vains ,  qqi  fe.  font  beaucoup  récriés  fiii| 
ce  qu'il  ne  toucha  jamais' aux  Môfquà 
de  tant  de  Villes  qu'il  fit  détruire. 

Ce  Prince  avoit  quelque  teinture  de 
Mathématiques  Se  de  fa  PhilofôpËie.  1 
pro^égeoit  les'  Savans  en  toute  occafionj 
&  P Académie  qu'il  établir  à  Samarkan 
eft  une  grande  preuve  qu'il  aimoit  le 
Sciences,  il  étoit  fobre,  modefte,  i'a[ 
&  4ifiMïittlcîiu tant  que  Prince  l'ait  jaman 
'-'■-  "  étéî 


i .   -. 
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xé;  mais  il  âvoit  principalemehc  toutes  Icis 
L'ties  qu'il  faut  pour  commander,  f;  -  v 
La  plus  éclatante  de  fcs  Viâoircsi  fut 
défaite  de  Bajazet  I.  de  ce  nom,  V.Em- 
5eur  des  Turcs  ,  furnommé  Gilderin)^ 
j^eft.à-dire,  éclair  om  foudre  ,>pour  exj- 
Iriaier  le  peu  de  tems  qu'il  employoit  à 
kGonquêtes  +.,Ce  Tartarè  donna  B»- 
lille  à  Bajazet  près  d'Ancyre  ,  dite  àu- 
[urd'hui  Ong/ori  ,  Anguri  &  Enguni^ 
is  la  Galatie ,  un  Vendredi  a8,  juillet 
l'an  1401..,  le  fit  prifonnier  &  le  mit 
^ns  une  cage  de  fer  ,  fans  que  jamais  les 
^alheurs  de  fa  captivité,  &  les  indignités 
'il  fouffrit ,  fuflcnt  capables  de  calmer 
emportemens  de  fon  orgueil  tt«  Auflî 


ce 


t  Bajazet  fuccida  à  Ton   père  Amurat  .t.  l'an  1^89. 

m  montet  fui  le  Thrône  ,  il  fit  étrangler'  fon  frère 
up,  ou  Jacob ,'  que  le  droit  d^aineflè  appelloit  jufté- 
ntàla  rucreflfion  de  l'Empire  ,  ôc  introauifît  le  pre- 

|ei  cette  barbare  coutume  que  les  Ottomans  ont ,  de 

pie  mourir  leurs  frères  à  leur  avènement  à  la  coii- 
me.  - 


t  Un  jour  Tamerlan  fe  mit  à  tire  en  voyant  fon  en- 


ilheur ,  répondit  Tamerlan,mais  de  la  penfée  qui  m'efl: 
inue  en  te  regardant:  jQ^?  tout  les  Etats  font  bien  pen 
](htji  devant  Dien  ,  puiJqH'il  oeut  bitn  qu'un  Boiteux 
fédt  ce  qu'il  avtit  dénni  d  un  Borgne  j  Bajazét  étô'it 
frgne  k  Tamerlan  boiteux.    On  difoit  de  ce  dernier , 

que 
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ce  Prince  infortuné  i  ennuyé  de  vivre  dai 
de  fi  grandes  ignominies ,  fe  donna 
tête,  fi  rudanenc  contre  les  barreaux  de 
cage ,  qu'il  en  mourut  Pan  1403.  t  ap 
8  mois  de  fèrvitude  j  Se  quinze  ans 
jrégne« 

On  prétend  que  Tamerlan  avolt  coui 
-me ,  lorsqu'il  aulégeoit  une  Place  de  fa 
arborer  le  premier  îour  un  Drapeau  blai 
pour  marquer  qu*il  étoic  encore  tems  d' 
Toir  recours  à  (a  clémence:  le  fécond j 
un  Drapeau  rouge  pour  fienifier  qu'il 
loitque  les  principaux  HabitansdelaV 
le  i^yaflènt  de  leur  fang  la  témérité  qu'i 
avoient  eue  de  vouloir  arrêter  le  cours 
Tes  viâpires  :  &  It  troiôème  jour  un 
peau  noir  pour  annoncer  que  le  tems 
grâce  étoit  j>afle,  &  que  la  Ville  feroit  mi 
au  fac  s  mais  je  ne  fai  pas  trop  fur  qu 
fondement  on  avance  cette  particularité 
&  je  crois  qu'on  la  peut  régarder  comm 
une  pure  invention. 

Quoi  qu'il  en  foit,  après  la  mort  de 
fameux  Conquérant  de  TAfie  \  fon  £1 

pi 

tue  pour  16  courage  il  n*ëtoît  point  laféiiéur  à  Célî 
i  pour  le  bonheur  à  Alexandre. 

t  Quelques-uns  prétendent  que  Bajazet  ne  fc  cafTaJ 
Ucétc,  mais  q^e  Tamexlan  le  fit  moutii. 


fe  caiTal 
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^rcqui  s'étok  formé  jpour  ainfi  dxtp  com« 
leunChampignoo  difparut  à  peu  près  de 
lêoe.    Ses  defcendans  perdireni:  tout  ce 
lî'il  avoic  conquis  âu  Sud  de  la  Rivière 
\^mû  avec  le  Royaume  de  Cafchgir,  fie 
confervérentque  lestades  avec  unepar^ 
;  du  Nord  de  r  A(ie  i  mais  ces  dernières 
provinces  leur  furent  pareillement  enlevées 
ir  la  fin  du  i  f  Siècle  ,  comme  je  l'ai 
|ic  ci-deflus ,  par  un  Prince  de  la  pofté- 
té  de  Zingis-Chan  ,  appelle  Schabachr- 
ilcan.    Pour  les  Indes ,  elles  leur  refté- 
m  6c  ils  y  pofledent  encore  un  des  plus 
mx  Empires  du  Monde  qu'on  appelle 
[Empire  duGrand-Mogol  à  caufe  que  ces 
ïincesfont  iflUsdes  MogouIesparTamer- 
in  leur  Auteur.    Le  Grand-Mogol  d'à 
iréfent  eft  le  1 1  dcfcendant  en  ligne  droi- 
C'eft  depuis  que  les  Princes  de  cette 
laifon  pofledent  les  Indes  que  le  Maho-  > 
létifme  s'y  eft  fi  bien  étab/h  ,  qu'il  eft  i 
iréreot  la  Religion  dominante  ,  quoiqu'on 
trouve  bien  dix  Idolâtref;  pr  un  Maho- 
létan  )  parce  que  le  Gouvernement  en^ 
retient  toujours  de  puiflantes  Armées  pour 
înir  ces  Payens  en  rcfpeét. 
Mais  pour  revenir  aux  Princes  qui  ré- 
gnent préfentement  fur  les  Tartares  Maho- 
ictans,ils  font  tous  de  lapoftérité  deZuzi- 

Chan 
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Chan*,  fils  aîné  de  Zingis-Chan  ,  & 
ne  donnent  jamais  le  Titre  de  Chan  à  ii 
merlan  ni  à  fès  defcendans,  parce qu'i^ 
les  regardent  comme  des  Ufurpateurs. 
ont  en  cela  la  méme^anîté'que  les  Ëtnp 
feurs  Tares ,  (Cjui  croient  qu'il  eftindi 
de  leur  grandeur  Sa  de  leur  zèle  pour" 
Véi  rafc'     Culte  Mahométan  de  qualifij 
*Sch::h^  'es,  Princes  de  Perfè  ,  qu'ils  ap 
'pëlleiii.  Sc!^  îchs. 

Si  les  Chrétiens  ont  leur  Ere,  les  Mlj 
hométans  ont  auflî  la  leur  ,  qui  s'appel 
Hégire,  (Se  quien  Langue  Arabe  veucdii 
fuite,  ou  perfécution  pour  caufe  de  Rel 
gion.  Elle  fut  ainfi  nommée  parce  qu 
toutes  chofes  ayant  réuffi  à  leur  fauxPro 
pbête  Mahomet  après  s -être  enfui  de 
Mecque  à  Médine  ,  ils  commencèrent  i 
compter  les  années  depuis  ce  tems-là ,  qti 
fut  un  Vendredi  if  de  Juillet ,  de  Pand 
|.  C.  622..  fous  le  Régne  de  PËmpereun 

,  '   Hém 

-^  L 

if'LesChans  du  Fais  deCharafs'in  defcendent  de  Scherj 
l»ani-Chan  ,  fils  de  Zuzi-Chan  ,  par  Arab-Schah  onai 
paternel  d'Abulgaïr-Chan,  grand  père  de  Schabacht-Sutj 
tan:  ceux  de  la  Grande  Boucharie  ôc  diLjaïs  de  Balclj 
defcendent  de  Togaï-Timur  ,  fils  cadet  de  Zuzi'Chani 
par  Ton  petit-fils  Abaï  :  ceux  du  Turkeftan,^ôc  deTafchj 
Jcant  font  pareillement  ifTus  de  Togaï-Timur  ,  fils  cadd 
de  Zuzi-Cnan ,  par  Dfanifch-Sultan  ;  &  ceux  de  la  Ci» 
mée  defcendent  de  Hadfî-Geray-Chan  de  la  poftéiitedit 
même  Togai-Timui»  fils  cadet  de  Zuzi-Chan. 
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léraclitis.  Ccft  encore  pour  pérpérucr 
4  mcrnôirc  de  ce  jour,  quMs  l'ont  cohlà- 
rrc  à  la  dévotion  publique  .  8c  qu'ils  le 
[clébrent  avec  autant  d'cxaaitudc,gue  les 
[uifs  font  le  Samedi ,  &  les  Chrétiens  k 
)imanche.  ',.  r 

Pour  bien  entendre  l'Hégire  il  faut  iâ« 
Ur  P.  que  l'Année  des  Arabes  nouveaux^ 
lu  Mahométans ,  eft  purement  Lunaire^ 
mfoÇéc  de  ix  mois  Lunaires ,  qui  font 
Iternativement  de  ^o  &  de  29  jours  ;  de  for- 
hque  l'année  Lunaire  eft  de  gf4  jours. 
[o.Qu'ils  ont  une  période  dejoans,  com^ 
)féc  de  19  années  ordinaires  ,  &  tl'onzc 

)nJantes,  c'eft-à-dire,  qui  font  de  3f.y 
mis.  Ces  années  abondantes  font  les  x.  y. 
1. 10. 13. 16.  18.  XI.  24.  x6.Sc29.  Les 
ptres  favoir  la  i.  3. 4.  6.  8;q.  Sec.  font 
l'dinaires.  Il  faut  encore  obferver  que 
ptte  année  Lunaire  eft  plus  courte  d'onze 
[ur&  que  l'année  Solaire  8c  Julienne  de 
Sj  jours.  i 

Ainûen^ians  Arabes  finis,  il  mafl« 
le  ^1  fois  1 1  jours  ,  qui  font  35 &  jours 
[nviron  un  an  Arabique)  :  ou  autrement 
b  3  3  ans  Arabes  ,  il  manque  33  fois  11 
lurs,  qui  font  363.  environ  un  an  Julien, 
W  ;3  3  années  Arabes  font  31  années 
tiennes  ;  8c  par.  une  méthode  ^  qui  fufHt 

Timç  X.  G  pour 
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pour  l'Hiftoire  ,  afin  de  dcfigner  ,  â  pcj 
près  ,  le  tems  ,  on  peut  faire  une  g  3e.  ^A 
née  Intercalaire  ,  &  recommencer  ainfi  dj 
33  en  g}  ans.  Enfin  l'année  Lunaire 
un  ^fpace  de  tems  comporé  de  11  mois 


jours  davantage  j  c'eft  pourquoi  après 
ans  on  fait  une  année  Lunaire  de  go  Lq! 
oaifbns  ou  mois  Lunaires,  pour  ajuder 
cours  de  la  Lune  avec  celui  du  Solei 
^  ce  ig  mois  Lunaire  s'appelle  £mM| 
tM  9  c'a- à- dire,  addition  d'un  13  m 
jLunaire. 

Poùréclaircir  encore  cette  matière, 
éviter  les  erreurs ,  qui  fe  trouvent  d 
plufieurs  Hiftoriens  ,  je  dois  remarqi 
que  la  première  année  de  l'Hégire  ayi 
commencé  au  If  Juillet  6ix.  la  2  co 
mençaau  4.  Juillet  62 j.  la  j.  au  23  ju 
624.  ôc  ainfi  en  retrogardant  ordinairemi 
d'onze  jours ,  &  parcourant  les  mois 
Pannée  Julienne. 

Les  Mofquées  des  Mafa^mécans  fbnt 
ties  en  quarré,  avec  des  petites  Tours 
quatre  coins, du  haut  deiquelles  les  Mi 
zins  appellent  le  Peuple  au  Service  Di 
aux  heures  accoutumées*  Elles  font 
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a  plupart  voûtées  par  dedans ,  aflez  bien 
rcécs ,  8c  l'on  ny  voit  que  des  tapis  é- 
idus  par  terre ,  fur  lesoucls  chacun  s'as- 
d  les  jambes  croifées  a  la  manière  des 
rientauK.  Il  y  a  outre  cela  une  efpèce 
petite  Tribune  qui  eft  touiours  tournée 
côté  de  la  Mecque  ,  &  ou  fc  met  IV- 
in  qui  fait  la  prière.  Le  foir  elles  font 
lairécs  par  quantité  de  Lampes  fufpen- 
es  à  b  voûte,  à  la  hauteur  de  7.  ou  8« 
leds.  Tout  y  eft  d'une  fi  grande  propre-^ 
que  ceux  qui  y  entrent  laiilènt  leurs  ba« 
uches  à  la  porte ,  pour  ne  point  falir  le 
vé  i  &  fi  l'on  en  voit  quelques-unes  où 
)r  &  l'azur  ne  brillent  pas  comme  dans 
[lles^i  (pnt  bien  rentées,  leurs  mu  rail- 
;,  fur  lerquelloe  -en  lit  plufieurs  pafiages 
l'Alcoran^font  du  moins  bien  blanches* 
mnt  chaque  Mofquée  eft  ordinairement 
le  petite  CJour  quarrée  ,  entourée  d'une 
jalerie  bien  blanche,  où  l'on  voit  p'^reil- 
sentie  nom  de  Oieu  écrit  en  plufieurs 
Iroits^  &  au  milieu  de  cette  Cour  il  y 
toujours  une  Fontaine  ,  pour  que  ceux 
li  viennent  à  la  Mofquée  puiilènt  y  fai- 
les  ablutions  que  la  Loi  ordonne. 
[Pour  être  reçu  Iman  ou  Mouttba^  qui 
)i  proprement  chez  les  Mahotnétaos 
^ue  font  le  Curé  fie  le  Doâeur  en 
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Théologie  chez  les  Catholiques  RorDi^im^ 
fl  faut  abfolument  favoir.  l'Arabe  ,  &  J 
voir  bien  étudié  les  meilleurs  Commci^ 
uites  fur  PAlcoran  * .,  car  on  ne  le  iJ 
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-**  M«tiômet  Arabe  de  Nation  niquit ,  Télon  quelqoJ 
•  uns,  le  5  Mai  po.  de  l'Ere  Chrétienne.  Sonpcreétiil 
Payen  &  a'appelloit  Abdalla,  fa  mereécoit  d'extradij 
Juive  éc  fe  nommoit  Emine.    Il  compofa  Ton  Syllèq[ 
de  Religion  ,  qu'on  appelle  communément  /'</f/rii'i1 
arec  le  fecours  de  Finiras  hérëtiqucr  Jacobite ,  et  y 
{tus  Moine  Neftorien ,  flc  de  quelques  Juifs  parens  dei 
mère.  Ce  Keceuil  d'extravagances ,  oîi  il  a  pour  but( 
,  combattre  la  Divinité  de  J.  C.  &  la  vérité  de  fort  Evn 
gile  •  cft  diviré  en  pi ufieurs.  Livres  Se  chaqiie  Livre  t 
plufieurs  Chapitres,  qui  portent  tous  des  titres  bizartq 
comme  de.iaVithe  ,  des  Fourmis,  des  Araignées,! 
Moutons,  tic. 

"  Tout  le  monde  Tait  que  cet  Impofteur  avant  été  alTq 

;.folitiqiie  fOur  permettre  la  Polygamie  à  (es  Seâateu 

.  ce  qui  étoit  ttès-févërement  défendu  aux  Juifs  ,  h  i 

chrétiens  ,  8c  de  £iire  confifter  les  plusgrahdcs  joyesd, 

Paradis  ,  qu'il  promettoit  aux  fidèles  Ohrervateurs  del 

,Xoi,  dans  des  pUilirs  fenfuels.y.qui  font  fort  du  goûtdi 

4>tientauX|  cela  lui  attira  un  nombre  Infini  de  Profl 

Îytes  s  mais  voici  deux  Points  ,.qiie  je  nepuisraediM 
ier  de  rapporter  ,  pour  donner  une  jufte  idée  de  fd 
^bommabfe  Doftrine. .  Le  premier  eft  la  Prédeftinatio 

au^Sbufifte  à  croire  que  tout  ce  qui  axrivc  eft  telieni& 
ans  les  Idées  éternelles  ,  »  que  rien  n'cft  capaple  d't 
empêcher  les  cfets.  Le  fécond  e(t  9  jQue  cette  Aeligii 
,  doit  être  plantée  fans  miracles  ,  établie  (ans  difputj 
fa  reçue  fans  eontiadiâion  ;  de  forte  que  tous  ceui^ 
^  répugnent  doivent,  eue  mis  à  .mort,  juins  aucune f 
5neae  procez  ,  &  que'^les  Mufulnuins  qui  tuent 
Jncrédules  métitem  le  Parddis. 

Après  la  mort  du  faux  Prophète  Mahomet,  il  (t  d 

-va  plus  d(e  100  dHFérens  Commentaires  fyi  l'AlcoianJ 

jcomme^  cette  confufion  de  Préceptes  pou  voit  caufei 

f^grands    deibrdres    parmi   des  Peuples  aéM'Iiiconftil 

t^\»  Xufciftitic.ipK  ,  .qui  vottloicnt  t«us  ^j^^w  le 
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imais  qu^en 
[uoique  le  ; 

rfans ,  & 
m  un  (eul 
;cte  dificreni 
;s  Mabomé 
iuc  le  MquI 

du^paflàg 


ptications  chim^ 
kertha  le  moyen 
}\i  enfanté  plu£ 

[Pour cela  il  coi 
I  Ville  de  Dam» 
Ecrits  du  Lé 
(ot  ordre  de  le 
rflré  àti  opinioi 
Bces Doreurs»  iJ 
s,  &  les  renfcri 
bfflmanda  de  ch< 
]nr,  dont  on  coi 
bie  l'Alcoran  ,  l 
I.  Enfuite  il  fut] 
f,  ou  faire  au  cl 
olunie,  fur  pein( 
se  foin  que  ces  1 
(fldement  à  leur] 
l'ils  ne  fttficntl 
lotes. 

[La  [wemiere  eill 

pftitieufe,  fuivii 

j>nac  qu'^n  nom] 

pon  d'Ali  &  la  pli 

J  Turcs  s'attach* 

I«  Tartares  ._ 

nplci  de  félon  Id 

Anmoins  confii 

plus  grand  des] 
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itnais  qu^en  Arabe  dans  les  Mofquéest 
|uoique  le  petit  peuple  des  Turcs ,  de» 

rlans ,  &  des  Tartares  ,  n'en  entende 
kis  un  feul  mot  i .  mais  il  y  a  pourtant 
!tte  diflërence  entre  les  Gens  de  Loi  chez 
•s  Mahométans  Se  le  Clergé  Romain  , 
^ue  \^  Moullha  après  avoir  fait  la  leâu- 

du^paiTâge  de  TAlcoran  deftiné  à  là 

dévo* 

plications  chimériques ,  Moliaria  Callphe  Je  Babylone 
Kfcha  le  moyen  (TappatAer  ces  txoubles  ,  qui  avoicnv 
tja  enfanté  pluiieurs  Seâcs. 

[Pour  cela  il  convoqua  une  Aifemblëe  Génémle  dan» 
I  Ville  de  Damas  ,  où  tous  ceux  oui  avoient  quel'' 
tes  Ecrits  du  Ligifltteui  *,  ou  de  les  Succefliuiis  eu*' 
ht  ordre  de  les  apporter.  Mais  voyant  que  la  di^ 
irfité  des  opinions  commencoit  à  échauffer  les  erprtts 
scesDofteuis»  il  enchoifit  lui-mémt  iix  des  plus  habi- 
s,  &  les  renfermant  dans  un  Logis  féparément  «  leux 
)iRmanda  de  choitir  chacun  ce  qvTû  trouveroit  de  meil' 
nr,  dont  on  compofa  6.  Livres,  que  l'on  nomme  cn^ 
bie  i'Alcoran  »  &  tout  le  refte  fut  ietté  dans  la  Rivié  • 
EnAiite  il  fut  fait  défenfe  ^  un  cnacunde  dire,croi- 
,,  ou  faire  au  contraire  de  ce  qui  étoit  écrit  dans  ce 
blâme,  fur  peine  d'être  déclari  nérétiquc  s  mais  quel- 
Bcfoin  que  ces  Doâeurs  cofl'ent  pris  d'établir  un  feul 
bndcment  à  leur  Doftrine  .  ils  ne  purent  empêcher 
['Us  ne  fulTcnt  les  Auteurs  de  quatre  Sctïa  diffé- 
fcnres. 

|Ui«emiere  eil  celle  du  Dofteur  Melich  «  la  plus  fu- 
KÂitieufe,  fuivie  par  les  Maures  9c  les  Arabes.    La  fe-* 
)adc  quk>n  nonune  rim<^nianc  ,  conforme  à  la  Txadi-* 
|on  d'Ali  dclaplustaifonnable.  eil  fuivie  par  les  Perfes. 
s  Turcs  s'attacnent  à  la  plus  libre  >qui  eit  celle  d'Omar^' 
les  Tartares  fyivent  la  quatrième  ,  qui  eft  la  plus> 
aplc,  Se  félon  les  fentimens  d'Odeman.  Mahomet  eft 
anmoïns  confidéré  de.  ces  Avtugles  ,  qyi  le  mo^fatt 
j.flus  grand  des  Prophètes. 
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dé^^tion  du  jour  ,  y  ajoute  une  petie 
explication  dans  la  Langue  du  païs  ,  poui 
l'Inftruâion  de  ceux  qui  n^entendent  paji 
^Arabe.  i 

Tous  les  Muhoméians  y  de  quelJ 
Sçftc  qu^ils  foieiK  obfervcnt  déjeuner  peu. 
dant  la  Lune  de  Ramefan^  en  mémoire^ 
ce  que  pendant  cette  Lune  PAlcoran  ,  i 
ce  qu'ils  croient  ,  fut  difté  du  Ciclj 
Manomet.  Pour  cet  effet  ils  obfervcntavJ 
beaucoup  d'exaâitude  la  révolution  è| 
cette  Lune  y  &  dès  que  les  cens  poili 
pour  cela  en  certains  endroits  élevez  Tap» 
perçoivent ,  ils  donnent  le  (ignal  accou* 
tuoié  en  cette  0Gca£bn ,  Se  fur  le  cha  J 
on  crie  par-tout  que  la  Lune  de  Rameli\ 
eft  entrée.  Auffi  tôt  on  illumine  les  M 
mret^  dte  Lampes  qui  repréfentont  touti 
fortes  de  figures  ,  K  ces  illuminations  fe 
font  pendant  toutes  les  nuits  de  ceti 
Lune. 

Aloi'S  il  eft  défendu  aux  Mahométa 
d'avoir  commerce  avec  aucune  femme , 
de  boire  &  manger,  la.  moindre  chprç,  en 
tre  deux  Soleils  ^  mais  depuis  que  le  So- 
leil eft  couché  jufqu^au  lever  de  TAurore, 
ils  peuvent  voir  des  femmes  ,  manger 
boire  ,  (è  divertir  ,  fie  faire  tout  ce  qu'i 
kur  plaî^  Ce  Jeûne  cft  fort  commod 
'         \'  \j  quan(i| 


il 
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rue; 
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uand  il  tombe  en  Hy  ver  ,  parce  que  les 
urs  étant  fort  courts  ,  l'abftinence  qu'ils 
à  faire  n'cft  pas  non  plus  trop  Ion- 
mais  il  efl  extrêmement  rude  lors-' 
u'il  fe  rencontre  en  Eté,  fur-^toui  dan^ 
s  Païs  chauds ,  à  caufe  de  la,  foif  qu'ils^ 
nt  à  fupporter  dans  les  grandes  chaleurs. 
ependant  la  plupart  des  Mahométans  ne 
aiffent  pas  de  l'obièrver  très-religieufè- 
lent ,  à  moins  qu'ils  ne  fe  trouvent  eir 
oyage  pendant  cette  Lune  ;  car  en  ce  cas 
1  leur  eft  permis  de  boire  &  de  manger 
leur  ordinaire>  pourvu  qu'ils  jeûnent  de 
même  manière  pendant  une  autre  Lune 
le  trente  jours  dès  qu'ils  en  auront  la 
ommodite.  '■    -^ 

Les  Turcs  fur-tout  obfervent  ce  Jeûne 
yec  tant  de  fcrupule ,  qu'ils  ne  fe  marient 
oint  pendant  tout  le  cours  de  la  Lune  de 
mejan  ,  8c  que  fi  l'on  furprenoit  quel- 
u'un  parmi  eux  en  buvant  du  vin  entre 
eux  Soleils  ,  on  le  f croit  infailliblement 
oiirir.  Chez  les  Perfins  on  n'eft  pas  fi 
igoureux  fur  cet  article ,  &  en  donnant 
uelqu'argçnt  aux  Moullhas,  on  peut  ob- 
:nir  la  permiffion  de  manger  &  de  boire 
endant  toute  cette  Lune  comme  à  l'or- 
inaif^ë. '^  Ce  Jeûne  finit  avec  la  Lune 
e  Raîtîtfan  ,  &  l'entrée  de  la  fuivantc 
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èft  Iç  comtno^cement  du  Bi^yram  des  Mjj 
kométians. 

.  htMoufii  chez  les  Mahoméwns  ,  que 
les  Perfcs  appellent  Sedre ,  décide  fouve. 
j^inement  dans  chaque  Etat;  de  tout  ce  quj 
çonççjrne  la.  Religion,  Se  les  Çadis  mè^ 
font  obliges  de  prendre  fcs  inftruâion} 
|)our  adminiftrer  la,  Juftice.  Ouj:re  cel^ 
il  difpofe  dans  toUtjB  Pétcnduc  di^GQuvcr. 
ficment  c^s  legs  pieux  faits  aux  Mofquéd 
^  aux  Hôpitaux,  qui  font  très-coniîden. 
blés,  parce  qu'il  n'y  a  guère  deperfonnei 
riches  qui  ne  fe  faflènt  un  devoir  de  lé, 
fer  par  teftament  une  partie  de  leurs  bien} 
^our^^itre  employée  a.>des  ufagcs  charitij- 
bfesj  de  forte  qu*on  voit  fort  peu  de  Mot, 
quçcs^  où  l'on  ne  faûè  tous  les  jours  quel- 
que diflribution  d'aumônes  aux  pauvres^ 
lin  pouvoir  fi  étendu  nend  cette  Dignité 
fi  importante  »  qu'il  arrivç  aflcz  fouyent, 
loi-squ'il  pren4  envie  à  ce  Chef  de  la  Loi 
de  brouiller  TËtat  ,  que  toutes  les  pré^ 
cautions  du  Prince  ne  iàurpient  empê- 
cher qu'il  ne  tombe,  dans  d'étranges  des. 
qrdres. 

Le  Cadi  qui  eft  le  Juge  ordinaire  doit 
néçeiTaircment  (avoir.  PÀlcprsMi  ,  parce 
qu'il  doit  s*y  conformer  dans  l'exercice 
4ç  fa  Charge.    11  rend-bon^,  &  briévç 
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judice  fur  la  dépofidoii  des  témoins  ,  ou 
fur  les  Pièces  autcntiqaes  qtie  les  paitie^ 
roduifent  s  mais  dans  les  cas  épineux^ il 
rend  l'avis  des  Moulléar^  Se  s'il  s'agjit  ^e 
uelque  crime  qui  mérite  la  mort ,  ii  ne 
eut  procéder  à  l'exécution  du  Criminel  ; 
(bs  en  avoir  donné  auparavant  ^onnoifiàti* 
c  au  Gouvernement. 

Peur  bien  feire  la  dcfcription  âci  ViU 
b  de  la-  Grande  Boucharie  ,  je  croîs 
u!il  elV  à  propo»  ,  à  caufe  de  leur  fi- 
Ituaiioii  i  d<?  les  thftribuer  en  trois  clai- 
es, dont  la  première  comprendra  celles 
ui  font  à  VEû  en  allant  du  Nord  au 
d ,  la  ièconde  celles  qui  occupent  le 
ilieudu  Pais  en  defcendant  du  Sud  au- 
ord  ,  Se  la  troifième  celles  qui  font  à 
Oueft  en  remontant  du  Nord  au  Sud; 

Les  Villes  qui  font. à4'£ftXQat:^ 

Axi-Kèht,  ^ 

Oturar  ou  Otrar^ 
.  Carachia, 
Nàchfchap, 

Karfchi,   '       '     -^\^         ^  -^ 
Jalalagàn,        -  .  ::ju 

Bagdagfdh^f 
Anderab  ,     ^ 
'Cftbttl  eu  CaboulL    f  i  /^'"* 
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La  Ville  d'Axi-Keht  fituéc  au  4Zv  j^, 
gré  de  Latitude  Septentrionale ,  vers  les 
frontières  des  Callmoucks  au  Nord-Oucft 
de  !a  petite  Ville  d'Qtrar ,  n'eft  qu'une  1 
méchante  bicoque  contenant  environ  deu)(| 
cens  maifons. 

La  Ville  d'Otrarfituée  au  4^ .  degré  fi  1 
minutes  de  Latitude  vers  les  frontières  des 
Gallmoucks,  fur  le  bord  d'une  petite  Ri. 
viére  qui  va  fe  jctter  dans  PAmû  vers  h\ 
99  deg.  de  Longitude,  n'eil  pas  fort  conJ 
ridéraole  à  préient  ^  mais  il  cil  à  remar* 
qucr  que  le  fameux  Tamerlany  mouruia[ 
l'an  1404^6  l'Ere  Chrétienne. 

(Carachia  &  Nachfchap  font  fort  pcul 
de  chofe. 

Carfchi  ou .  Karfchi  eft'  fituée  fur  jaj 
Rive  Méridionale  de  PAmû  à  38  degj 
3ominut.  de  Latitude  &  à  101.  dcg,  de 
Longitude.  Cette  Ville  eft  prékmcïim 
une  des  meilleures  de  la  Grande  Bouck- 
rie.  Elle  cft  grandf ,  bien  peuplée,  &  mieux  j 
bâtie  qu^aucune  autre  du  païs.  Ses  envi-l 
rons  font  extrêmemeiie  fcicaîjs  en  fruits  & 
en  légumes, &  fcs  Habitans  font  beaucoup 
de  commerce  dans  ie  Nord  des  iiiucs, 

Jalafagàn  qui  fe  trouve  presque  vis^l 
à- vis  plus  a  PEft  ,  eft  un  des  prin- 
cipaux  pafl^ges  par  où   Pdn   entre  de!i| 
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Êés  du  Contai&k  dans  la  Grande  Bou« 
cteric. 

Badâgfchan'  (ituée  aii  jpied  de  ces  hautes 
jMoncagnes  qui  féparent  lès  Etats  du  Grand* 
Mogol  de  la  Grande  Tartarie ,  à  37  degrés 
p  minutes  de  Latitude  Septentrionale,  fie 
g  environ  10 1  d^ré  de  Longitude  ,  e(t 
Ittiit  ViMe' fort  anëenne  &  extrêmement 
\{^te.  ïlrUèefl:  z  l'j  journées  de  chemin 
de  Bî^lck  j  &  dé  la  dépendance  du  Chan 
deBucbara  ouBoucha^ra,c[iJii  s'en  fèrtcom- 
\m  d'uîîe  Wilon  ow  il  fait  enfermer  ceux 
dont  il  trouve  à  propos  de  s*»ffûrer.  La 
Ville  de  Badagfcinin ,  que  d^nitres  appeU 
hënc  Badagxan  ,  ïïadafchian  ,  ou  Basdas^ 
\im,  n*éft  pas  grande  ;  mats  elle  eft  aflèz 
[bien  bâtie  &  fort  peuplée.  Ses  Habitans 
)nc  riches  à  caufe  des  Mines  d'Or,d'Ar- 
snt ,  &  de  Rubis  qui  (c  trouvent  dans  le 
ïoifinage  des  Moht^nes,  Quoiqu'il  tfy 
it  perfoinnc  <^fit  falK  ÉraTaiHcr  régulière- 
ment à  ces^  Mines  ,  ceux  qui  habitent  au 
)ié  des  Montagnes  ne  làififenc  pas  d'en  pit)-' 
îter  par  la  quantité  de  grains  d*Or  fie, 
i'ArgcBt  qu'ils  ramaSènt  au  Printttns  dans 
coulées  des  Torrcns  qui  tombent  en  - 

)ndance   du    haut  de  ces  Montagnes,; 
affque  la  neige  vitot  à  fc  fondre. 

AiHldiabeà:  la  Ville  la  plus  Méridionale  ' 

^  •  G  6  de 


.4e:tou,t&la  Qr^nde  Qouchafie*  Elle  eft^ 
tuèeà^f  .deg.de  Latit.&à  9f  de  Longict 
s^u  pie  des  Montagnes  <qpr'  Cépdrem  les  £. 
rats  du  pr^nd^Moggl  2^  la  Pcçfc  d'avec  h 
Grande  TCarcariç.  C'eft.  par  .cette  Ville 
iquc  tout  çe.quientre  daps  la. Grande Bou* 
çhàvk  vensynt  dcs.^ta^^f^^^dl^  Qr^nd-Mogol, 
bu  que  touj  ce,flu'on  y.pjjWf  dokfaffe» 
heaflairement ,  .pai^cq:  qu'il,  n'y  tHjpas  d'au- 
tre  chepin  pour  le§JWtç$  d^ch^gç  dapi 
tes  hautes  Montagnes  qqirjTéparent  ces  deux 
États.  AufTi  le  Chan  dq  Balck  a-t-il  foiii 
âeienir  tcxujpus  une  bopne  Garnifon  danj 
cette  Place  ^quoiqu'elle  pe,foitvp^  trçp 
forte  d'ailleurs.         *  '7:,^.^^s.^m  ^r 

Il  y  a  dansée  voifii5age.d*AndQrab,d^ 
TÎche^  Garrjéres  de  Lapfs ,  cjont  le?.  Bqu% 
ctares  fpnt  un  grand,  comin^fcc .  aye^c  Ics^ 
Marchapds  des  Indes  Sçdeja  Perfe..  Au^ 
refte  cette  V^le  eft  fort  riche  ,  &  peuplée 
à' proportion  de  û  gr^dcur  qui  cft  aife 
ih edjocF^  t^C-Pioit  de  .pffagç  quç  1*011 
/j)aye  e§  de  qpatyç  pgui;ccni;4.   .,j,  > 

Quoique  pabjut  .ou  ÇabouU  éép^deduv 
Oranâ-Mogol,  8c  non  pas^du  Chan  de, 
Baltfe  5  il  clti  propos,  d'en  dirjcici  quel-» 
qUe  choit  »  à^^caure.du  grapd  cooimercei 
qui  $^  fait  entfe  le^  Sujets  de  ces  deux» 
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10  pié  Méridional  des  Montagnes  qui  fé- 
Iparent  les  Ëcats  dii-Grand-Mogol  de  la 
grande  Boucharie ,  .eft  une  des  plus  bel- 
\]es  Vill^  du  Nord  des  Inde«^  Erlle*  eft 
rrande  v  riche  i  bien  peuplée- ,  Se  parce 
ju*on  la  confidére  comme  la  Ckf  des 
Itat&daXîrand-Mœol  ducôté  de  la^l^er- 
fe  Se  de  la  Grande  Boucfaarie,  on,  a  foin 

la  tenir  toujours  en  bon  étatd.^  défenfe. 

tte  Ville  eft  l'Entrepôt  de  toutes  lesmar- 
:bandirçs  qui  paflènt  dans  les  Jndes  ,  dans 

PerfeSc  dans  la  Grande  Boucharie.  Les  s 
iijets  du  Chan  de  &Aci,  ^<y -viennent  en 
fG^uIe  avec  des  Efclaves  de€^,oeux  Sexes, & 
fur-tout  avec  des  Chevaux  Tartares,  dont 
litre  fait  ua  fi  grand  commercé  çn  cetteVil- 
k^qu^a  prétend  qu^l  y  en  vient  annuel* 
[ietnent  plus  de  6gooo.    Lies  environs  de 

aboull>font  d*uiie  grande  fertilité  ,  6c 
[tojat  ce^ui^eftjiécefiàire  à  la  vie  s^y  trou- 
yeenabondance,  &  à  fort  bon  marché.  . 
Us  Habitans  de^  la  Ville  (bntpre(que>touft 
[P^yens,  quoiqu'il  jjl^ait  be»4Coup^.deMi<* 
[hométans.  ;^ 

La  Riyiére.  de  Sirr-Indi  que  nos  Oéo<« 
^  iphcs  jnodernes  appellent  Behat ,  prend 
jîaiource  itrs  le  i4*..deg4  de  Latit.  Septen- 
trionale dans  les  Montagnes  qui  réparent 
jk^itâ^dp  jklck  des.  Etats  du  G^and-Mogol^ 

Gj         "        aiQa.. 
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dfoneotin  à  pcti  près  du  N6ii*-Noit|J 
Oiieû  au  Sud-Sud- Kft  ».  baigne  CaboullJ 
St  après  aroir  arvofé  plus  de  loo  ilieues  ^ 
pais  va  iê  dechar^r  à.isf  dégr.  50inm.(| 
Latitude  dan$;k  Fleuve  Indus» 

Leâ  YiUes'  qui  occupent  le  milicuLi 
du  Païis  font 


% 


TtrnnSy  . 
Bouchara, 
Nur, 

Saroarkanr», 
:  N»ér(eni«  .  ^^v^  :> 

♦  ta  petite  Ville  de  Tcrnris  £mic  fur  II 
Rive  Septentrionale  de  l'Atnô  au  Sudà| 
Bouchara  n?a  rien  de  remarquable. 
.   La  Ville  de  Bouchara  ou  Buchara  eftal 
gp.  (kg.^o.tnin.  de  Latitude  fur  une  Ri< 
Tiére  donc  les  cadx  fom  fort  mal  faines, 
Se  qui  va  fè  décharger  dans  l'Amu  i  en*! 
Yiron4o  lieues  delà  Mer  Çafpienne.  Cet-| 
te  Ville  qui  eft  grande  &:  fortifiée  eft  par- 
tagée en  trois  Quartiers.    Le  Chan  en  oc« 
cape  un  avec  fa  Cour  Tartare  :  les  Mûr- 
ies ^  les  Officiers  de  kCour  &  autres  gensl 
de  la  fuitsi^  du  Prince ,  (ont  dans  Pautre  ^j 
&  les^  Bourgeois ,  les  Marchands ,  &  au«< 


\  "^ 


très 


fcé  Babicans  demeurant  dîms  le  troifiè^ 
ic ,  qui  cft  le  plus  grand  V  Gc  dentier 
^uaiticreft  fubdivilé  pour  chaque  Mériei^ . 

c'cft-là  que  font  raflemblés  tous  les  Ar- 

jfans.     Les  Mofquécs,  les  Bains  ^  8c  au- 

resBâtimens  publics  y  font  de  briques  SC 

\c%  bien  bâtis  ;.  mais  les  maifons  ne  font; 

lue  de  terre. 

flouchara  eft  sivantageufcmcnt  fituéô 
)ur  le  Cottimeree  de  la  Tartarie  ,  de  Id 

rfc  y  &  des  Indes.  Les  Droits  qu'on  y 
lyc  ordinairement  font  fort  médiocres, 

ne  vont'  guère  qu'à  trois  pour  cent  ; 
m  il  s'y  fait  fore  peu  de  Négoce  ,  à 
jufe  des  avanies  extraordinaires  auxquel- 
»  Its  Marchands  étrangers  font  cxpofés. 
lutre  les  Monnoyes  de  Perfe  &des  fndcsf 
|ui  ont  cours  à  Bouchara  ,  l'on  y  a  en- 
ire  des  efpèces  d'Argent  &  de  Cuivre 
je  le  Chaft  fait  frapper.-     Le  Chef  de 

Loi  a  tant  oe  pouvoir  dans  cette  Ville, 
fil  fait  pancheria  balance  dans  IcsGuer- 
cs  Civiles  qui  furviennent   de  tems  en 

is  entre  les  Pjinces  de  la  Maifon  du 
ïhan. 

Nur  qm  eft  au  Nord  de  Bouchara  vers 

40c.  degré  de  Latitude  Septentrionale 

fort  peu  de  chofe. 

Samarkant ,  Capitale  de  h  Province  de 

Mauen 
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Maurenner  cftà  41..  dcg.  10  min.  de  ^j 
titude  ,  &i9f  de  Longitude  ,  i  ^cpt  jourJ 
nées  au  Nord  de.  Bouchara.  Il.s*en  bm 
beaucoup  que  cette  Ville  ne  foie  Inaint^ 
nantauffi. brillante  x]u'elle  l'a.  éié  autJ 
fois  y  cependant  elle  eft  encore  aflfez  onA 
de  &  aflez  peuplée.  .J^lle  eft  fortifia:  d^ 
remparts  de  terre  gazonnëe,  &  bâtie  à  pej 
pi;ès  comme  Bouchara^  excepté  c]u'ony 
voit  pluficurs  maifons  de  particuliers  m 
font  oâties  de  pierres  >  parce  qu'il  y  en  J 
des  Carrières  dans  lè.voifinage.  On  prJ 
tend  q^'il  s'y  fait .  da  Papier  de  foy&  le 
plus  beaaquiibitau  monde^  Sc^qûecHl 
|>our  cela  qu'il  efttant  recherché  dans  ton J 
les  Etats  de  l'Orient.  La  Lettre  Turque 
qui  fut  envoyée  au  Roi  de  France  en  167^ 
par  le  Roi  de  Perfe,étoic  écrite  furduPa^ 
piêr  de  Samarlcant ,  Sc^  celui  ûir  lequel  il 
écrit  ordinairement  feSfLettres  fe  fabrique] 
à  Ëftcrabat  9  &.  s'appelle  ^3â/î.  j 

L'JVcadémie  des  Sciences,  qui  eften 
cette  Ville,  eft  maintenant  une  des  plus&^ 
ixieu fes.  des . Mahoméuns ,  & reux  qui  veu*l 
lent  s'inftruire  dans  les  Belles- Lettres  J 
viennent  di': . tous  les>  Etats  voifins  y  ùâk^ 
leurs  Etudes, 

~  Le  Châte  lu  deftiné  pour  la  RéfidÉfnccI 
^4ûk  Qhan&  dans;  cette  Ville  eft  des  plus  fpg. 
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cjcux  *,  mais  comme  la  Province  de  Mau- 
rçnner  aV  présentement  point  de  Chan  par- 
ticulier, il  tombe  infenfiblement  en  ruines  > 
c{ir  quand  le  Chan  dç  la  Grande  Boucha- 
rjc  vient  dans  PEté  pafler  (quelques  mois  à 

amarkgnt ,  il  campe  ordinairement  fous 
jçs  Tentes  dans  les  Prairies  qui  font  au- 
près de  la  Ville.  Les  jsnvirons  produifcnt 
{les  Poires , .  des  Pommes ,  des  Raifins  » 
jes  Melons  d'un  goûi^r  (i  exquis  ^  &  en  (i . 
grande  quantité  ,  qu'ils  en  fourniflènttout 
[Ëmpicedu  Grand  Mogol,  Se  une  partie 
fc  la  Perfe. 

jiis^jpetite  Rivière  qpi  pafle  par  Saroar« 

|fl^^,quj  va  fc  jcttcr  dans  PAm4  ver» 
j  ^i.  degrés  de  Longitude .  fcroit  d'une 
(randç  commodité  à  h  Ville  ,  pour  là 

)minunication  avec  les  Etats  voiuns  ,  fi 
Habitans  avoient  Pinduftrie  de  la  ren* 
navigablie.    Enfin  il  nç^manque  rbn  à 

amarjcant  pour  faire  un  Commerce  fort 
kn(îdérab)c  ,  que  d*avoir  d'autres  Maî^ 
m  8ç  d'^utreS;  ypifinis  qye  le^^  Tartare^ 
Mahométans. 

NerfemdliinepetiteyiUe  prefqu'à  moi- 
lie  defcrte  ^  par^e  quç  les  Usbecks.  trou!^ 
Tcnt  beaucoup  mieux  leur  coinpte  à  s'ap-^ 
pcher  des  frontières  des  Peruu3  que  do^ 
fâjes  des  CaUmqucks.;  ^    .; 
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Les  Villes  de  POueft  font- 


^vmïM' 


Sagrau , 
Carmina, 
Wardanfi , 
Samin, 
Balck , 
Talchatt;- 


'    CarakulSc  Sagrata  font  fort  peu  conE* 
dérables. 

Garmina  cft  vers  les  frontières  du  Cha.l 
fafs'm  au  Nord-Oueil:  de  Bouchara  à  40 
dqzrés  30.  minutes  de  Latitude.     Cettel 
¥illc  eft  auffi  à.  piéfent  fort  peu  (k| 
chofti 

r  Wardanfi  fitué  à  35^  dcg.  de  Latitude,] 
à  rOaeft  de  Bouchara ,  vers  les  frontié* 
rcs  du  Charafs'm  ,  eft  une  aflèz  grande] 
Ville  habitée  par  des  Bouchares  qui  trafi. 
quentie»  tems  de  paix,  eu  Bèrfe  &  d^ns  le] 
Païs  de  Charafs^hi. 

Samin  eft  une  petite  Vilk  à  droite  dcj 
Bouchara  près  de  l'Am'é  vers  les  fron* 
tiéf-es  de  Perfe  ,  à-j^S^  degrés  15.  minutes 
de  Latitude  ,  &  à  92  deg.  15  minutes  de 
Longitude.  Elle  n'a  rien  de  remarqua-l 
•  bleJ 
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kle ,  fi  non  que  les  Tartares  »  de  la  Grau-» 
de  Boucharie  y  paflcnt  PAmû.  C'cft  la.' 
Force  par  laquelle  ils  ont  accoutumé  d^en-* 
lucr  dans  ks  Provinces  de  Pérfè,  ,    tîi 

Balck  à  37  dtgrês  lo.  minutes  de  Lati- 
jtude  ^  Se  à  px  degrés  lo  minutes  de  Lan* 
gitudes  eft  la  Capitale  de  la  partie  la  plus 
petite  Se  la  plus  Méridionale  de  la  Grande 
iBoucharic  ;  mais  extrêmement  fertile  Sc 
bien  cultivée.  On  y  recueille  beaucoup  de< 
Soyc  dont  l6$  Habitans  du  pais  font  de» 
pfics.  Les  Usbecks  y  font  les  plus  civilt-i 
lés  de  tou^  les  Tartares  Mabométans  de  Iti 

Grande  Boucharie^  à  quoi  le  grand  com« 
Lcrce  qu'ils  font  avec  les  Perfans  Se  les: 
iujets  cfu  Grand* Mogol  contribue  beau^ 

)U|>.    Us  fpnt.  auffi .  bien  moins  ^oleur&^ 
bien,  plus*  induflericu^  que  ks  autresi 

'artares  Mahométans  du  païs.  Cette  Vil- 
le eft  la  plus  confidérable  de  toutes  celles 
]ue  les  Tartares  Mabométans  poifêdent* 
Elle  eft  grande,  belle,  bien  peuplée,  &  la^ 
plupart  des  bâti  mens  y  font  de  pierres  oa, 
briquçs.  Sc.s>  ïïoriifications^  confiftènt- 
IV  remparfs  de  terre  revêtus    en    de-: 

)rs  d'une  muraille  aflfez  bonne  Se  ^StZi 
iaute.  ^ 

En  tems  de  paix  il  eft-  permis  à  tous 
;i  Mavchapd^  étrangers  S^  îiu*  Voya- 

geurs, 


.;:■    il 
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Surs  de  trafiquer  à  Balck ,  ce  qui  eft  cao* 
qti^il  s'y  fait  beaucoup  de  comtncrct, 
Elle  eft  préfentement  l'Entrepôt- de  tour 
le  Négoce  qui  iè  fait  entre  la  Grande*  1 
Boucharie  &  les  Indes  ;  ^n  quoi  une  bel* 
le  Rivière  qui  venant  du Stid- Sud- Eft  pas.  | 
k  p^r  les  Fauxbourgs  de  cette  Ville  ,  lui 
cft  d'une  grande  utilité.  Ccffete  Rivière  va 
fe  jetter  dans  l'Amu-vers  les-58  degrés  joi 
minutes <ie  Latitude ,  fur  les  frontières  du 
Païs  de  Charars'm  Sc  de  la  Grande  Bou-I 
charie^  Le  Château  du  Chan  e(l  un  grand 
Bâtiment  à  l'Orientale  ,  prefque  tout  de^ 
Marbre ,  qi|e  l'on  trouve  dans  les^  Mon4 
U^e5'Voifines^  Les -Marchàndifes  payent* 
â!ca1ck  deux  pour  cent  d*ehtrée  &  autant 
^  fonie.    Celles  qui  ne  font  que  paiTet 
jie  payent  rien  du  tout. 

'I^lchan ,  ,qui  eft  au-delTus  de  BaIckJ 
fur  la  même  Rivière  ,  &  à  Pextrémité 
de  la  Grande*  Boucharie  ,  eft  une  petite 
Ville ,  ailez  bien  bâtie  ,  affez  peuplée, 
allez  commerçante. 

L'Amû  ou  l'Amou  que-  les  Arabes  a] 
pçUent  Gihon  ,  &  nos  Géographes  mo"! 
dernes  Âbiamà>,  c*eft  à  dire  ^  .la  Riviérej 
d'Amû. parce  que  jîb  en  Langue  Perfaï 
fignifie  Ëau  ëc  Rivière  ,  eft  le  fameu) 
Qx  u  s  des  Anciens,    Ils  a  fa  fource  au 

Nord^ 
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{^ord-Nord-Ell  du  Royaume  deCaChe- 
mire  *  fut*  les  Confins  de  la  Grande  Boa- 
.çjjariedans  ces  hautes  Montagnesqui  fépa* 
^t  les  Etats  du  Grand-Mogol  de  la 
I  Grande  Ts^rtarie  ,  à.  {9.  degrés  301  minu* 
Lies  de  Latitude  Septenaionale» 

Ce 

*  Ce  petit  Royaume' qui  n'a  guère vqu<;  )o.  lieaes«de 
.longueur  Air  20  de  largeur  ,    éft  borné  à  l'Eft  par  le 
Tibet ,  au  Sud  par  les  Provinces  de  Lahor    &  de  Ca- 
boùll»  à  roueft  par  la  Grande  Boucharie  ,  &  au  Nor4 
|)pat  la  Petite.    Il  eft  tellement  enclavé  dans    les    hau- 
tes  Montagnes  qui  réparent  les  Indes  de  la  Grande  Tat' 
QHC.  que  (Te  n' eft  qu'en  paifantdes  Rochers  d'une  haU' 
KHI  prodigieufe  qu'On  y-pput  entrer  de  quelque  côté -que 
l\)n  vienne.  ~  Ce  n'éft  quafi  qu'un  Vallon  dont!»  Jert^ 
lité  8c  li&Bfàuté  tem^Iaeefit  ce  qui  lui  nianqùe  dans 
l'étendue.    L'on  y  refpire  un  air  tempéré ^&  charafiitit. 
qui  ne  tient  rien  de  cet  air  brûlant  dont  on  çft  meù' 
Aue  étouffé  par  tout  lerefte  des  Indes^flc  tous  les  fruits 
i  toutes  les  légumus  que  nous  avons  en  ^uxoipe  y 
cioiflent  en  abondance  ,   fans  qu'on  ait  befoin  de  les 
iilti^cf  •  L^  Habitans  de  ce  Petit  Royaume  f<^nt  la  pîû- 
Mit  Mahométans  ,  ils  ont  le  fang  extrêmement  b«iu» 
Se  font  aufli  bien  faits  que  les  £uropéans,ne  tenant  en 
lien  des  Tartarés  leurs  voifins»nides  autres  indiens  3  les 
femmes  fur-tout  y  font  d'une  beauté  raviflante, ,  &  c'eft 
MUi  cela  qu'elles  font  tnfinimenr  recherchées  à  Agrà, 
\  par  tout  le-refte  des.  Indes. 

^^Les  Cafehemiriens  paflentoour  avoir  beaucoup  d'erprit, 
pour  exceller  dtnsrla  Poëiie  àinfi  que  dans  toutes  leb 
tics  Sciences.  Ce  qu'il  y  a.  de,  certain  ,    c'jcft  qu'ils 


besaj 
:s  nio-] 
iiviérci 
Peifat 
fameuî 
jrce  ai! 
Nord^ 


font  fort  induftrienx',  &  qu'ils  pôlorédent  le  fecrêt  de 
lire  des  Boifcries  veiBifléès,  &  de»  petites  Etoffes  de 
laine  bordées,  ^ui  font  fort  cftimées  dans  les  Ihd^s. 
.Ce  Petit  Royaume  a  toujours  eu  fesRois  piartfculiers 
jufqu'au  commencement  du  Siècle  ftffé  qui!  tomba 
entre  les  mains  des  Grands  Mogols,  àToccafion  d'une 
luerte  civile  qui  s'y  ctoit  allumée  j  de  depuis- ce  téms< 
là  ces  Princes  le  confidérant  comme  un  >des  Bijoux  de 
leur  Couronne  ,  n'élu  rien  épargné  pour  l'embellir;  ils 
^^vont  même  de  tems  en  temps,  pous  joutt  dcs^délkcs  4te 
:oa  heureufe  fitustion. 
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Ce  Fleuve  travcrfe  toute  la  Grande! 
JBoucbarie  «eii  courant  de  l'Ëit  à  TOud 
£c  continuant  fon  cours  prcfque  iur  1^ 
<inêine  ligne ,,  ii  ic  fépare  dans  le  PaJ 
jik  Charals'm  à  40  lieu^  de  fon  Ëmbou. 
chure  en  deux  Sras  ,  donc  celui  de  M 
{gauche  pourfuivarit  fon  cours  vers  TOuti 
va  fc  décharger  dans  la  Mer  Cafpienne, 
vers  les  frontières  du  Païs  d*Aftrabatqoi 
i^ppartient  à  la  Couronne  de  Perfe  ,  i 
^38.  degrés  xo.  minutes  de  Latitude  -,  mJ 
x;dui  oc  la  droite  ,  qui  paflbit  auirefois 
devant  la  Ville  â^Ui^ens  &  alloit  auffifc 
jetter  dans  la  Mei*  Cafpienne,  à  ii  lieues 
ai^  Nord  du  premier  ,  ayant  depuis  pluJ 
'de  80  ans  -quitté  fon  ancien  lit  à  6  lieu£$ 
Je  1 -endroit  où  il  ic  fépaie  d^avcc  ïm 
4fe  Bras ,  eft  allé  fc  jetter  au  Nord-Oud 
^ns  la  Rivière  de  Khefcll  de  l'autre 
côté  de  la  petite  Ville  de  Tuk.  De  forte 
que  fon  ancien  Canal  ^vant  la  Ville 
à^U^gens  eft  préfentement  tout  ^à'-^iti 
iec  ,  <c  qui  a  fait  beaucoup  de  tort 
cette  Ville  &  à  fon  Territoire,  qui  toi 
fertile  qu'il  eft  ,  lorfqu'il  eft  hkn  arroféi 
ne  rapporte  abfolument  rien  dès  que  l'eau 
)ui  manque. 

L*Amâ  eft  abondant  en  toutes  fort 
4e  Poifions  ^  &  lès  bofds  font  tcut-à-fai 

charl 
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:hannans.  C'-eft  fur  lc$  Riycs  de  ce 
neuve  que  croiflcnt  ces  cxccllcuç  Me- 
lons &  tous  ces  autres  fruits  délicieux 
|ui  font  tant  recherche»  en  Pcrfe  6c  danç 
es  Indes,,  ^êcqu^n  tranjpctiïc.inêxnc  jusi. 
m'en  Ruffie. 
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C  H  A  P  IT  R  E    VIL 

Bofues  &  étendue  du  Pais  de  Charafi\ 

Par  gui  il  efi  gouverni  ,  &  qui  en  foi 

lesdijftrens  habit  ans.  Leur  extirieur^kà 

'babiliement  ,  f$.  leur  manière  de  mrJ 

Leur  Religion  &  en  ptoi  elle  diffère  il 

,    celle  des  Per/ans.    Des  Provinces  dei{ 
Païs^  du  Lac  d'jfrally  de  fes  Filles^ 
de  la  Rivière  de  Kbefell. 

E  Pais  de  Charafs'm  dans  l'éta 
où  il  eft  à  préfent  confine  atj 
v^^^M  Nord  auTiirkeftan  &  aux  Età( 
««^'»  du  Contaifch ,  Grand  Chan  à 

-  —       ^  ail 
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Callmoucksîà  l'Orient  il  a  la  Grande  Bou- 

charicou  le  Païs  de  Maurenner  :  au  Midi  la 

iPcrfc  &  en  particulier  la  Province  d'Aftra- 

it  &  celle  de  Chorafan,dont  il  eft  féparé 

le  Fleuve  Amû  fi  fameux  dans  l'His- 

liit  fous  le  nom  d'Oxus ,   &  par  des 

ferts  fablonncux  d'une  grande  étendue; 

il  a  à  l'Occident  la  Mer  de  Mafanderan 

lutretnent  uppelléc  la  Mer  Cafpicnne.  Il 

;ut  avoir  en  longueur  80  lieues  d'AUe- 

lagne ,  &  autant  à  peu  près  en  largeur; 

;  comme  il  eft  fitué  entre  le  58.  6c  le 

,3  deg.  de  Latitude  ,  il  eft  extrêmement 

;rtilc  par-  tout  où  il  peut  être  cultivé. 

Ce  Païs  eft  ordinairement  partagé  entre 

ilufieurs  petits  Princes  Tartares  d'une  mê- 

^e  Maifon  ;  mais  il  n'y  en  a  jamais  qu'un 

il  porte  kTitre  de  Chan  avec  une  efpècc 

(upériorité  fur  les  autres ,  telle  qu'il  a 

ifprit  de  la  faire  valoir.  Celui-ci  fait  fa 

ifidence  dans  la  Ville  d'Urgens  ou  aux 

ivirons  delà  vers  les  Frontières  de  Per- 

I.  On  appelle  aflez  fouvent  fes  Sujets  les 

'artares  de  Chiva  à  caufc  que  fon  Camp 

li  eft  prefque  toujours  en  Eté  fur  les 

irds  de  l'Amû  s'appelle  Cbiva.  Ce  Prin- 

eft  Souverain  dans  fes  Etats  oc  ne  dé- 

td  en  aucune  manière  du  Chan  de  la 

nde  Boucharie  ,  quoique  les  Perfans 

Infondent  les  Sujets  de  l'un  avec  ceu^ 

\Tom.  X,  H      '  de 
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de  l'autre  en  Icsappellant  indifFéremmcnti 
•Tartarcs  Usbecks. 

Le  Charafs'in  eft  occupé  maintenant  paji 
trois  fortes  de  Nations ,  s'avoir  les  SarJ 
les  Turkmanns  Sc  les  Usbecks.  LesSlar*] 
tes  font  les  plus  anciens  du  Païs  ,  Se 
Turkmanns  vinrent  s'y  établir  long-teJ 
avant  les  Tartares  9  après  s'être  lepatti| 
des  Kanklis  avec  ksquels  ils  cccupoienti 
Turkeftan.  Ces  Turkmanns  quittant  le 
Patrie  vers  le  XL  Siècle  pour  aller  chen 
cher  fortune  ailleui^,fe  partagèrent  endeui 
Corps,  dont  Pun  pafTa  au  Nord  de  la  Me 
Cafpienne  ,  &  fut  s'établir  dans  la  partù 
Occidentale  de  l'Arménie  qui  porte  aujourj 
d'hui  le  nom  de  Turcomanie.    C'eft  pro 

Ç rement  de  cette  Branche  de  la  Natioil 
l'urque,  dont  il  a  été  parlé  Chap.i.  p.i' 
&  fuiv.  que  les  Sujets  de  la  Porte  Otto 
manne  doivent  prouver  leur  dcfcendanc({ 
pour  avoir  droit  de  porter  ,   le  nom 
Turcs  plutôt  que  celui  deSaraiins ,  d'Ar 
bcs,  de  Grecs  ou  d'Efclavons ,  puisqu'i] 
ibnt  fortis  de  l'écume  de  tous  ces  Peupk 
Les  Deftcndans  de  ce  premier  Cor| 
de  Turkmanns  qu*on  peut  appeller  M 
mams  Occidentaux  fè  rendirent  formic 
blés  dans  les  Siècles  paiTés  :   ils  enval 
ren't  même  toute  la  Perfe,  d'où  ils  chi^ 

féient  les  Ënfans  de  Tamerkn  avec  to 

—  .  ^ .  «    ....         . , -, 
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es  Tarwres  peu  de  tems  après  la  mort  d<r 
Conquérant  ;  mais  depuis  le  comracn- 

jnt  du  XVI.  Siècle  que  les  Sophis  fe 
jt  emparés  du  Thrône,  &  que  les  Turcs 
font  rendus  maîtres  de  tout  le  Païs  qui 
iàWccident  du  Tigre ,  les  uns  les  ont 
jylc^fur  un  fort  petit  pié,  &  les  autres 
jitaitent  moins  en  Sujets  qu'en  Efclavcsj 
;qui  fait  qu'il»  ont  tant  d'averfion  pour 
K.  Qpendant  ils  occupent  encore  les 
118  belles  Campagnes  qui  font  aux  envir 
ins  de  PEuphratc  ,  &  paflènt  pour  les 
[us  riches  Bergers  de  l'Empire  Ottoman, 

ne  fubfiftent  que  de  leur  Bétail  qui 
ififte  en  Chameaux  ,  Brebis  &  Cné- 
cs ,  &  logent  fous  des  Tentes  couvertes 
m  gros  feutre  ,  qu'ils  tranfportent  d'un 

là  l'autre,  félon  que  la  Saifon  &  la 

imodité  des  pâturages  le  demandent. 

Hyver  ils  campent  le  long  de  l'Eu- 
[me  du  côté  de  la  Méfopotàmie  &de  la 
plie ,  &  en  Eté  dans  liés  Vallons  qui 
nt  enclavés  dans  les  Montegnes  de  l' Ar- 
pnie  vers  les  fources  de  PEuphrate  & 

Tigre.    Les  Turkmanns  Occidentaux 

[  la  taille  grande  &  robufte  ,  le  teint 
làné,  &  le  tour  du  vifage  carré  &plat; 
lis  le  Sexe  parmi  euk  a  Je  fang  afTez 
ju  8c  le  taille  très-àvantageufe.  Ils  por- 
;^*,  iH  2  tent 
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tcnt  en  Hy ver  de  longues  Robbes  &  dcil 
Bonnets  pointus  de  peau  de  Mouton  ,  (A 
en  Eté  des  Veftcs  de  toile  de  coton  à  l}| 
façon  des  Caftans  des  Turcs.    Ils  ont  de^ 
Chefs  particuliers  qui  les  gouvernent  i\ 
Ion  leurs  Loix,  Se  payent  tribut  à  laPo 
te,  à  laquelle  ils  font  obligés  de  foi 
un  certain  nombre  de  Troupes  toutes 
fois  qu*£lle  le  demande.  Ils  peuvent  m 
tre  en  Campagne  près  de  40000  Chevaui 
Ils  font  profeinon  du  Mahométifme^  m 
ils  ne  fe  foucient  guère  d*e]>a:emj)lir 
devoirs. 

hc  fécond  Corps  de  Turkmanns  doq 
cft  queftion  dans  ce  Chapitre ,  &  qu'o 
peutappeller  Turkmanns  Orientaux^  touij 
na  droit  au  Sud  ,  &  vint  s'établir  ve 
les  bords  du  Fleuve  Amû  8c  de  la 
Cafpiennc  ,  où  leurs  Defcendants  occ 
pent  encore  aujourd'hui  un  grand  non 
ore  de  Villes  &  de  Village^s  dans  les  Pi 
4'Aft rabat  &  de  Ch'ârafs'm.  Cette  fecoil 
de  Branche  de  Turkmanns  ou  Turcomanj 
quoique,  beaucoup  plus  nombreufe  que 
preiQjiçre  a  été  inconnue  jufqu'ici  a  " 
(xcographes  &  à  nos  Hiftoriens. 

Les  Turkmanns  Orientaux  reflèmble 
.^(lèz  d'extérieur  aux  autres,  excepté  qui 
ont  le  teint  beaucoup  plus  bafané  comj 
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Tartarcs.    En  Eté  leurs  R'-'  ^^e%  font 
le  toile  de  coton  ou  d'un  gros  drap  ,  Se 
Hyverde  peaux  de  Mouton.  Ils  vivent 
produit  de  leur  Bétail,  ou  deTAgricul- 
e,  félon  les  diflférens  Cantons  où  ils  Ce 
uvcnt.  En  Hy  ver  ils  habitent  dans  les 
illcs  8c  les  Villages^  qui  font  aux  envî- 
ns  de  l'Amû  8c  £  la  Mer  Cafpienile,&  en 
é  ils  eampent  par-tout  où  il  y  a  de  bons 
;atdges  Se  de  bonne  eau.    La  plupart 
ceux  qui  font  établis  dans  le  Pais  cI'A- 
il»t  fuivenc  la  Seébe  d* Aly  ^  mais  ceu?t 
iji  habitent  dans  le  Païs  de  Charafs'nt 
t  la  même  croyance  que  les  Usbecks. 
Voici  les  principaux  Points-  qui  fépa- 
it  les  Pêrfans  Se  tous  les  Sénateurs  de 
gendre  de  Mahomet  durefte  des  Maho- 
étans.    I.  Les  Seftateurs  d'Aly  préten- 
ntquece  Calife  eft  le  vrai  Succefieurdô 
homet ,  au  lieu  qu'Abubeker ,  Omar 
Ofman,  qui  régnèrent  avant  lui  après  h 
rt  de  fon  beau-pere  ,  ne  font  que  des 
comanVurpateurs  ;  Se  les  Mahométans  au  con^ 
fe  c^ueBire  reconnoiflfent  la  légitimité  d'Abube^ 
ici  a  nBr,  d'Omar  Se  d'Ofman,&  ne  comptent 
que  pour  le4®.Succeflèur  de  leur  Lé«- 
ffetnbleHâteur.  i.  Ils  n'admettent  que  le  Com- 
pté quMntaire  d'Aly  fur  TAlcoran^Sc  les  autres 
K  comif  préfèrent  9  ians  pourtant  le  rejetter 
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jtout-^-feit,  ceux  d'Abubeker,  d'Omar  jl 
d'Ofman.  j.lls  fc  fervent  de  PAlcoran  in», 
duic  en  Perfàn ,  ce  que  les  autres  regarJ 
dent  comme  une  grande  impiété,  vu  qu'jJ 
jbnt  perfuadés  que  Dieu  lc>iît  écrire  lui 
même  en  Arabe  par  l'Ange  Çabriel, 
qu'il  n'y  a  point  <le  Langue  aiîèz  faini 
pour  en  pouvoir  exprimer  dignement] 
My&èrcs.  4.  Ils  s'en  tiennent  uniqueme 
à  Pobfèrvation  de  la  Loi ,  au  lieu  quel 
autres  y  ajoutent  quantité  de  Précepu 
qu'ils  appellent  de  dévotion  ,  en  quoi  il 
reflèmblent  aux  Catholiques  Romains  qii 
ajoutent  aux  Commapdemens  4e  Dieu  cen 
de  l'Ëglife.  <.  Us  prétendent  qu'il  fu 
de  faire  la  Prière  trois  fois  par  jour , 
voir  le  matin  au  lever  du  Soleil ,  à  Midjj 
&  au  foir  au  coucher  de  cet  Àftrc^&l 
autres  au  contraire  foutiennent  qu'il 
d'obligation  de  la  faire  cinq  fois  par  joi 
6.  Ils  admettent  un  Libre  Arbitre  Se  doi 
ncnt  un  fens  figuré  à  plufieurs  endroits 
l'Alcoran  ,  ce  qui  rend  leurDoftrinea 
raifonnable  ;  &  les  autres  font  pour 
Prédedination  abfolue  Se  prennent  toj 
l'Alcoran  à  la  lettre.  7.  Toutes  les  Noi 
Telles  Lunes  commencent  un  jour  plutj 
chez  eux ,  parce  qu'entendant  mieux  P. 
Uonomie ,  ils  les  comptent  de  h  veil 


TaRTARie  Asiatique^ 

[cfa  jour  qu'elles  paroiflent  ,  au  lieu  q*uc 
les  autres  ne  les  comptent  que  du  jour 
[qu'elles  font  vifibies.    8.  Enfin  ils  prcn- 
[nent  le  nom  de  Schiais  pour  contre-carrer 
[leurs  Autagoniftes  qui  prennent  ccku  de 
^mnms  ;  &  c'eft  de  cette  différence'  de 
fentimens  fur  k   Religion  que  vient  la 
lainc  que  fe  portent  ces  ieuK  Nations,  qui 
l'eftpas  moins  forte  que  celle  des  Catho- 
liques Romains  &  des  Proteftans ,  ou  des 
'oliniltes  &  des  Janféniftes* 
Les  Turkmams  .Omntaux  font  extrê- 
ement  remuants  ^  &  ont  bien  de  la  peine 
s'accoutumer  au  joug  les  Tartares  &  des 
erfans.    Ils  font  fort  braves  &  font  du 
oinsaufli  bons  hommes  de  cheval  que 
bUsbecksf  mais  ils  ne  font  pas  à  beau- 
;oup  près  fi  brigands.    Gomme  les  Tar- 
res  du  Char'â(s*m  les  traitent  en  Sujets 
;onquis ,  ils  fon»-  obligés  de  leur  payer  tri- 
ut  &  de  fouffrir  bien  des  avanies  de  ces 
aîtres  incommodes  j  mais  les  Turkmanns 
lui  habitent  dans  la  Province  d'Aftrabat 
us  la  domination  des  Perfes  ne  font  pas 
maltraités*    Les  uns  &  les  autres  peu* 
ent  faire  environ  looooo  familles. 
Ces  Turkmanns  tant  Orientaux  qu^Occl* 
ntaux  font  encore  préfcntement  partagés 
diverfes  Tribus  comme  toutes  les  autres 
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^ranches  de  la  Nation  Turque  ^&  le  Chef 
de  chaque  Tribu  jouît  chez  eux  des  mi. 
mes  prérogatives  que  chez  tous  les  auircj 
Tarures  Voyez  Chap.I.p.  20  &  xi. 

On  compte  vingt  Provinces  dans  le 
Pais  de  Charafs'm ,  qui  font 

Kuigan, 
Bakirgati), 
Tarchant, 
Chika, 
Gardanchaft," 
Ikzi-Kumani» 
Jangiarik,, 
Burma  9 
Gilkupruk, 
Gordifch, 
Kumkanty 
ibbf^orafan, 
îyj^V  Aftarabat , 
Ogurza  y 
^arikizit^ 
Pifchgai 
KifiUrabat, 
Baijalkiri, 
Ramaburinak  9 
Arall. 

Lk  Kuigan  eflau  Nord  delà  RiJ 

viércf 
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^iére  de  Khcfell,  &  de  Bakirgan.  Cette 
Province  s'étend  jufqu'aux  frontières  des 
Ora-Kalpakks  &  des  Callmoack3,8t  corî^ 
Ék  en  de  vaftes  Plaines  de  la  nature  des 
tandcs  delà  Grande  Tartarie,  dont  les» 
pâturages  fèroient  cxcellens ,  fi  ces  Plai- 
nes étoicpt  arrofées'  $  mais^  comme  elles 
manquent  d'eau  en  plufieurs  endroits^  ^^ 
I  Pherbe  y  feche  fur  fâ  racine.  Cependant 
pour  que  l'herbe  feche  n'étouffè  pay  Isr- 
[jeune,  les  Tàrtarcs  p'nt  coutume  d'y  mettre 
Icfcu  au  Printems ,  &  il  s'étend  quelque- 
fois à  plus  de  100  lieues  à  la  ronde*  En-- 
ftirc  la  nouvelle  herbe  pouffe  fi  vite  qu'e» 
moins  de  i  y  jours  elle  a  plus  d'un  empaa 
dé  hauteur,  ce  qui  prouve  la  grande  rcr^ 
tilité  du  terroir» 

i,E  Bakirgan  eff  fur  la  RïveSéptèn*^ 
trionale  de  la  Rivière  de  Khefell  verr 
les  ±%  degrés  de  Latitude  au  Nord-Ell:  ' 
de  la  Ville  dé  Tufe 

,E  T  A  R  c  H  A  NT  eft  au  Nord'de  la  RI-^ 
viére  de  Khefell  à  l'Oueft  du  Bâkirgàn. 
11  abonde  en  Pâturages  excellens;  mais 
it  n'eft  point  cultivé. 
I B  G  H I K  A^  eft  fur  la  Rive  Méridionale 
de  la  Rivière  de  Khefell,  à  l'Orient  dur 
Territoire  de  la  ViHe  de  Tuk,  &t  i 
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POccident  de  k  Province  d'Ikzi-Ku. 
mani. 

.Le  Gardanchast  eft  une  ProvitKï 
fituéc  entre  les  Villes  de  Chajuk  &  de 
Chaflàraflàp  ,  où  il  fè  trouve  d'alTe^ 
bons  pâturages.  Cette  Province  eili 
prefqu'uniquement  occupée  par  les  Sar.| 
tes. 

L'I  K2T-KuMANi  eft  vers  la  Rivcl 
Méridionale  de  la  Rivière  de  Khefcllj 
à  rOueft  du  Territoire  de  Chajuk. 

Le  JaHgiarik  eft  fur  les  frontiércsl 
de  la  Grande  Boucharie  au  pié  des  Mon- 
tagnes qui  la  réparent  du  Charafs'niJ 
vers  le  Nord  du  Fleuve  Âmç. 

Le  Burma  eft  à  l'Orient  de  la  Vi 
d'Uâfir  vers  les  frontières  de  la  Grande! 
Boucharie.  Cette  Province  eft  très-feiJ 
tile ,  très-peuplée  ,  &c  produit  les  M&l 
Ions  les  plus  délicieux  de  tout  le  ChaJ 


ra(s'm. 
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Le  Gilkupruk  eft  au  Sud  du  Bras 
Méridional  du  Fleuve  Amù  fur  les  corJ 
iin$  de  Chorafan  &  d' Aftrabat b ,  &  Ià\ 
à  préiênt  partie  du  Ctiarafs'm. 
Le  g o r d I s c h  eft  entre  le  Pifchga 
.    Je  Kunikant.    Comme  cette  Provinc 
«ft  arroféc  par  le  Fleuve  Amu  ,  elle  el 
une  <ks  plus  fertiles  $c  dis  mieux  culj 
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rivées  du  Païs  de  Charafs'm  j  c'cft  danr 
le  Gordifch  que  le  Bras  Septentrional 
de  l'Amû  a  quitté  fon  vieux  Canal,  qui 
paflbit  devant  la  Ville  d'Urgens  pour 
s»aller  joindre  à  la  Rivière  de  Khefcll. 
|l,B  KuM  K  ANT  eft  à  l'Orient  du  Gor-- 
difch  vers  la  Rive  Septentrionale  de  l'A-^ 
mû  y  c'eft  fur  les  confins  de  cette  Pro- 
vince &  du  Gordifch  que  PAmû  fe  par- 
tage tn  deux  Bras  vers  le  88.  degré  id 
minutes  de  Longitude. 
,E  C  HO R  A  s  A  N  cft  ftns  contrcdit  la 
plus  belle ,  la  plus  riche   Se   la  plus 
Fertile  Province  de  toute  la  Perfe.  Elle 
eft  fituée  entre  les  iz  &  58  degrés  de- 
Latitude,  &  entre  les  82  8c  01  degrés^ 
de  Longitude.  Elle  eft  bornée  par  les 
Montagnes  de  Balck  ,  qui  la  féparent 
de  la  Grande  Boucharie,  &  par  la  Pro-^ 
vince  de  Candahar  à  POriene  :j^  par  le' 
S^iftan  au  Midi  :   par  les  Pro*vince^> 
d'Yerack  &  de  Mafanderan  à  l'Occi- 
dent ;  6c  par  la  Province  d'Aftrabath- 
&  la  Rivière  d'Amû  au  Septentrion.  Ete 
fortequ'elle  après  de  100  lieues  d'Alle- 
magne tant  en  longueur  qu*en  largeur* 

Comme  le  Climat  de  ce  Pais  cft  tx^ 
nient  &  le  plus  tempéré  de  la  Perfe^ 
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rien  n'égale  la  fertilité  de  fon  terroir  :  tou. 
tes  fortes  de  Fruits  exquis,  le  Bétail,  fc 
Bled ,  le  Vin  &  la  Soye  y  rcuffiffcnt  i 
merveille  :  les  Mines  d'Or  &  d'Argent, 
&  même  de  Pierres  précieufcs  n*y  man- 
quant pas  non  plus  ^  &  l'on  peut  dire 
enfin  que  cett«  Province  poflcde  en  abon- 
dancc  tout  ce  qui  peut  rendre  un  Pais  ri- 
che  &  agréable.  Auffi  a-t-elle  été  de  tout 
tems  très-peuplée  ,  &  couverte  de  gran^ 
des  Villes  j  mais  depuis  la  grande  inva< 
fion  des  Tartaresdans  les  Provinces  Méri-| 
dionales  de  TAfie  fous  la  conduite  de 
Zingis-Chan  elle  a  beaucoup  perdu  de  fon 
luftre.  Elle  a  même  toujours  fervi  de- 
puis ce  tems-là  de  Théâtre  de  la  guerre 
entre  les  Perfans  £c  les  iJsbecks  qui  Tont 
venus  s'établir  dans  la  Grande  Boucharie 
&  les  Pais  de  Charafs'm  ,8c  qui  pofiédent 
à  préfent  toute  k  Rive  Méridionale  du 
Fleuve  Amû  avec  les.  terrea  qui  en  font 
voifînes»  >new> 

L'A sTRABATHcft  auflr une  Province 
de  la  Perfe  fîtuée  vers  le  Rivage  de  k 
Mer  Cafpienne ,  au  Sud  de  l'Kmbou 
chure  du  Fleuve  Amô  ,  ayant  la  Pro- 
.  vince  de  Chorafan  à  l'Efl:  &  m  Sud, 
celle  de  Ma&nderan  à  POuefl: ,  & 
\.  .  ,       .  Mer 
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Mer  Cafpienne  avec  le  Païs  de  Cha- 
t^fs'm  au  Nord.  Ce  Pais  n'eft  pas  à  la 
vérité  d'une  grande  étendue^  mais  il  eft 
agréable  ,  fertile  ,  bien  peuplé  &  bien 
cultivé.  Âuffi  les  UsbecksduCharafs'm 
s'en  font-ils  approprié  toutes  les  Terres 
qui  fort  vers  l'EniDouchure  de  l'Aœû, 
o&  ils  ont  établi  plufîeurs  Tribus  de 
Tarkmanns  qui  leur  payent  tribut. 
L'Ogurza  eft  vers  leRivagede  la  Mer  Cat 
pienne.  Cette  Pi*ovince  étoit  fort  fertile 
lorfque  le  Bras  Septentrional  de  PAmûi  s 
latraverfbit  pour  venir  fe  dégorger  dans 
la  Mer  Cafpienne  >  mais  ce  n'eft  plus 
qu'un  Delert  depuis  que  ce  Fleuve  a 
pris  un  autre  cours,  parce  qu'elle  n'a 
plus  d'eau  pour  arrofer  fes  terres.  C'eft 
de  la  grande  quantité  de  Concombres ,. 
qu'on  y>  receuilfôit  autrefois  que  ce  pe^ 
titCantondaGhara(s'*ma  pris  fon  nom> 
car  Ogurza  en  Langue  Tartare  comme' 
en  I^angue  Ruflè  veut  dire  Concom- 
bre. 

E  K  A  R I K I  z  I T  c&  i  PCkeidént  die  la 
Ville  d'Urgens  entre  le  Pifc|j|ç  &  l'O- 
gurza-  Cate  Province  eft  à  préfent  fort 
dépeuplée  à  cau(èque  le  Fleuve  Amû 
ne  paflc  plus  devant  Urgens. 
£  PiscHGA  eftà  rOricnt  de  la  Ville 
,  H  7      "'"        d'SJ^ 
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d'Urgcns.  Cette  Province  n'eft  guère 
habitée  nop  plus,  depuis  que  le  Fleuve 
Amû  n'y  paflè  plus  comme  il  fairoir 
autrefois. 

Le  Kesillrabat  eft  vers  les  bords 
de  la  Rivière  de  Khe(çll,au  Nord-Oueft 
de  la  petite  Ville  de  Tuk.  Çc;ttc  Pro. 
vince  eft  fort  peuplée  .^  produit  en 
^(bondance  toutes  fortes  de  frii|its  délû 
cieux.  -T 

Le  B  A I  j  A  L  K I R I,  Province  au  Nord  de 
la  Ville  d'Urgens.  Elle  eft  fort  fa. 
blonneufe  6c  deferte, parce  qu'elle  man- 
que d'eau. 

Le  BamjtBurinak  eft  au  Nord  de  la 
Rivière  de  Khefell  vers  le  Rivage  Ûi 
ridional  du  Lac  d'Arall  à  l'Orient  de 
Târchant. 

L'A  HALL,  vers  le  Rivage  de  la  Mer 
Cafpienne  ,  s'étend  depuis  les^  Monta- 
gnes à^jibukhàn  &  le  Nord  de  la  vieille 
Embouchure  du  Bras  Septentrional  du 
Fleuve  Atnû  qui  eft  maintenant  à  fec, 
jufqu'aux  Froatiéresdes  Cara^^Kalpakks» 
Cette  inertie  du  Charafs'm  n'eft  prcfque 
habitée  que  par  les  Turkmafms  ,  qui  y  1 
trouvent  en  plufieurs  endroits  de  Pâtu- 
rages excelleps  pour  leurs  Beftiaux  ; 
xoais  en  général  cette  Province  efl:  fort 

mon- 


montueufe,  fablonneufe  &  ftérile.  El- 
le tire  Ton  nom  du  Lac  d'Arall  fitué  au 
Nord  de  la  Rivière  de  Khcfell. 
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Ce  Lac,  qui  ftpare  la  Province d^Arall 
jes  Provinces  Orientales  du  Païs  de  Cha^ 
ifs*m  ,  eft  un  des  plus  grands  Lacs  de 
'Afie  Septentrionale*  Il  a  plus  de  30 
[ieues  d'Alleoiagne  en  longueur  du  Sud  au 
{«(ord^  8c  environ  la  moitié  en  largeur  de 
>Eft  à  rOueft  y  ce  qui  fait  plus  de  qua- 
re-vingt  lieues  d' Allemagne  de  tour.  Ses 
aux  font  extrêmement  lalées ,  mais  elles 
se  laiflcnt  pas  de  nourrir  en  fort  grande 
luanticé  les  mêmes  PoifloQS  qui  fe  trou>^ 
^entdans  la  Mer  Cafpiennci.  A  en  juger 
par  ce  qu'on  en  voit,  il  ne  paroît  pas  que 
[e  Lac  ait  aucune  communication  avec  Ist 

(er  Cafpienne  ;  cependant  il  reçoit  les 
aux  des  Rivières  de  Sirth,  deKhefèll, 

de  plufieurs  autres  moins  confidérables^v 
ïm  k  déboirder  2c  avbir  aucun  Canal  ap- 

irent ,  par  où  il  puifTe  fe  décharger  de 

)utes  ces  eaux  qui  y  entrent  par  tant 
^endroits. 

Les  Cara>Kalpakk8  quren  occupent  les 

)rds  Septentrionaux  c  aux  environs  de 
lËmbouchure  de  k  Rivière  de  Sirtb,  Se 
js  Turkmanns  de    la    Proyince  d'Arall 
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conduifent  en  Eté  les  eaux  de  ce  Lac  pjf 
lé  moyen  de  certains  petits  Canaux  dans 
lès  Plaines  fablonneufes  qui  font  dans  le 
voifinage,  à  telle  hauteur  qu'ils  jugent  i 
propos ,  Se  l'humide  de  Teau  venant  à  fe 
confumer  peu  à  peu  par  Pardeur  du  Sq. 
leil ,  laiile  à  la  fin  toute  h  iiu&ce  de  cet 
Plaines  Couverte  d'une  croûte  de  Sel  ci^ 
ftalifé  j  dont  chacun  va  prendre  au»^ 
qu'il  lui  en  faut  pour  lé  be(bin  de  foj 
ménage.  Les  Habitans  du  Charafs'o] 
ceux  de  la  Cafatfchia  Orda ,  &  les  Can! 
kalpakks  n*ont  pas  d'autre  Sel  que  cdui 
qui  fe  fait  de  cette  manière. 

Les  Villes  du  Eaïs  de  Charafs*m  ibnt 
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Kaht,' 
HuiTaralTap^ 
^^^<>V^      ehajuk, 
'V^  f^  Uâfir,. 

(  ^-  Darhn  ou  DuruhWL 
'  Méru  ou  Merou , 
£agabàt^ 

Mefchet  ou  Mefched^; 
Allrabath, 
Jaurfurdi^ 
Naiàï, 
Iburdu* 
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Jangvchar,        ,j  ^. 

Mankifchlgfci^    ^tzk), 

Urccns, 

Tuk.         .^^txsjL 

La  Vi]kiÂs^aht  efl:  ktué  dans  k  Cha- 
irs'm  1 4^.  d^v4r«  min.  de  Latit.  fur  la 
^ive  S^U^ntrionale  du  Khefell ,  vers  les 
Jmiiére$<â^:h  Grande  Boucharie.  Elle 
à  à  préfent  dans  un  fort  pitoyable  âat» 
\  ne  mérite  aucune  confidcration  que  par 
apport  à  ce  qu'on  y  paflè  le  KhefëlK 

La  Ville  de  Haffarafapctt  fituée  fur  h 
Live  Septentrionale. du  Khefell  à  40.  deg. 

min.  de  Latit.  8t  à  89  de  Longitude. 
Slle  n'cft  pas  de  grande  confidération  de- 
puis qu'elle  eft  entre  le  mains  desTartares 
Jsbecks. 

Cbajui:  Ville  du  Charafs'm,vers  les  Fron^ 
Eéres  de  la  Grande  Boucharie ,  eft  à  40. 
leg.  4f.  miiiv  de  Latitude ,  à  demi-jour- 
(ée  de  h  Rivière  de  Khefejl.  C'eft  la. 
leilkure  Ville  de  tout  le  Païs  après- Ur- 
[ens,. encore  n'cft-elle  pas  grand*  chofc;' 
Mites  les  maifons  ne  font  que  de  miiéra» 
[les  Cabanes  aufli  mal  propries  en  dedans 
ju'en  dehors.  Les  enviroijjj^e  cette  Ville 
)nt  afler  fertiles ,  mais  mal  cultivés  ;  ce» 
?ndant  on  y  voit  quelques  Vignes  que  les, 
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Sartes  ont  foin  de  cultiver^Scdont  ils  font 
même  une  forte  devin  rouge  qui  cft  palfi. 
blementbon. 

Ud/tr  eft  vers  la  Rive  Septentrionale  de 
PAmû  à  39.  deg.  45*.  min.  de  Latitude, 
Cette  Ville  eft  aufli  peu  confîdérable  que 
toutes  les  autres  Villes  du  Païs. 

Durhn  ou  Duruhn  eft  une  aftèz  petite  1 
Ville  du  Chora(àn  ,  à  une  demi  -  journée 
de  l'Amû.  Comme  elle  a  été  prife  &  rc* 

Îrife  plufieurs  fois  par  les  Perfans  8c  Ie$| 
Jsbecksi  elle  eft  aujourd'hui  en  fort  pau* 
Tre  état.  Les  Tartares  Usbcck*  la  poSl 
dent  maintenant  &  c*cft  à  caufede  cclaque 
j'en  parle. 

méré  ou  Mirou  eft  (Itué  dans  leChoraJ 
£in  dans  une  Plaine  fort  fablonneufe,  à  m 
deg.  de  Latit.  &  à  88.  de  Longit.  Cette 
Ville  a  été  autrefois  une  des  plus  richct| 
Villes  de  toute  la  Perfe  5  mais  depuis  l'in- 
vafion  des  Tartares  dans  PAfie  Méridiol 
nale  fous  la  conduite  du  fameux  Zingis. 
Chan  ,  elle  a  tant  foufFcrt  en  diverfes  ocJ 
cafions  de  ces  terribles  Voifins  ,  qu'ellcl 
n'eft  plus  que  l'ombre  de  ce  qu'elle  éioitl 
anciennement.  11  eft  vrai  qu'on  y  trouve! 
encore  de  beaux  reftes  de  fa  première  ma 
gnificence  ,  &  que  pendant  environ  cinj 
<][uante  ans  qu'elle  a  été  fans  inierruption 
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(intre  les  mains  des  Per  Ans ,  elle  commeti- 
çojc  à  fe  relever  de  Tes  pertes  ;  mais  elle  efl: 
en  fore  mauvais  état  depuis  quVUe  efc  re- 
tombée en  la  puiflance  des  Usbecks.         ' 

La  Ville  de  Bagabài  eft  fituée  dans  le 
Chorafan  fur  les  confins  du  Pais  de  Cha«^ 
rafs'm  Se  de  la  Grande  Boucbarie,  vers  I» 
Rive  Méridionale  de  TAmû  £c  le  89.  de- 
gré de  Longitude  entre  Mérû  &  Mefchec. 
Depuis  que  les  Tartares  Usbecks  font  en 
poileffion  du  Charafs^m,  cette  Ville  a  été 
prife  ,  reprife  &  (àccagée  plufieurs  fois. 
Elle  eft  en$n  aujourd'hui  entre  leurs 
mains  »  &  par  coniéquent  peu  confid6* 
rable.  > 

Mejchet  ou  Mefcbed  eft  fituée  à  X$  deg^ 
10.  min.  de  Lattt.  Septentrionale,  uir  une 
petite  Rivière  qui  va  fe  jçttçr  dans  celle 
Ide  Kurgan  vers  les  Momaenes  quifépa* 
leDt  la  Province  d^Aftrabath  de  celle  de 
Chorafan.  Cette  Ville  étoit  ci-devant  dans 
un  état  bien  âoriiTant  à  caufe  de  plufieurs 
Manufadures  condd^rables  de  Brocards 
d'Or  &  d'Argent  y  &  d'autres  EtofFes  de 
foyc  qu'on  y  trouvoit.  La  Poterie  de  Me^ 
\fchd  étoit  auffi  fort  eftimée ,  &  l'on  y 
fàifoit  outre  cela  un  grand  Commerce  de 
ces  belles  peaux  d'Agneau  d'un  beau  gris 
»rgenté ,  dont  la  toilon  eft  toute  frifée  & 
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Elus  déliée  auc  la  foye ,  parce  que  cel, 
;s  que.:  les  Montagnes  qui  font  au  Sud 
de  cette  Ville  fourniflent,  &que  celles  qut 
viennent  de  toute  la  Province  de  Kirmun 
font  les  plus  belles  de  toute  la  Perfe.  Ce* 
toit  de  toute  manière  une  Ville  fort  riche, 
fort  bçlle,i&  fort  peuplée >  IcsMofquces, 
les  Bains  publics,  lesCaravanfèras  ,  les 
Bazars  ^  &  autre  (èmblables  Bâtimens  pu. 
blics  y  furpaflbienc  en  magnificence  tout 
ce  qu'on  voit  en  ce  genre  dans  tout  le 
rcfte  de  la  Periè.  I^  grande  Metfchid  fur. 
tout,  dont  cette  Vilfe  tiré  fur- nom,(le  ter- 
nie de  Metfchid  défîgne  la  même  chore 
chez  les  Perfans  que  celui  deMofquie  chez 
les  Turcs ,  c'eft-a-dire ,  me  Màt/on  defiU 
née  four  y  ^U^r  prier  Dieu)  ce  fuperbc  Bâ- 
timent ,  dis-je ,  où  Pon  voioit  le  fameux 
Tombeau  d^Imam-Riza ,  étoit  un  Chef- 
d^œuvre  de  PArchitefture  des  Orientaux, 
&  attiroit  de  tous  côtés  à  Mefcbed  une  fou- 
le de  Dévots  )  qui  enrichifloient  ce  Tem- 
ple de^j^i;^  prefens;^  6c  la  Ville  de  leurs 


•  r»» 


Mais  tout  cela  n'eft  plus  à  préfent,  ou 
ne  peut  être  que  dans  un  fort  trille  1 
état  depuis  que  les  Tartares  Usbecks  fe| 
font  emparés  de  cette  Ville  ,  &  l'ont  en- 
tièrement faccagée.  Les  environs  de  Mef- 
s^;  î  chd\ 
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fchtd  font  les  plus  chàrmans  du  monde ,  Se 
produifenc  en  abondance  toutes  fortes  de 
légumes  &  de  fruits  exquis;  il  y  a  auffi 
des  Montagnes  dans  le  voifinage  de  cette 
Ville  d'où  l'on  tire  desTurquoifes  &  mê- 
me des  Rubis.  ^ 

C*eft  à  préfent  Hérat  fitué  danà  fâf  par- 
tie Méridionale  du  Choraiàn,  vçrs  le  JJ.. 
degré  de  Latitude  ,  qui  eft  la  plus  belle 
Se  la  plus. grande  Ville  de  toute  cette  Pro- 
vince ,  depuis  que  les  Tartares  Usbecks 
[ont  ruiné  Mefched  qui  en  étoit  la  Capitale. 
Hkat  9  dont  je  ne  parle  ici  que  par  occa» 
ifion,eft  une  Ville  fort  riche ,  belle ,  bien 
peuplée ,  &  c'ieft  d'où  viennent  les  plus 
beaux  Tapis  de  toute  la  Perfa  On  y  fa- 
brique auffi  toutes  fortes  d'Etoffes  &  de 
[Brocards  qui  font  très-eftimés.    En  un 
mot,  c'eft  l'Entrepôt  de  prefquetout  1-^ 
jCommerjCe  qui  fe  fait  entre   la  Perfe  & 
[les  Indes ,  à  caufe  qu'elle  eft  fur  la  Route 
[iil'lfpahan  à  Candahar. 
I  Jflrabatb  eft  fitué  fur  un  Golphe  de  la 
|Mer  Cafpienne  à  ^7.  deg.  if.mm.  de  La- 
titude ,  &  à  8}  .deg.  ^o.  min.  de  Longit. 
Cette  Ville  eft  la  Capitale  de  la  Province 
le  ce  nom  ,  Se  paiTe  pour  une  des  plus 
)elles  Villes  de  la  Perfe  ,  étant  grande , 
)ien  bâtie ,  riche  &  fort  peuplée.    Coni. 
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me  elle  eft  fur  les  frontières  du  Païs  de 
Gharafs'm,  les  Perfans  ont  foin  de  la  tenir 
en  bon  état  de  défen{ê;8c  pour  cet  effet 
ils  l'ont  fait  environner  de  bonnes  mu- 
railles ie  briques.  Il  y  f.  plusieurs  belles 
Manufàftures  d'Etoffes  de  foye  &  de  lai* 
ne  i  &  l'on  y  fait  d'une  forte  de  Camelots 
qui  font  fort  eftimés. 

Les  environs  à^Jfirabatb  font  aoffi  ». 
gréables  qjue  fertiles  en  tout  ce  qui  peut; 
«tre  nécelèirc  à  k  vie ,  &  les  Montagnes 
voifioes  font  couvertes  de  Forêts  de  toutes 
fortes  d'Arbres  fruitiers  $  mais  à  caufedes] 
fréquentes  courfes  des  Tartares  Usbeck 
du  Païs  de  Charafs'm  tout  ce  qui  eft  aol 
Nord  &  à  l'Eft  de  cette  Ville  elt  fort  pca| 
habité. 

Le  Golphe  à?Jjlrabath  peut  avoir  ijl 
lieujç&^de  l'Eft  à  l'Oueft  ,  &  4  ou  5.  du 
Npi'd  au  jSud.  Il  n'eft  bon  que  pour  de 
petits»  BaûCQens  ,  parce  qu'il  n*a  que  10  ji 
12  pi^s^  d'eau  à  fon  entrée  dans  la  Mef| 
Ca(piennc  ;  mais  il  eft  d'une  grande  coran 
modité  è  cette  Ville  5  à  caufe  de  la  com- 
munication qu'elle  a  avec  toutes  les  auj 
ires  Villes  de  Perfe  fituées  fur  la  Me 
Cafpienne.  -^  r    ^ 

Jaurfurdi  eft  une  Ville  du  Chorafan 
deux  journées  de  l'Amû.    A  préfent  ell 
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cft  entre  les  mains  des  Usbecks  du  Cha- 
rafs'm ,  &  ne  peut  paflèr  que  pour  une 
Ville  des  plus  médiocres. 
Ihrdu  n*eft  guère  plus  confidérâblc. 
^afO'ï  eft  au  Sud  de  la  Rivière  d'Amû, 
ers  les  confins  des  Provinces  d'Aftrabath 
deChorafan  ,  à  ^8.  deg.  20.  min.  de 
litude.    Cette  Ville  cft  à  préferit  entre 
les  lïiains  ;  des  Tartares  Usbecks  du  Cha- 
fs'm,  8c  a  beaucoup  foufferc  en  plufieuris 
(ions  depuis  qu'ils  font  venus  s'établir 
ers  les  bords  de  l'Amû. 
Jmgsfchar  vers  la  Rive  droite  du  Bras 
éridional  de  PAmû  n'eft  pas  non  plus  à 
réfent  de  grande  conféquence. 
Mankifmak  eft  une  petite  Ville  duPaïs 
le  Charafs'm ,  fur  le  Rivage  de  la  Met 
lafpienne  au  Nord  de  PEmbouchure  du 
ras  Méridional  de  TAmû  ,  à  38.  degrés 
p.  min.  de  Latitude.    Cette  Ville  en  elle 
ême  n'eft  pas  grand'  chofe  ,  puifqu'ellc 
contient  tout  au  plus  que  700  maifohs 
tics  de  terre  ,  qui  ne  font  toutcS^cJttô  de 
iférables  Cabanes  ;  mais  fon  Porf  eft 
ccllent  &  Tunique  qu'on  trouve  fur 
ittç  Mer.  11  eft  fpacieux,  fur, profond, 
en  d'autres  mains  ce  feroit  un  lieu  à 
lorafat^lj^'^  fl^^^^^  le  Commerce  en  fort  peu  de 
léfent  elws  9  ^u  lieu  qu'aujourd^hui  m'il  eft  aux 
el  ^     Tar- 
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Tartares ,  à  peine   y  voit-on  arriver  uq 
|>etit  Vaiflèau  Marchand. 

Comme  les  Tartanes  n'aiment  pas  ]e 
voifinage  de  la  Mer,  cette  Ville  n*eft  gu^, 
res  habitée  à  préfent  que  par  des  Turt 
manns ,  qui  s^accoutument  moins  difficilo. 
ment  aux  incommodités  de  TeaUi 
Urffns  Capitale  du  Charals'm  eft  fituéc 
^  dans  une  grande  Plaine  au  Nord  du  Fleu- 
ve Amû  ,  à  Jp.deg.  50  min.de  Latitude, 
&  à  25  lieues  d'Allemagne  du  RivageOJ 
riental  du  la  Mer  Cafpienne.  Cette  Ville 
étoit  autrefois  fort  confidérable  \  mais  de* 

{)uis  que  les  Tartares  la  pofTédent,  &qiie| 
'Amu  qui  paflToit  au  pié  de  fes  MuraiUaj 
a  pris  un  autre  cours,  elle  eft  fort  déchu 
On  lui  donne  environ  une  lieue  de  tour 
{t%  Murailles  (ont  de  briques  cuites  ai 
Soleil  :  elle  eft  environnée  d'un  fofTé  foi 
étroit  &  comblé  par  quantité  d'immori 
ces  en  phifieurs  endroits  \  &  les  maifon 
ne  font  que  des  chaumières  de  terre.  A  li 
vérité  on  y  trouve  un  Château  de  briques 
mais  £  délabré  ,  qu'à  peine  cft-il  encon 
logeable.  Les  Mofquées  font  auffi  de  bri 
ques,  &  à  peu  près  en  aufli  mauvai 
état. 

^Les  Tartares  du  Charafs'm  ,  &  géncl  ^ 
ralement  tous  les  Tartares ,  font  fort  P^j^^-^' 


Tii 

près  à  ( 
fcrver  0 
qwc  fore 
fc  choie 
quelque/ 
de  &  lar^ 
verte  d'u 
Ides  iiyur 

Iciie. 

Lcsenv 

à  pi 

\xt  arrofé 

er  les  C 

^eracnt  Icu 

n  Efé  ils  1 

'leuve  Air 

réabledu 
mS)  ou 


*-  iJs 


ver  un 


Tautarie  AsiATIdJffl.      X$J 

près  à  détruire  »  mais  peu  portés  à  con« 
ferver  ou  à  édifier,  à  moins  que  quel- 
que force  majeure  ne  les  y  obl]ge.La  feu- 
le chofe  que  Ton  entretienne  encore  avec 
quelque  foin  dans  Urgens^  eft  une  Rue  gran- 
de Se  large  dans  le  millieu  de  la  Ville,  cou- 
verte d'un  bout  à  Tautre,  pour  garantir 
les  injures  du  tems  les  Marcnandifes 
u'oii  y  étale.    Cette  Rue  fert  de  Mar- 

jche.  •  .  ^   . 

Les  environs  de  cette  Ville  font  fort  fté- 

les  à  préfcnt  qu'ils  ne    peuvent  pltis 

trearrofés  des  eaux  de  PAniû.   En  Hy 

fer  les  Chans  du  Charafs'm  font  ordinai- 

ement  leur  réfidence  dans  Urgens  %  mais 

m  Ex  ils  vont  camper  vers  les  bords  du 

leuve  Amû  ou  dans  quclqu'autre  endroit 

réable  du  Païs  ,  félon  la  circonftance  du 

ms ,  ou  la  ditpofition  de  leurs  aÏÏài|i^$. 

Il  y  a  prétentement  fort  peu  jdeOoip- 

txc&  ï  Urgens  ^  Quoique  cctte^^llc  ^ 

antageufement  utuée ,  &  qu'eîîej|)ï|ifflc 

vir  d'Entrepôt  à  tout    le  Néàpce  des 

ucharies  avec  les   Provinces  utiiées  à 

ueftde  la  Mer  Cafpiennej  parce  .que  les 

larchands  étrangers  trouvent  trop  peu  de 

jreté  chez  les  Tartares  Mahométans  pour 

,  Jir  confier  leurs  perfonnesSc  leurs  biens. 

&  B^'^Jfaut  des  cas  bien  extraordinaires  pour 

lionm^gmeX.  l  les 
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les  engager  à  courrir  ces  lézards.  Lej 
Droits  ordinaires  que  les  Marchandi. 
Sks  payent  à  Urgens  font  de  trois  pout 
cent  î  mais  Textraordinaire  va,  dit-on,  1 
fouvcnt  au  delà  de  la  Marcbandiîe. 

La  Ville  de  Tukc&  une  petite  Ville  du  1 

Pais  de  Charafs^m ,  fîtuée  à  i6  lieues  auj 

'  Mord  de  celle  d'Urgens ,  à  une  petite  di* 

ilance  de  la  Rive  Méridionale  de  la  Ri.| 

yiére  de  Khefell. 

La  Rivière  de  Khefell ,  ou  KbefilJ,  com.! 
me  lesTartares  Usbecks  l'appellent, eft lai 
&ineufei>^f/adont  on  a  fait  tant  de  bruit 
îl  y  a  quelques  années,  dans  les  Nouvelle 
pupliques^mais  il  faut  fur-tout  bien  remd 
i|aev  Que  le  mot  de  Daria ,  eft  un  non 

Îénérai ,  qui  défigne  une  Rivière  chez  le 
7$beck$. 

La  Rivière  de  Kheièll  a  fa  fource  dans  le 
Montasiies  qui  léparent  les  £tats  du  Cou 
t^fch«Orand  Chan  des  CalImoucks,del| 
Grande  Boucfaarie,  vers  les  43deg.  de 
$eptçntriQDale ,  Se  les  96.  deg.  ^o  min. 
L^^ngitude.  Son  cours  tend  a  peu  prèi 
l'Oncnt  à  l'Occident.  Après  a/oir  traver 
tout  le  Charafs'm  ,  6c  parcouru  envkq 
ijTo  lieues  d'Allemagne ,  elle  fe  jette  ' 
la  Mer  Cafpieqne  ^  à  40  degrés  30  mû 
de  La Wu4e  >  &  ^  Jf  Ikm^  d'Allemagne  3 
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kord  de  l'Embouchure  MéiidiolKilc  dû 

S^s  bords  ibnt  extrémemcnc  fertiles 
}ar'tout  ott  ils  font  cultivas  i  mai)  la 
^lus  gmnde  partie  en  eft  négligée 
lî  JesTartares  qui  habitent  les  Provins 

qu'elle  arrofe.  Ils  ne  daignent  pas  mê« 
le  profiter  des  pâturages  excellens  que  les 
}ords  de  cette  Rivière  leur  ofiit ,  &  qvâ 
{ont  bien  meilleurs  que  ceux  qu'on  trouve 
m  rAmû  ,  à  caufe  qu'il  n'y  a  rien  H 
^uciner  de  ce  côté*là  j  vu  que  les  Cani<* 
[alpakks ,  leurs  voifins  au  Nord,  font  du 
soins  auffi  habiles  qu'eux  à  ce  màier  ^ 
t  que  ce  qu'ils  peuvent  [nller  les  uni  fur 
^s  autres,ne  vaut  p^s  la  peine  qu'ils  (è  snec* 
it  en  fraix.  D'ailleurs  les  Tartares  M a« 
)iDétans  ne  ibnt  pas  accoutumés  à  faire 

courfes  les  uns  fur  les  autres ,  à  moins 
l'ils  ne  fbient  en  guerre  ^  &  pour  ce  qui 
[  des  CallmoucKS  qui  confitient  au 
Ifotd-Eft  avec  les  Usbecks  du  Charafs'm^ 

s'éloignent  ordinairement, au  cûnsmeii*» 

nent  de  l'Eté ,  des  frontières  des  Tarta« 

Mahométans,  pour  n'être  pasexpofés 
[leurs  incurfions  ,  8c  ils  ne  reviennent 

CCS  frontières  que  vers  l'Hyver ,  lors- 
les  pluyes  oc  les  neiges  ont  rendu 

ce  côté -la  les  paflf^es  impraticables. 

la  Ain^ï 


tu 


Mi 


mm. 
'.fil 


'ip6        Relation  db  la 

Ainfî  il  n*y  a  que  les  Sartes  Se  les  Turt 
mans  ;yiï  profitent  à  préfent  des  pâtun* 

!;es  qui  font  aux  environs  du  Khefell:  qr 
es  Sartes  vont  dans  l'Eté  occuper  la  pIû. 
parc  de  ceux  qui  font  à  l'Orient  vers  les 
frontières  de  la  Grande  Boucharie,  fie  Ici 
Turkmans  viennent  chercher  ceux  oui  font 
à  l'Occident  vers  l'Embouchure  de  cette 
Rivière  &  le  Rivage  de  la  Mer  Cafpieo. 
ne^tnais  les  Usbecks  vont  tous  camper  veii 
les  bords  de  TÂmû  ,  afin  d'être  plus  à 
ponée  de  fe  jetter  dans  les  Provinces  de 
la  Perfê  à  la  première  occafion  qui  s'en 
préfènte  ,  &  cPen  enlever  de  quoi 
faire  bonne  chère  pendant  l'HyveHàquoi 
ils  font  plus  attentifs  qu'à  faire  paître  leuni 
Troupeaux.  Ccft  auffi  pour  cela  qu'on! 
ne  voit  aucune  Ville  confîdérable  fur  cet- 
te Rivière ,  &  que  le  peu  de  petites  Vil 
les  qu'on  trouve  de  ce  côté- là  lont  à  moi 
tic  defertes. 

Depuis  environ  So.  ans  le  Bras  Septen 
trionai  de  l'Amû  a  quitté  fon  ancien 
&  (è  jette  dans  le  Khefell  de  l'autre  co 
té  de  la  petite  Ville  de  Tuk,  ce  qi 
augmente  extrêmement  fes  eaux.  Cepei 
dant  il  y  a  quelques  années  que  les  Tai 
tares  ont  encore  détourné  le  cours  di 
Khefell  j  en  forte  qu'il  ne  fe  décharge  pi 
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jnijourd'hui  dans  la  Mer  Cafpienne.  Voici 
i  ce  que  Ton  rapporte  là-dcffus.       < 

Pierre  le  Grand  qui  avoit  extraurdinai- 
licmcnt  à  cœur  d'étendre  le  Commerce 
de  Tes  Etats  9  réfoluc  de  Taugmenter  en 
Afic  par  la  communication  de  la  Sibérie 
avec  les  Etats  Méridionaux  de  ce  Conti- 
jnent.    H  Te  propofa  pour  cela  d'exami- 
ner l'Embouchure  du  Sirth  ,  qui  arrof? 
jleTurkeftan  V   Se  comme  il  étoit  natu- 
[rd  de   croire  que  cette   Rivicrc  devoir 
Ife  jetter   dans    la    Mer  Cafpienne  ,    il 
envoya,    à  plufieurs  reprifes ,  des  gens 
experts  dans-  la  Marine  ,  pour  exami- 
ner de  quel  côté  le    Sirth  pou  voit  a- 
^oir  ion   Embouchure  dans  cette  Mer.» 
>s  gens    ne    trouvant   d'autre  Rivié» 
e  confidérable  que   le   Khefell  qui   fe 
iéchargeât  dans  la  Mer  Cafpienne  entre 
lejemba  &  l'Amû,  crurent  que  ce  dévoie 
lêtre  néceflairement  la  Rivière  qu'ils  cher* 
choient  ^  &  ce  qui  acheva  de  les  tromper, 
^uc  que  les  Cofaques  leur  aiTûrércnt  que 
cette  Rivière  de  Khefell  portoit  le  nom  de 
varia  qu'ils  (avoient  être  auffi  celui  de 
i  Rivière  qu'ils  cherchoient  ,  ignorant 
]iie  ce  fût  le  nom  général  qui  défignc 
ine  Rivière  chez  les  Tartares  Usbecks. 
^infi  apès  avoir  Ibndé.par-touc  l'Ëmbou^^ 

I  J  chure 
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chure  de  cette  Riviéft»  ils  firent  leur  rap.! 
porc  au  Czaryqui  fur  cela  réfoluc  en  iji^i 
d'x  envoyer  par  la  voye  d^Aftracan  le  Brii 
gadicr  Befkowitz  avec  deux  mille  cino 
cen«  hommes  pour  sVmparer  de  l'EmbouJ 
diure  de  cette  Rivière.  Cet  Officier  fut 
{jftrticultérement  choifi  pour  cette  expédiJ 
tion  9  à  cauiè  qu'étant  Circailè  d'extracJ 
tion ,  fie  poifédant  à  fond  la  Langue  Ta^ 
tare ,  il  paroiflToic  plus  propre  a  réulSf| 
qu'aucun  autre. 

Cependant  les  Tartares  prirent  ombra.| 
ge  de  ce  que  les  Rufl^s  étoient  venus  à  di< 
verlès  fois  leconnoître  la  Rivière  de  Khe*| 
ièll }  de  forte  que  s'étant  apperçus  par  m 
ouvertures  qu'ils  étoient  de  tems  en  tenu 
obligés  de  mire  à  cette  Rivière  pour  arnv 
ièr  leurs  terres ,  qu'il  feroit  facile  de  la 
(détourner  |  fie  de  la  condmre  dans  le  Lac 
^Arall  par  le  mojren  de  certaines  terres 
baâês  qui  iè  trouvoient  de  ce  côté-là  ^  ilJ 
jréfolurent  à  tout  hazard  d'isntreprendiie 
cet  Ouvrage  1  fie  pour  cet  effet  ils  (àigne* 
irent  la  Rivière  en  tant  de  différens  en- 
droits ,  qu'ils  vinrent  enfin  à  bout  de  lai 
conduire  par  trois  Bras  di£férens  dans  lc| 
liac  âfAfêlh 

Après  avorr  ainfî  affaibli  cette  RiviéreJ 
ils  acbevereot  de  boucher  tout-  à-  fait  fou 
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ICanalj  de  forte  que  Bcckowitx,  étant  venu 
quelque  temps  après  avec  fes  gens  à  P£m-* 
boucnure  duKnefell,  le  trouva  tout- à-fait 
là  fec.  Cependant  pour  obéir  à  fes  ordresi 
il  ne  laifla  pas  de  faire  mettre  pied  à  terre 
à  fon  monde  8c  de  continuer  à  bâtir  des 
Forts  aux  environs  delà  »  autant  que  le 
terrain  extrêmement  fablonneux  put  le  per- 
mettre. Mais  Beckowitz  les  eut  à  peine  mis 
en  état  de  faire  quelque  réfiftance,  que  les 
Tartares  Chivinski ,  qui  font  les  mêmes 
que  les  Usbecks  du  Païs  de  Charafs*m , 
Tinrent  l'attaquer  avec  leur  Cavalerie. 

Beckowitz  fe  défendit  avec  tant  de  ré- 
folution  que  defefpérant  à  la  fin  de  le 
chairer ,  ils  eurent  recours  à  la  rufe.  Pour 
cet  effet  le  Chan  des  Tartares,  qui  com- 
mandoit  lui-même  ce  Corps  de  Troupes  ^ 
lui  fit  dire  en  confidence  qu'il  étoit  dans 
le  fond  du  coeur  véritablement  ami  des 
Rufles  :  qu'il  ne  fouhaitoit  rien  davanta- 
ge que  de  les  voir  fes  voifins ,  mais  qu'en 
cette  occafion  il  étoit  obligé  de  s'oppofef 
à  eux  ^  à  caufe  des  autres  Princes  Tana^i* 
res  fes  parens  8c  fes  voifins  %  qu'ainfi  on 
ayoit  réfolu  de  faire  le  lendemain  un  der- 
nier effort ,  &  qu'en  cas^p'on  ne  réuf&ît 
pas  mieux  que  par  le  paflc,  on  tâcheroit 
|alors  d'en  venir  lun  accommodement. 

1 4^  Gom9 
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Comme  ce  même  Chan  avoic  fait  faire 
peu  de  tems  auparavant  des  proteftations 
tout-à-faic  (èmblables  à  la  Cour  de  Ruflie 

Er  un  Envoyé  ,  Beckowitz  Te  laifla  fad 
nent  perluadcr  qu'il  pouvoit  y  avoir  du 
vrai  en  tout  cela.  Conformément  à  l'avis 
donné,  les  Tartares  ne  manquèrent  pas  le 
lendemain  d'en  venir  encore  aux  mains 
avec  lui ,  &  cela  avec  tant  de  réfolution, 
que  contre  la  coutume  beaucoup  de  Tar- 
tares mirent  pied  à  terre  pour  pouvoir  dé;^ 
loger  les  Rudes  ;  ce  qui  n*empêcha  pas 
qu'ils  ne  fu(Iènc  repouflés  avec  beaucoup 
de  perte. 

Le  Chan  lui  envoya  enfuite  deux  de 
fo  Murfcs  pour  favoir  ce  qui  l'avoit  o- 
bligé  d'entrer  en  ennemi  dans  Tes  Etats, 
Se  ce  qu'il  fou  hai toit.  Beckowitz  deman- 
da qu'on  bouchât  les  nouveaux  Canaux 
de  la  Rivière ,  &  qu'on  lui  rendit  (on 
cours  ordinaire*  Surquoi  les  Tanares  lui 
repréfenterent  qu'à  la  vérité  ils  pL  ^voient 
bien  déboucher  la  Rivière  ;  mais  que  cela 
ne  ferviroit  de  rien ,  parce  que  l'eau  de  la 
Rivière  étoit  portée  par  trois  Bras  dans  le 
Lac  d'Arall  avec  tant  de  rapidité,  qu'il 
leur  feroit  abfolument  impoffible  de  les 
boucher.  Beckowitz  prit  le  parti  de  leur 
propofcr  de  lui  donner  un  certain  nom- 
/  "  brej 
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Bit  d'Otages,  &  qu'il  iroit  avec  fesTroif* 
pes  remettre  le  Khefell  dans  fon  ancien  lit. 
Cécoit  jufteinenc  ce  que  les  Tartares  fou^- 
liaitoicnt  i  auffi  ne  manquérenc-tls  pas  de 
lui  accorder  ce  qu*il  dcmandoit,  en  raifant 
pourtant  femblant  de  n'y  confentir  qu'a- 
vec peine ,  afin  de  le  faire  mieux  donner 
dans  le  panneau. 

En  exécution  de  cette  Conventiton  Bec- 
k«witz  fe  mit  en  marche  avec  Tes  Troupes 
pour  aller  déboucher  la  Rivière  ,  après 
avoir  laifle  quelque  monde  à  la  g|irdè  de 
Tes  Forts  ;  mais  les  Otages  qu'on  lui  a- 
voit  donnés ,  &  qui  lui  fervoient/en  même 
tems  de  Guides,  le  menèrent  par  des 'en- 
droits tout- à-fait  deferts  ^  où  il  n-y  avoit 
que  quelques  mauvaifes  mares  d'eau  crou- 
ipilTante,  qui  ne  pou  voient  pas  même  fuffi- 
re  à  Tes  Troupes.  Après  cinq  jours  de 
marche  Beckowitz ,  Se  fe:^  cens  fe  trou- 
vèrent abfolument  manquer  d'eau.  Leurs 
Conduâeurs  leur  propoférent  alors, com-* 
me  d'eux-mêmes ,  de  fe  partager  en  diffé^ 
rens Corps,  &  de  marcher  par  diverfes 
routes ,  pour  pouvoir  trouver  plus  faci- 
pement  autant  d'eau  qu'il  leur  en  fàlloit, 

Beckowitz  s'étant  engagé  trop  avant 
fut  obligé  d'acquiefcer  à  cette  prof)ofition 

>iqi;'iïen  fcntît  les  conféqi;enceS|&  qu'il 
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^k  Inen  que  lea  Ru&8>  étant  aînfi  paiw 
Jtsigés ,  ks  Taitares  cavkndroient  fecile. 
jnent  4  i^kw.  Malheureii&œent  pour  lui 
lès  c^otcs  œ  &  trouvèrent  que  trop  bien 
^kmdécs  »  *car  les  Taitarca  les  enveloppa, 
nm  les  w»  auprès  les  arnses  ^  le  mailà* 
ciereat  lunnême  avec  la  plus  grande  m, 
tie  de  fes  gens  y  &  firent  le  rette  Efclavç. 
Ceux  ^  4toient  te&és  k  la  garde  dc& 
Fofis  lie  oianquér^nt  pas  de  le  rcrabar» 

Suer  au  plus  vite ,  fie  dis  s'en  retourner  i 
Lftracan.  Tel  fut  le  fiiccès  de  cette  mal. 
Jieureitfe  expédition.  On  a  publiié  dans  le 
Mmtk  msi  le  Khefell  roule  de  l'Or  v  mai 
jc^^  00  Conte  que  la  Cour  de  Ruffiea 
|kk<:oiirrjii  p^  des  caiibns  ide  Poliitiq^, 
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CHAPITRE  VÎIT. 

^Turkeftan^  fis  bornes  tS^  fin  é^eniùm^ 
far  quels  Princes  il  efi  pjfédé  S&  f#è* 
en  font  les  Habitans.  teur  e^érieur^ 
kur  habillementj^Jeurs  armes  ^  Uun  y^h- 
UtationSj  leurs  inelinatms' y  km^  ma*- 
niere  de  vivre  ,  &  qualité  4e  leurs  Che»^ 
fuaux.  Leur  commerce  Qf  leur  Religit^m 
des  Fines  (^  Rivières  de  ce  Pm(m(f 
mt  Defiription^  de<  la  Mer  ÇaffUnne^. 

ETurkcfbn  çftBorné  auNbr* 

I  par  la  Rivière  de  Jemba  Siùl  U^ 

Montagnes  des  Aigle^^^pi  pnç: 

déjà  dégénéré  en  Çôieau:»  de  ces: 

h  6)  oâiés^ 
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côté-là  :  à  l*Eft  par  les  Etats  du  Contaifi 
Grand  Chan  des  Càlaiouc^ks  :  au  Sud  m 
le  Pais  de  Charafs'tn  8c  la  Grande  Bou^ 
charic  ;  &  à  POueft  par  la  Mer  Cafpieiy 
ne.  Il  peut  avoir  environ  70  lieues  dMl. 
lemagne  dans  fa  plus  grande  longueur,  {( 
autant  à.peu  près  en  largeur  ;  mais  fes  |i. 
mites  étoient  bien  pliss  étendues  avant  que 
Zingis-ChAn  fe  rendît  maître  de  toute  la 
Grande.  Tartaric, 

Ce  Pai>  eft  à  préfent  partagé  enirej 
deux  Chans  des  Tartares  ,  dont  l'un  oc.| 
cupe  la  Partie  Orientale  entre  la  Riviéi 
de  Jemm  ou  Jemba  &  celle  de  Sirth 
réfide  à.Tafchkant  :  l'^autr©  occupe  la  Par 
tie  Orientale  &  fait  fa  réfidence.  dans 
Ville  de  Turkeftan.    Ils  font- tous  deu 
Mahométans  auffi-bien  que  Icurs^  Sujets. 
'    Les  premiers  qu'on  appelle  Tartarejdi 
la  Cafatfchiâ  Orda  reflèmblerit  beaucoi 
aux.  Gallmoucks, ayant  comme. eux  la  tait 
le  moyenne &;  carrée  ,  le  vifage  large' 
plat  5  le  teint  fort  brûlé,  de  petits  ye 
noirs  fort  briljans  ^  coupés  à  peu  pn 
comme  les  yeux  des  Callmoucks,  le  m 
bien  fait,  la  barbe  épaiilè.   Us  fe  coupe 
les  cheveux  qu'ils  ont  extrêmement  noii 
&  forts,  à  quatre  doigts  de  la  tête, 
•  portent  de$  Bpnnçts  ronds  d'un  pan 

■  toi 
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tout ,  faits  d'un  gros  drap  ou  feutre  iioir 
avec  un  bord  de  peau.  Leur  habillement 
confifte  en  une  Chemife  de  toile  de  co- 
ton 9  des  Culoces  de  peau  du  Mouton  y 
&  en  une  Vefte  piquée  de  cette  toile  de 
Coton , qui  s'appelle /iC//<;i;^^.  En  Hyver  ils 
mettent  par  defliis  ces  Veftes  une  longue 
Robbe  de  peau  de  Mouton  ,.  qui  leur  fert 
en  Eté  de  Matelas:  leurs  Bottes  font  fort 
lourdes,  ils  fe  les  font  eux-mêmes  de  cuir 
de  Cheval.  Leurs  armes  font  le  Sabre 
PArc  &  la  Lance ,.  car  les  armes  à  feu 
font  jufqu'à  ;  préfent  fort  peu  en  ufage 
chez  eux.  La  plupart  de  femmes  font 
grandes  Sc  bien  faites  ;j  fans  le  tour  du 
vi&ge  qu'elles  ont  fort  plat  &  carré,  elles 
ne  ieroient  pas  desagréables.  Leurs  ma- 
nières de  s'habiller  e(t^  prefque  la  même 
que  celle  des. femmes  Callmouckes,  ex- 
cepté qu'elles  portent  des  Bonnets  hauts 
Scpointusqu'elles  replientfur  le  côté  droit, 
&  une  efpèçe  de  Mules  afTez  groffiéres. 

Ces  Tartar^s  occupent  d'àflèz  beaux 
Cantons  le  long  de  la  Rivière  de  Jemba 
&  vers  les  Montagnes  qui  féparent  leTur- 
keftan  d'avec  les  Provinces desCallmouckSi 
mais  ib  n'en  profitent  guère  ;  toute  leur 
occupation  va  à  la  rapme ,  dont  ils  font 
uoiquementJeur  métier.  C'eft. par  cette 
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xaifoa  qu'ils  ne  cultivent  de  leurs  terres 
au'autant  viu*!!  leur  en  feut  pour  leur 
âibfiftance  y  ce  qui  fe  réduit  à  fort  peu 
de  chofe ,  vu  que  leurs  Troupeaux  &  la 
Chailè  fbumiflent  amplement  à  leurnour*^ 
riture ,  &  que  le  pain  n'eft  ^uère  en  u- 
iàge  chez  eux.  Ils  font  toujours  à  che» 
val\  Se  lorsqu'ils  ne  font  pas  en  courfe 
its  font  toute  leur  occupation  de  la  chalTe,' 
laiflànt  le  foin  de  leurs  Troupeaux  &  de 
leurs  Habitations  k  leursfèmmes  &  à  quel- 
ques Efclaves*  Leur^  Chevaux  n'ont  pas 
{beaucoup  d^extérieuF,  mais  ils  font  aflez 
vigoureux  ,  8c  certainement  les  meilleur 
Coureurs  de  tou$  les  Giîevaux  Tartares 
qu%n  trouve  à  l*Orient  de  la  Mer  Gas« 
l^enne..  11  y  a  peu  de  Tartares  parmi 
eux  qui  ayent  des  Habitations  fixes,  &  ils 
campent  pour  la  plupart  fous  des  Tentes 
ou^  dans  des  Hutes  ,  vers  les  Frontières. 
de&  Callmoucks  &  là  Rivière  de  Jemba, 
pour  être  à  portée  de  profitei*  des  occa-^ 
^m.  de  butiner  i|ui  fe  peuvent  préfenr 
ter*. 

Les  Tartares  de  Ik  Ckfi^khk^rdà  font 
éternefletnent  aux  prt(es  avec  tous  leurs 
¥oi(in&au  Nord  &  à  l'^jrient.&ilfiY 
a  que  les  Tarcave»  Usbecks,  qui  foor  Ma* 
homéeaps  comme  eux  »  avec  i|«qu^  ils 
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vivent  ordinairement  en  bonne  intelligen*^ 
cc^  parce  qu'ib  y  font  obligés  par  néceffi- 
téi  En  Hpet!  ils  vont  vifitcr  les  Calfc- 
jnoucks  Sujets  du  Contaifch  ,  cpii  (è  reti- 
rent popr  brs  vers  les  Frontières  de  te 
>  Girande  Bducharie  &c  les  autres  Quartiers 
du  Sud  de  teur  Pats..    11^  incommodent 
auffi  ks  Cofeques  du  Jaïck,  les  Tartares. 
NagaïS)  &  tes  Tribus  Callmoucques  qui^ 
obéiilènt  à  Mjuka-Chan;  mais  en  Eté  ils^ 
pflcnt  fort  fouvent  les  Montagnes  d^s  Ai- 
des vers  la  (burce  du  Jaïck  y.  Se  font  des 
courfes  jufque  bien  avant  dans  1^  Sibérie,, 
UDuefl:  de  l?Irtis  ;  8c  comme  ce  Quartier^ 
\d  le  mieux  cultivé  de  toute  te  Sibérie  ^ 
oneft  obligé  de  faire  en  Eté  la  garde  dans 
fes  Bourgs  ce  dans  les  Villages  le  long  du 
rI\)bol ,  de  PKchim  ,  &  delà  3^ebenda  ,, 
a&i  d'être  en  état  de  s'oppofer  àeuxc  en. 
as  de  quelque  fubite  invaSon.  Ce  qu!il  y 
a  d'étonnant^,  c^eft  (]ue ,  quoiqu'ils  foient 
fouvent  très*maltraités  dans  leurs  courfes^ 
&  que  tout  ce  qu'ils  y  gagnent  n'égale  pas 
à  bcaucoop  pès  >  ce  qu'ils  pourroient  tiq- 
uer &ns  beaucoup  de  peine  da  te  cultuic 
m  leurs  terres ,  ils  iiiment  encore  mieum 
ui*expofer  à  mille  dangers ,  Se  (ubfi^r  en 
Brigands  que  ^.e  fiiiyre  un  travail  r^lé  & 
nener  une  vie  tranquille.     '^  '""     -    * 
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Ils  vont  vendre  les  Efclaves  qu'ils  foix 
dans  ces  courfesy.  dans  le  Charafs'm  ou 
dans  la  Grande  Boucharie,  où  ils  troa* 
vent  toujours  des  Marchands  Perfans  ^ 
Arméniens.  Qielquefois  même  jes  Mar, 
chands  Indiens  ,  s'y  rendent  pour  ce 
commerce  ,  le  fèul  qui  fe  faflè  avec 
fureté  dans  ces  Provinces  pa»-  la  rai, 
ion  que  c'cft  comme  le  gagne  pain  des 
Usbecks.  Ceflauffi  principalement  pour 
fe  conferver  le  moyen  de  vendre  leurs! 
Efclaves  -que  les  Tartares  de  la  Cafatfchia. 
Orda  ont  foin  de  cultiver  l'amitié  de  cej 
Usbecks.  Jls  gardent  fort  peu  d'Efclavesl 
pour  eux  à  l'exception  de  ceux  dont  ils  j 
peuvent  avoir  befoin  pour  garder  leuFj 
Troupieaux  ;  mais  ils  retiennent  ordinaire- 
ment  les  jeunes  femmes  &  les  filles  Ruffes 
qu'ils  peuvent  attraper  dans  la  Sibérie,  à 
moins  que  la  nécefficé  ne  les  oblige  de  les 
vendre. 

LesTartares  de  là  Gafâtfchia-Orda  font 
profeffion  du  Mahcmétifme  ^  mais  ils 
n'ont  ni  Âlcoran  ,  ni  Moullhas  ,  ni  Mos-| 
quées  ;  de  forte  que  leur  Religion  fe  ré- 
duit à  fort  peu  de  chofes.  Ils  ont  un  Chanl 
auquel  leurs  Murfes  particuliers  qui:  font 
^uiffans  ne  laiifent  guère  de  pouvoir  de 
^e«    Ces  Tartares  pçuvent  armer  tout 
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i^  plus  trente  mille  hommes  ,  &  avec 
'*^s  Cura-Kalpakks  cinquante  mille,  tous 
gens  de  chevaL 

I   La  Ville  de  Tafchkant  eft  fituée  fur  le 

[côté  droit  du  Sirr  à  4^  degrés  de  Latitu» 

Ide&à  91.  degrés  40.  min.  de  Longitude. 

Cette  Ville  eft  fort  ancienne.    Elle  a  été 

détruite  &  rebâtie  plufieurs  fois  par  les 

fréquentes  guerres  des  Princes  Tartares.  du 

Ivoifinage.     Quoiqu'elle  foit  peu  de  chofe 

Ipréfentement  elle  eft  encore  la  RéGdencc 

fhyyer  du  Chan  de  la  Cafatfcliia-Orda  , 

[ui  poflede  la  partie  da.Turkeftan  dont 

ms  venons  de  parler.   En  Eté  il  va  cam<p 

jer  de  côté  &  d'autre  fur  les. bords  du 

)irr  félon  la  coutume  de  tous  les  Princes 

'artaies. 

Le  Sirr  ou  Sirth  à  fa  fource  dans  les 
lontagnes  qui  féparent  les  Etats  duCon^  - 
lifch  Grand  Chan  des  Callmoucks  de  la 
(rande  Boucharie  à.44.  deg.  40.  min.  de 
itit.  8c  à  97.  deg.  de  Longit.  au  Nord 
ie  la  Ville  de  Samarkant.  Son  cours  eft  à 
m  près  de  PEft  à  POueft.  Ses.  bords 
font  fort  agréables  &fort  abondans  en  Pâ- 
pages.  Après  un  cours  d'environ  100 
lieues  d^AUemagne  .  il  fe  dégorge  dans  le 
■  "ic  d'Arall  qui  eft  fitué  fur  les  Frontières 
Paï§  de  Charâis'm ,  6c.  du  Turkeftan  à 
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trois  journées  de  la  Mer  Cafpienne.  On 
prétend  que  le  Sable  de  cette  Rivière 
porte  de  l'Or  ,  Se  on  en  a  même  ap. 
porté  une  montre  en  Ruflie  ,  qui  s'eft 
trouvée  fort  riche  dans  reliai  que  le  dé. 
funt  Empereur  en  a  fait  faire  ;  mais  l'é. 
Ténement  a  fait  voir  que  ce  prétendu  fa. 
ble  d'Or  n'avoit  iamais  vu  les  bords  du 
Sirr  ,  &  que  ce  n%oit  que  d'une  certaine 
forte *d'Or  en  poudre,  qu'on  trouve  an 
Printems  dans  les  coulées  de  ces  hautes 
Montagnes,  qui  féparent  les  Etats  du 
Grand  -  Mogol  d'avec  la  Boucharic  ,  î 
que  les  Bouchares  portent  quelquefois  en 
Sibérie  pour  le  troquer  contre  des  Pel<] 
leteries.  ! 

La  Rivière  de  Jemm  appelléc  Jcmhj 
fKar  les  Ruflès  a  fa  fource  dans  cette  m 
tie  du  Caucafe  que  les  Tartares  appelle 
Vlttk'Tag  ,  vers  le  ja  deg,  de  Latit.  &  1 
5)^  de  Longitude.  Le  cours  de  cette  Ri 
viére  eft  à  peu  près  Oueft-Sud-Ouell.  A 

Î>rès  un  cours  de  plus  de  ico  lieues  d^AI 
emagne  ,  dh  vient  fe  décharger  dans  I 
Mer  Cafpienne  par  la  Pointe  du  Nord-Ei 
â  47.  degrés  f  0.  min.  de  Latitude.  Ceti 
Rivière  eft  d'une  abondance  extraordinaii 
en  toutes  fortes  de  poiffons  excellens. 
eft  extrêmement  rapide,mais  peu  profond 
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Ses  eaux  font  fort  belles  8c  (es  bords  d'u- 
j  ne  grande  fertilité)  mais  à  préfent  ils  font 
\fbn  peu  cultivés,  parce qqc  lesCallmoucte 
qui  en  occupent  la  partie  Orientale  vers 
Iflfource  de  cette  Hiviére,  n*bnt  pas  Tufa- 
ge  de  l^Agriculture ,  &  que  les  Tartares 
Lie  la  Cafatfcbia-Orday  qui  en  occupent  la 
[partie  Occidentale  vers  fon  Embouchure 
dans  la  Mer  Cafpienne ,  ne  cultivent  pré- 
Itifément  qu'autant  de  terre  qu^il  leur  en 
àuc  pour  leur  fubliftance.    Il  n'y  a  ni 
Wlc  ni  Villace  fur  la  Jemba, parce  qu'el- 
le n'a  pas  feulunent  cinq  pieds  d'eau  vers 
on  Embouchure  %.  ainfi  les  RufTes  ne 
rouveroient  pas  leur  compte  4  s'y  éta- 
blir. 

A  Pégard  des  Qra-Kal^akks,  amlî  ap- 
ellés ,  parce  que  ces  Tartares  du  Turke- 
an  font  une  Orde  particulière ,  ils  cam* 
SIC  ordinairement  entre  le  Sirr  Se  la  Mer 
ifpienne  ,  &  reconnoiflènt  un  Chaa 
)mme  ceux  de  la  Cafatchia-Orda  ^  mais 
?eft  tout  ce  que  ce  Prince  peut  at- 
]dre  d'eux  ^  paice-qu'ils  font  aflèz  forts. 
}ur  pouvoir  lui  &ire  tête».  D'ailleurs 
eurs  Murfes  particuliers  ayant  beaucoup 
^e  pouvoir  fur  eux  ,  ils  les  ont  accoutu?> 
lés  à  n'obcïr  aux  ordres  du  Chan  qu?àu^ 
mt  qu'ils  le  trouvent  à  propos». 
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Ces  Cara-Kalpakks  font  Je  vrais  Vo* 
leurs  y  qui  ne  vivent  abfolumenc  que  du 
butin  qu'ils  font  tantôt  fur  les  Calmoucks 
&  tantôt  fur  les  Sujets  de  la  Ruflîe.  l||j 
font  fidelles  Alliés  oC  pareng  des  Tartarcs 
de  laCafatfchia^Ordaavec  lesquels  ils  pas*  j 
fent  fou  vent  les  Montagnes  des  Aigles  J 

Î>our  aller  faire  des  courfès  bien  avant  dans 
a  Sibérie  du  côté  des  Rivières  de  Tobolj 

*  M 

d'Ifeâ  ,  &  d'Ifchim  ^  ce  qui  incommode 
extrêmement  les  RuflTes  qui  habitent  dans 
les  Bourgs  &  Villages  fîtués  le  long  de 
ces  Rivières. 

La  Ville  deTurkeftan  Capitale  du  Païs 
qui  porte  <:e  nom  cft  à.  45  deg,^  }o  min.dJ 
Latit.  Se  à  89  de  Longitude  au  coté  droit 
d'une  petite  Rivière  qui  vient  du  Nord-Eft 
fe  jetter  dans  le  Sirr ,  à  une  petite  diftancc 
de  cette  Vilk  qui  eft  laRéfidence  duClian 
des  Cara-Kulpakks.  Quoiqu'elle  foit  toute 
bâtie  de  briques,  elle  ne  laifle  pas  d'être  u^ 
fort  méchant  trou.  Il  n'y  a  que  fon  agréai 
ble  fituation  qui  mérite  quelqu'attcntion 
Au  reftc  quand  je.  dis  que  c'eft.la  RéfidenJ 
ce  du  Chan  des  Cara-Kalpakks ,  il  fau 
entendre  que  c'cft  feulement  pour  l'Hyvd 
à.  la  manière  des  autres  Princes  Tartaj 
tes  Mahométans ,  car  en  Eté  il  va  campeJ 
vers  les  bords  de. la  Mer  Cafpienne  &  m 

envi 
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environs  de  TEmbouchure  de  la  Rivière 
de  Sirr  dans  le  Lac  d'Arall. 

Nous  n^avons  que  depuis  fort  peu  de 
Items  une  véritable  connoifTance  de  la  Mer 
de  MefAndtran  ,  que  nous  appelions  Mer 
Calpienne  »  &  que  les  Perfans  appellent 
k»/y«m-  Olearius  eft  le  premier  oui  nous 
en  ait  donné  une  idécjufte^  mais  les  foms 
[de  Pierre  le  Grand  ont  infinimenc  plus 
liait.  Cependant  nous  ne  connoifTons  pas 
lenticrement  la  Côte  Orientale  de  cette 
IMer ,  quoique  nous  en  connoiflions,  aflez 
[bien  tous  les  gifemens.  L'Empereur  dé- 
funt l'avoua  lui-même  à  fon  retour  de 
?erfc  &  déclara  qu'il  n'avoit  pas  trouvé 
luc  la  Carte  de  cette  Mer  qu'il  avoit 
Communiquée  aux  Savans ,  fût  auffi  exaéte 
pour  la  Côte  Orientale  qu'il  l'avoit  cru 
i'abord. 

Quoi  qu'il  en  foit  la  Mer  Carpiennc, 

[die  que  nous  la  connoiflbnspréfentement, 

)ll  fans  contredit  le   plus  grand  Lac  de 

'Univers.    Elle  eft  fituée  entre  les  77  & 

esSj.dee.deLongit.Sc  entre  les  37  &  47 

eg,  de  l^tit.  de  forte  qu'elle  peut  avoir 

wiron  1 50  lieues  d'Allemagne  en  fa  plus 

bnde  longueur ,  en    comptant    depuis 

[Embouchure  du  jaïck  jufqu'à  la  Côte 

la  Province  de  Malanderan ,  8c  environ 
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jo  lieues  d'Allemagne  en  largeur  depui 
FEmbouchure  de  la  Rivière  de  Kur  au 
Sud  de  la  Province  de  Schirvan ,  jufqu'l 
l'Embouchure  de  la  Rivière  de  Kh& 
fell  fur  la  Cote  du  Païs  de  Charars'm.CetJ 
te  Mer  peut  avoir  de  tour  près  de  4fo 
lieues  d*Âllemagne.  Ses  eaux  font  cxtré* 
mement  falées  vers  le  milieu  ^  mais  eltesle 
font  moins  vers  les  Côtes  à  caufe  de  b 
grande  quantité  de  Rivières  qui  viennent 
de  tous  côtés  y  porter  leurs  eaux.  On  y 
trouve  même  des  endroits  vers  les  Cote$ 
de  Gilan  &  de  Mafànderan ,  où  les  caiu| 
font  plutôt  douces  que  (àlées. 

La  Mer  Cafpienne  eft  extrêmement  a^l 
bondante  en  j^oifTons  comme  Efturgeoos,! 
Saumohs ,  PoiiTons  blancs  ,  Truites  fauJ 
monées*  Tous  ces  Poifibns  viennent  aol 
Printems  chercher  les  Embouchures  de 
Rivières  d'eau  douce  ^  &  il  eft  incro] 
ble  combien  on  en  prend  annuellemei 
en  cette  Saifon.  On  y  trouve  auffi 
Carpes  &  des  Bremmes ,  ce  qui  cft  aiTei 
particulier  pour  une  Mer  dont  les  eai 
£>nt  naturellement  falées ,  comme  le  for 
ef&ftivement  celles  de  la  Mer  Cafpiem 
Tous  ces  poiiTons  y  font  beaucoup  pli 
grands  &  plus  gras  qu'ailleurs  fur- tout  le 
poiâcms  blancs  que  les  Ruflès  appellei 

Bul 
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[liiliw^^    Ce  Poifibn  eft  particulier  à  la 
[Mer  Uifipienne  8c  à  la  Mer  Noire,  &  par 
tcerailon  quelques-uns  prétendent  que 
;deux  Mers  ont   une  communication 
)Uterraine«    On  trouve  de  ces  Poiflbns 
nui  ont  jufqu'à  xo  pieds  de  longueur.  Ils 
ont  queloue  reflèmblance  avec   les  Bro- 
chets, Se  le  goût  de  l'Efturgeon  ;  mais  la 
']m  en  eft  toute  blanche  y  &  c*eft  delà 
iQC  leur  vient  le  nom  de  Poiïlbn  blanc  ; 
[*elt  au  refte  le  même  poiflfon  qu'on  prend 
ns  le  Danube  &  qu'on  appelle  Ifaufin 
Autriche.  Les  Carpes  y  font  auffi  d'u^ 
grandeur  extraordinaire   ,    &  il  n'^ft 
s  rare  qu'on  en  prenne  vers  PEmbQU-    . 
bre  du  Wolga  oui  ont  jufqu'à  f  inq 
ieds  de  longueur.  Outre  cela  on  y  jtrou- 
|e  des  Chiens  Marins ,  Se  une  efpièce  de 
PoilTons  monftrueux,  qui  n'qnt  pres- 
liiç  que  la  tête  Se  la  queue,  &  q^i  ne  font 
K  bons  à  manger.    On  prétçnd  que  ces 
[(ttiTons  ont  tant  de  forée  ,  qjfic  s'ils  s'ac-  y  f. 
ehent  de  la  oueue  à  quelques  petits    '; 
dmensde  Pèfcneursi  i|s  les  renverlènt 
peine.  / 

ù  ÎAcï  Cafpienne  n'^  point  de  flux  ni 
reflux. Les  vents  lènls  la  font  monter 
baifler  fur  Pune  pu  Pautre  Côte,com« 
cela  fe  remarque  auffi  fur  les  Côtes  de 
/  la 
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la  Mer  Baltique.  Celles  de  la  Mer  Q^J 
picnne  ont  la  couleur  verdâtre  ordinaJ 
de  toutes  les  eaux  de  Mer,  excepté  v-4 
la  Côte  de  Gilan,où  elles  paroiffent  blan( 
ches,à  caufe  du  fond  o'argillc  quM  y 

tour,  le  long  de  cette  Côte,  &  dans  la  Gc 
phe  de  la  Jemba  où  elles  paroiflTent  noire 
a  caufe  que  le  fond  y  e(t  par- tout  fort  ma] 
récageux.  Cette  Mer  a  généralement  6 
à  70  braffes  de  pronfondcur  vers  lemilieu 
mais  vers  Its  Cotes  elle  a  fort  peu  d'eau] 
,  fur-tout  vers  la  Côte  Occidentale  joùàunl 
bonne  lieuë  avant  dans  la  Mer  ,  on  trou] 
V€  rarement  plus  de  ^  8  pieds  d'eau.  Su 
toute  la  Côte  deCilan  ou  n'en  trouve  qui 
depuis  6  jufqu'à  9  pieds  à  même  diilaJ 
ce  ,  ice  qui  rend  cette  Province  tout  àfa| 
inacccffible  du  cAté  de  la  Mer.  Et  c*omr 
vers  la  Province  de  Schirvan  toute  laCôil 
n'eft  qu'une  feule  Roche  jufqu'à  la  r| 
viere  d'Agragan  dans  le  Daçheftan,oà  an 
cune  Ancre  ne  fauroit  mordre,  elle  y  cftj 
peu   prés    tout  auffi    inacreifible ,  quoi 

Ïu'elle  ait  afTez  d'eau .  Sur  toute  la  Côj 
>ccidentale  de  cette  Mer  il  n'y  a  aua 
Port  >  à  l'exception  de  celui  de  Baku  daij 
la  Province  de  Schirvan  ;  encore  n'eft- 
bon  que  pour  de  petits  Bâtimens^puifquj 
n'a  que  10  pieds  d'eau.  La  meilleure  "^ 
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deaui  foit  fur  cette  même  Côte  eft  celle  de 

Tençy ,  où  l'on  mouïlle  aflez  fûrement 

centre  Tlfle  de^  Zezèn  &  la  Terre-fermej 

jmais  fur  la  Côte  Orientale  il  y  a  le  Port 

leMankifchlak  dans  leChôraffan  au  Nord 

le  l'Embouchure  de  la  Rivière  d' Amû,  qui 

;ft  excellent,  &  Tunique  bon  Port  qu'on 

ouve  fur  cette  Mer.  Mais  étant  malheu- 

[fe^nent  entre  les  mains  des  Tartarcs  avec 

lutc  la  Côte  Orientale  de  cette  Mer,  il  eft 

;  fort  peu  d'ufàge.    Cependant  rien  n'eft 

[lus  neccffaire  fur  cette  Mer  que  de  bons 

taSjàcaufe  que  lesVentsd'Eft&d'Oueft 

irendeijtorageufe  &  dangereufe.  Les  Phi- 

ifophes  fe  font  donné  la  torture  pour  dé- 

(uvrir  comment  il  fe  peut  que  la  Mer 

fpienne,  qui  reçoit  un  fi  grand  nombre 

Rivières ,  &  n*a  point  de  communica» 

n  avec  les  autres  Mers ,  relie  toujours 

is  la  même  affiette  fans  aucune  augmen- 

ion  fenfible.    Il  eft  fort  poflîble  que 

eaux  s'écoulent  par  des  Canaux  fou- 

ins,  .  '  »   " 
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COSAQUES  en  GENERAL 

ET  EN  PARTICULIER 
DE  CEUX  DU  JAÏCK. 
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C  H  A  PI  T  R  E    IX. 

Du  Partage  de  cette  Nation  en  ^.Brml 
iS  de  leurs  différens  noms.  De  ceuxjA 
sppeJle  Colàkki  -  Saporovi  ^  (^  duP\ 
qu^ils  occupent.  Leur  extérieur ,  leWi 
Ta£tère  ,  leur  Langue  ^  (§  leur  Relia 
De  ceux  qi^on  appelle  Cofakki-Donsj 
leur  extérieur ,  leur  Culte  ,  leurs  m 

j    ynes  &  leurs Jorces.    Defcription  du 
ou  du  Tiinats  des  jfneiens.    Des  C\ 
ques  du  Jaïck  Ojf pelles  Kofaldi-Jaïc 
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leur  extérieur j^c.  Defcription  du  Fleuve 
Jaïgik  ou  faïck, 

L  y  a  fi  peu  de  fond  à  faire  fur 

ce  que   difent  les  Relations  que 

nous  avons  des  Cofaqucs  ,  que  je 

crois  devoir  commencer  par  donner  PHis- 

toire  de  toute  cette  Nation  ^  avant  que  de 

parler  de   ceux  qu'on  appelle  Cofaques 

k  Jaïck  ,  parce  qu'ils  occupent  le  bord 

Méridional  de  ce  Fleuve. 

Les  Coiâques  font  aujourd'hui  partagés 

n  trois  Branches  la  première  ;  eft  celle  des 

ofakki-Saporovi  ^  la  féconde  celle  des  Ka^ 

W'D^skijôc  la  troifièmecelle  des  Ko/ak" 

Jaïckzi.  Les  Ko ^akki-Saporovi  tiennent 

premier  rang  entre  ces  trois  Branches , 

habitent  aux  environs  du  Bocyftfaène 

lepuis  les  48  degrcz  jufqu'au  yi  aeg.  30 

in.  de  Latitude.    Ce  Fleuve  eft  coupé 

lu  côté  de  la  Rivière  de  Samar  i  qui  vient 

jjetter  de  TEll ,  par  une  chaîne  deRo- 

ers  qui  le  traverfent  d'un  bord  à  l'autre,' 

'  n'^LjBpar  lefquels  la  Rivière  fe  précipite  avec 

•  r)  JSnt  d'impétuofité ,  que  le  moindre  Bâti- 

uTs  coM^^^  ^'y  ûuvoit  palier  fans  un  extrême 

f    ^^  Jmgtï  :  &  comme  les  Rui&s  appellent 

^  Des  Cw*^"^^^^  de  Cataraétes  Pfif (?»i,ils  ont  don- 

i.TaidS  ^^x  Cofaques  qui  habitent  de  ce  coté 
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le  nom  de  Saporoni  ;  ce  qui  veut  dircks 
Cofaques  au-delà  des  Catara6):es ,  pour  h 
diflinguer  de  deux  autres  Branches  de  cet 
te  Nation. 

Au  commencement  du  XVI.  Siècle  ces 
gens  étoient  répandus  dans  les  vaftes  Catn-I 
pagnes  des  environs  du  Boryfthène  ,  où 
ils  s'étoient  enfin  raflemblés  après  avoir 
eu  pendant  deux  ou  trois  cens  ans  beau. 
coup  à  foufTrir  des  Tartares  qui  étoienti 
venus  inonder  tout  leur  Païs  vers  le  mj. 
lieu  du  XIII.  Siècle  ;  mais  la  puiiTancel 
demefurée  de  ces  Tartares  ayant  déchu 

i)eu  à  peu  &  par  leurs  divifions  Scparl 
es  attaques  des  Ruflès  Se  desPolonoisquil 
étoient  louvent  aux  prifes  avec  eux ,  le 
Cofaques ,  ne  manquèrent  pas  de  profite 
de  Poccafion  pour  fe  vanger  des  maux  qii 
les  Tartares  leur  avoient  feit  foufFrir 
quoiqu'ils  fuflTent  en  quelque  manière  dij 
même  fang.  Le  defir  ae  fe  vanger  les  rec 
dit  fi  hardis  &  fi  entreprenans  ,  qu'il 
battirent  les  Tartares  dans  toutes  les  renj 
contres.  Les  Polonois  voyant  Pu 
qu'ils  pourroient  retirer  des  Cofaques  cou 
tre  les  Tartares,  &  même  dans  Poccafic 
contre  la  Rufiie,qui  commençoit  dès  loj 
à  (è  rendre  redoutable  fous  le  Czar  Je 
Bafilowit2  ,  leur  offrirent  leur  fecouF 
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{(  les  prirent  fous  leur  proteâion  dans 
une  Diete  tenue  l'an  1562.  Les  Polo- 
nois  s'engagèrent  même  à  leur  payer  un 
Subfîde  annuel  pour  avoir  toujours  iin  bon 
Corps  de  Cofàques  prêt  à  détendre  la  Po- 
logne, &  leur  affignérent  cette  étendue  de 
Païs  qui  fe  trouve  entre  le  Boryfthène  8c 
le  Niefter  vers  les  Frontières  des  Tarta- 
res  pou.  s'y  établir  ,  avec  la  Ville  de 
Trethimiroff  ,  fituée  fur  le  bord  de  Boryf- 
thène, à  10  ou  i£.  lieues  au-defTus  de 
Kiow ,  pour  Place  d'armes. 

Comme  cette  Province  toute  deferte  a- 
jlors,  à  caufe  des  fréquentes  incurfions  des 
[Tartares ,  ne  laiflbit  pas  d'ête  extrême- 
tent  fertile  ,  les  Cofàques  s'appliquèrent 
î  bien  à  faire  valoir  la  bonté  du  terroir 
u'on  leur  avoit  cédé,  qu*en  moins  de  rien 
le  Païs  fe  trouva  orné  de  plufieurs  Villes 
ilTez  grandes  ,  Se  de  beaux  Villages.    En 
in  mot,  la  Province  d'Ukraine  commença 
es  lors  à  être  regardée  comme  la  plus 
lie  partie  de  la  Pologne.    C'eft  par  là 
lue  les  Cofàques  furent  confîdérés  pen- 
lant  près  d'un  Siècle  comme  le  plus  fer- 
le  appui  du  Royaume  de  Pologne,puis- 
[ue  ni  les  Rufles  ni  les  Tartares  ne  pou- 
[oient  fe  remuer  fans  trouver  les  Cofàques 
leur  chemin.    Ils  alloient  même  jus*-^ 

K  j  qu'aux. 
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qu'aux  Portes  de  Conftanrinople  piller  Je 
ravager  les  Turcs  aux  moindres  fujets  de 
plainte  que  ceux-ci  pouvoient  avoir  don. 
nés  à  la  Pologne.  ÏU  fe  fcrvoient  fort 
utilement  en  cette  occafion  de  ce  nombre 
infini  de  petites  Mes  que  le  Boryfthène 
fait  au-defîbus  des  Cataraâes ,  entre  les. 
quelles  il  s'en  trouve  quelques-unes  vers 
I^  milieu ,  qui  font  tellement  cachées  par. 
xni  le  grand  nombre  d'autres  Iflots ,  qui  j 
les  environnent  dr  tous  côtés  ,  qu'il  cft 
abfolument  impoffible  d'y  aborder,a  moins 
que  d'avoir  une  connoifiànce  toute  parti. 
culiére  des  routes  qu'il  faut  tenir.  C'eit 
dans  les  plus  reculées  de  ces  Ifles  que  les 
Cofàques  avoient  établi  leurs  Chantiers  &I 
leurs  Magafinsî  là  ils  équippoient  de  cems] 
en  tems  de  petites  Flotes  d'une  forte  de 
demi-Galéres  avec  lefqoelles  ils  courroientj 
toute  h  Mer  Noire ,  faccageant  &  brû- 
lant toutes  les  Villes  Se  Bourgades  desl 
Turcs  Se  des  Tartares  où  ils  pouvoient] 
aborder. 

Ils  avoient  un  Général  auquel  ils  donj 
noient  le  nom  de  Hettnan  ,  qui  cotnmanj 
doit  en  Chef  dans  la  Province  Se  dar 
l'Armée.    Ce  Hetman  n'étoit  nullcmenil 
fubordonné  au  Grand-Général  de  la  Pc 
logne,8c  agifToit  toujours  féparément  avei 
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fes  Cofaques  félon  les  mcfures  qu*on  pou- 
voir avoir  prifes  de  concert  avec  lui.  En- 
fin il  n'étoit  confidéré  que  comme  Allié 
5c Confédéré,  &  point  du  tout  comme 
Sujet  de  la  République.  11  étoit  toujours 
pris  d'entre  les  premiers  Officiers  du  Corps 
des  Cofaques ,  &  ne  pouvoit  être  que  de 
h  Nation. 

Par  malheur  une  union  fi  utile  à  la 
Pologne  &  aux  Colaques  n'a  pu  fubfifter 
I  toujours.  Les  grands  Seigneurs  Polonois 
ayant  acquis  peu  à  peu  des  Terres  confidé- 
rables  dans  PUkraine,  &  ces  Terres  étant 
infiniment  meilleures  que  celles  qu'ils  pos- 
fédoient  ailleurs,  n'oublièrent  rien  pour  les 
faire  valoir  encore  davavantage  ;  &  pour 
cet  effet  ils  prétendirent  obliger  les  Paï- 
fans  Cofaques  du  reflbrt  de  ces  Terres  à 
des  Corvées  &  autres  femblables  fervices 
qu'ils  étoient  accoutumés  de  tirer  de  leurs 
Sujets  en  Pologne  ,  où  les  Païfans  font 
Efclaves  de  leurs  Seigneurs.  Des  préten- 
itigns  fi  injuftes  poufiées  avec  beaucoup^ 
le  hauteur  mirent  les  Cofaques  en  fureur. 
lis  prirent  les  armes  contre  la  Pologne 
lui  les  vouloit  accabler  &  fc  jettérent  en- 
re  les  bras  de  la  RufGe  &  de  la  Porte: 
:equi  allumna  une  cruelle  guerre  entre 
|Ies  PuifiTances  intereflees  ,  laquelle  dura 

K  4  près. 
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près  de  20  ans ,  &  manqua  plus  d'une  fois 

d^être  fatale  à  la  Pologne.  La  fin  de  tout 

cela  fut  que  les  Cofaques  reftérent  à  la 

Ruffie  ;  oc  comme  le  Païs  qu'ils  occu- 

poient  auparavant  avoit  été  entièrement 

ruiné  &  laccagé  pendant  le  cours  de  cette 

guerre,  ils  allèrent  s'établir  dans  l'Ukraine 

Ki)fïïenne    fous  la   promeflè  (blemnelle 

qu'on  leur  fit    de    la    part  de  la  Cour 

Czarienne  ,  qu'on  ne  changeroit  rien  dans 

la  Conftitution    de  leur  Gouvernement, 

&  qu'on  les  laiflèroit  vivre  à  leur  manière, 

fans  les  charger  d'aucuns    Impôts  fous 

quelque  prétexte  que  ce  fût  j  moyennant 

quoi  ils  s'obligèrent  de  leur  côté  de  tenir 

toujours  un  bon  Corps  d'Infanterie  fur 

pied  pour  le  fervice  de  la  Ruffie. 

Cependant  ce  Peuple  trop  remuant ,  & 
trop  jaloux  de  fa  liberté,  ne  fe  pouvant  pas 
plus  accoutumer  à  la  domination  de  la 
Kuffie  qu'à  celle  de  la  Polojgne ,  donna 
tant  de  mécontentemens  à  tes  nouveaux 
ProLjdeurs ,  fur-tout  lorfque  le  fameux 
Mazîppa  leur  Heiman  quitta  en  1708.  le 
parti  de  la  Ruffie  pour  fe  ranger  du  côté 
du  feu  Roi  de  Suède  Charles  XIL  ,  que 
Pierre  le  Grand  voyant  enfin  qu'il  avoit 
affaire  à  des  gens  fur  la  fidélité  defquels 
on  ne  pou  voit  jamais  fe  repofer,  réfolut  de 

les 
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les  mettre  fi  bas  qu'ils  ne  piiflènt  plus  rc» 
touer  impunément.Pour  cet  effet  il  envoya 
quelque  tems  après  la  Bataille  du  Pultaws 
un  Corps  de  Troupes  dans  les  MesduBo- 
ryfthène  ,  où  les  Cofaques  qui  avoient 
luivi  le  parti  de  Mazeppa  s'étoient  retirés 
avec  leurs  femmes  Se  leurs  enfans  après» 
la  malheureufe  iffue  de  cette 'Bataille.  Ce& 
Troupes  paflerent  tout  ce  qu'ils  y  trouvè- 
rent au  fil  d^  répéc  fans  aucune  diftinc* 
tioii  d'âge  ni  de  (exe.  Les  biens  de  ceux; 
qui  avoient  entré  dans  le  complot  de: 
Mazeppa  furent  donnés  à  des  Rufles  y  oa 
ehargea  le  Païs  d'un  grand  nombre  de 
Troupes  qui  y  vécurent  à  difcrétion  ,  &: 
Pon  en  tira  plufieurs  milliers  d'homme& 
pour  les  employer  aux  Travaux q^ic  le  feui 
Empereur  de  Rufiie  faifoit  faire  en  plu- 
fieurs endroits  de  (es  Etats  vers  la  Mei^ 
Cafpienne ,  où.  ils  périrent  prefque  tous.  • 
Après  la  mort  de  leur  dernier  Hetinaa 
[qui  arriva  en  I7i2"  au  retour  d'un  Voya»^ 
je  qu'il  avoit  fait  à  la  Gourde  Ruflîe,  oa 
upprima.  entièrement  cette  Chargp ,  parce 
ju'on  trouva  que  le  pouvoir  qui  y  étoit 
attaché  étoit  trop  étendu  &  par  con(eqwenc; 
«compatible  avec  les  Maximes  du  Gou- 
irernement  Dcfpotique.  Enfin  la  Gour  de 
luffie  paroifToit  réîblue  de  mettre  leS;  Go* 
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faqucs  tout-  à -fait  fur  le  pied  des  Autres 
Sujets  de  la  Ruflîc  ,  lorfquc  la  mort  de 
Pierre  le  Grand  fit  fufpcndrc  pour  quel- 
que tems  l'exécution  de  ce  defièin.  u  cft 
vrai  que  le  Gouvernement  d'à  préfent  les 
a  aflûrés  qu'on  leur  conferveroit  exaftc- 
tïient  la  jouïflànce  de  tous  leurs  Privilè- 
ges j  mais  comme  la  Ville  de  Baturin,qui 
elt  aujourd'hui  la  Capitale  de  l'Ukraine 
&  l'endroit  où  les  Hetmans  ont  fait  leur 
ïéGdence  en  dernier  lieu,  a  été  donnée 
tout  nouvellement  en  prefent  au  Prince 
Mentzikoff ,  il  n'y  a  pas  d'apparence 
qu'on  ait  envie  de  leur  redonner  un 
Hetman. 

Le  Pais  que  les  Cofaques  occupent  eft 
appelle  Ukraine  par  les  Rufles  ,  ce  qui 
T€ut  dire  fitué  fur  les  Frontières,  parce 
flu'il  fait  effèétivement  la  Frontière  entre 
là  Ruffie  ,  la  Pologne  ,  la  Petite  Taria- 
fie  &  la  Turquie.  Par  les  dernières  Con- 
YCntions  entre  là  Ruffie  &  la  Pologne,, 
cette  dernière  Couronne  eft  demeurée  en 
poiTeffion  de  toute  la  partie  de  l'Ukraine 
qui  eft  à  l'Oucft  du  Boryfthène  j  mais 
Elle  eft  préfentement  dans  un  trifte  état  en| 
comparaifon  de  ce  qu'elle  étoit  du  tems 
^ue  les  Cofaques  en  furent  les  Maîtres.! 
On  ne  peut  compter  à  préfent  pourvéJ 
-"^      _  ritaJ 
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ritablc  Païs  des  Cofaques ,  que  cette  Par- ' 
^le  de  l'Ukraine  qui  cft  à  l'Eft  du  Borys-* 
tène ,  &  s'étend  d'îin  côté  depuis  la  Ri- 
vière de  Dezna ,  qui  fe  jette  a  peu  près 
vis-à-vis  de  Kiow  dans  le  Boryfthène  , 
jufqu'à*  la  Rivière  de  Samar ,  qui  la  fé- 
parc  préfentement  d'avec  les  Terres  des 
Tartaies  de  Crimée  y  &  de  l'autre  côté 
depuis  la  Boryfthène  jufqu'à  la  Ville  de 
Bielgorod  &  les  Montagnes  qui  fe  trou** 
vent  vers  les  fources  de  la  Rivière  de 
Donetz-Sevierski ,  ce  qui  fait  environ  60 
lieues  d'Allemagne  en  longueur  &  autant 
en  largeur. 

Comme  tout  ce  Païs  n'eft  qu'une  feute 
Plaine  entrecoupée  de  belle^  Rivières  &  de 
Forêts  agréables ,   il  eft  aifé  de  compren- 
dre qu'il  doit  être  extrêmement  fertile. 
Auffi  produit-il  toutes  fortes  de  grains  Sc 
de  légumes ,  du  Tabac  ,  de  la  Cire  &  dijn. 
Miel  en  fi  grande  abondance  qu'il  en  pour- ^ 
voit  une  bonne  partie  de  la  Ruflîe.    Lt^^ 
Pâturages  de  l'Ukraine  font  fi  exceL  n9 
que  le  Bétail  y  furpafle  en  grandeur  celui 
jde  toute  l'Europe.    Pour  pouvoir  portée 
|la  main  fur  le  milieu  du  dos  d'un  Bœuf,  il 
ut  être  d*^une  taille  au-deflusdela  médio- 
re.  Les  Rivières  y  fourmillent  d'excel- 
ens  poiffons ,  &  le  Gibier  s'y  trouve  aufli 
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en  fi  grande  quantité  ,  qu'il  ne  manque  i 
cC'Païs  que  d'avoir  communication  avec 
la  Mer  pour  être  un  des  plus  riches  Ë. 
tats  de  l'Europe.  On  trouve  en  If- 
kraine  peu  de  Bâtimens  de  briques ,  tout 

ij  efl    l)âti  de    bois    à  la  manière  des 
Mufles. 

Les  Cofaques  font  grands  Se  bien 
faits,  ils  ont  la  plupart  un  nezaquilin^ 
les  yeux  bleus  ,.  les  cheveux  châtains,  Se 
un  air  fort  dégagé.  Ils  font  robuftes, 
adroits  ,  infatigables  ,  hardis,  braves,  gé< 
néreux.  Ils  (acrifienc  tout  à  leur  liber- 
té ,  dont  ils  font  jaloux  au-delà  de  tout 
ce  qu^on  fauroit  croire  \  mais  ils  font  in- 
conftans ,  doubles ,  perfides  ,  Se  grands 
yvrognes.  Leurs  femmes  font  belles  >  bien 
laites ,  Se  fort  complaifante$  envers  b 
Etrangers.  Ils  s^habillent  hommes  &  feni' 
mes  à  la  Polonoifè  aux  Bonnets  près» 
qui  font  un  peu  difierens  des  Bonnets  des 
Folonois.  Leurs  armes  font  le  Sabre  & 
le  Moufquet ,  Se  leurs  Troupes  ne  confi. 
fient  q|u'en  Infanterie.  Leur  Langue  eiti 
un  compofé  de  laPolonoifeSc  de  laRuiTe,! 
cependant  elle  approche  beaucoup  plus  de 
la  Polonoife  qxie  de  la  Ruflè.  On  prétend 
que  les  expreffions  en  font  fort  délicatci 
&  careffantcs.    Les  Cofaques  font  pro 
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{Sotï  de  la  Religion  Grecque,  telle  qu'elle 
(}l  reçue  en  Rume^  néanmoins  il  fc  trou- 
ve encore  à  prêtent  parmi  eux  beaucoup 
ic  Catholiques  Se  de  Luthériens.  On  ne 
peut  rien  dire  de  précis  à  Theure  qu'il  eft 
fur  les  forces  de  Cofaques  ,  à  caufe  que 
depuis  la  Bataille  de  Pultawa  Tétat  de 
leurs  aSàires  à  changer  Cependant  »  fi  je 
ne  me  troupe  ,  on  compte  qu'ils  peuvent 
fournir  encore  douze  Régimens  Natio- 
naux de  trois  mille  hommes  chacun  fous 
autant  de  Colonels  de  leur  Nation. 
UsCofakkhDonski  habitent  fur  les  bords 
du  Don  depuis  le  côté  Méridional  de  la 
Rivière  de  Guiloï  -  Donètz,  qui  vient  de 
l'Oueft  ft  jetter  dans  le  Don,  vis-à-vis  de 
la  Ville  de  Guilocha  jufqu'à  l'Embouchu- 
re de  cette  grande  Rivière  dans  les  Palus 
Méotides..  Ils  font  à  peu  près  de  la  mê«^ 
[Qie  taille  &  du  même  extérieur  que  les 
Cofaques  de  l'Ukraine  »  &c  ils  ont  auffi 
ks  mêmes  inclinations  &  les  mêmes  dé- 
fauts. Ils  (ont  habillés  hommes  &  femmes 
comme  le  commun  de  h  Ruflie ,  mais 
ils  ne  font  pas  tout-à-&it  fi  mal-pro^ 
près.  Ces  Cofaques  font  déterminés  Pi- 
rates Se  Partifans  très-hardis.  Dutems 
(que  les  l%rtares  s'étoient  emparés  de  tout 
le  Kipikl  y  ceux  dont  les  Kofakki^Donski 
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d'à  préfent  defccndent ,  s'étoient  retirés 
fur  le  Rivage  desPalusMéotidcs&dans 
les  Mes  qui  font  vers  l'Embouchure  du 
Don ,  où  les  Tartares  qui  ne  font  rien 
moins  que  Mariniers ,  n'avoient  garde  de 
les  fuivre.  De  cette  retraite  les  Cofaques 
ne  kiifoient  pas  de  les  incommoder  beau, 
coup  par  les  Partis  qu^ils  envoyoient  de 
tems  en  tems  contr^feux  ;  mais  lorfque  la 
puiffance  des  Tartares  vint  à  déchoir,  les 
Cofaques  voyant  que  lesRuflesattaquoicnt 
vigoureufemcnt  les  Tartares ,  ne  manqué- 
rent  pas  de  les  attaquer  auffide  toutes  leurs 
forces  ,  &  en  cette  occafion  vinrent  occu- 
per les  bords  du  Don  où  ils  (ont  encore 
établis.  Le  Czar  Jean  Bafilowk^  ayant  j 
depuis  commencé  àcfe  fignaler  ^  les  Co- 
nques du  Pon  fc  mirent  en  1^49  volon- 
tairement fous  la  proteânon  de  laRuffie,aux  j 
mêmes  conditions  à  peu  près  que  les  Co-{ 
jaques  de  l'Ukraine  acceptèrent  depuis  cel- 
le de  la  Pologne.  Mais  comme  ils  fontl 
du  moins  aum  remuans  que  ces  derniersj 
on  a  été  obligé  de  leur  rogner  les  aib 
de  fi  près ,  qu'ils  font  préfcntement  furi 
un  pied  fort  peu  différent  des  autres  Su^ 
jets  de  la  Rufiie«  Ils  avoient  autrefois  leur 
Hetmant  comme  les  Cofaques  ^Ukraine, 
mais  depuis  le  Régne  de  Pierre  le  Grand 
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(,n  a  trové  à  propos  de  fupprimer  cette 
Ch.^rgc.  Cependant  depuis  que  les  Turcs 
font  rentrés  en  poflTeflîon  de  la  Ville  d'A- 
foffpar  la  Paix  de  Prutt  conclue  en  17 11. 
entre  la  Ruffie  &  la  Porte ,  ces  mêmes 
Cofaques  ont  recommencé  à  lever  la  tête  : 
de  forte  qu'on  s'eft  déjà  vu  plus  d'une  fois 
oblige  d'envoyer  de  bons  Corps  d'Armée 
de  ce  côté-là  pour  les  tenir  en  refpcétjmais 
onn'ofc  pas  les  pouffer  trop,de  peur  qu'ils 
ne  fe  mettent  tout-à-fait  fous  la  proteftion. 
des  Turcs  ,  ce  oui  rendroit  le  recouvre- 
ment de  la  Ville  d'Afoffextrçmement  diffic- 
ile à  la  Ruffie. 

Les  Cofaques  du  Don  font  profeffiondela 

eligion  Grecque,  telle  qu'elle  eft  reçue  ea 

urne  ;  mais  ils  font  extrêmement  igno- 

ns.  Ils  occupent  le  long  du  Don  quan- 

iié  de  Villes  &  de  Villages  -y  mais  ils  ne 

fctendent  pas  bien  avant  dans  le  Paï's ,  à 

aufc  qu'il  fc  trouve  manquer  de  bonne 

u  en  plulîcurs  endroits  ,  &  qu'il  n'y  a 

int  de  Bois.     Ils  vivent  du  produit  de 

ur  Bétail  Ôc  de  l'Agriculture ,  fans  ou- 

lier  pourtant  de  vivre  aux  d^ns  d^au- 

i ,  lorfque    l'occafion   s'en  préfente. 

ars  armes  font  les  mêmes  que  celles  des 

iofaques  de  l'Ukraine,  &  leurs  Troupes 

confiftent  pareillement  qu'en  Infanterie. 
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11  eft  fort  rare  de  voir  un  Cofàque  à  che- 
val  dans  une  expédition  militaire.  Sur  k 
Rive  gauche  du  Don  au  Sud  du  R^, 
tranchement,  qui  conrimence  près  de  Za- 
ritza  fur  leWolga&  vient  aboutir  au  Don 
vis-à-vis  de  la  Ville  de  Twia  y  leurs  Villes 
&  leurs  Bourgs  (ont  retranchés  de  paliiTa. 
des  contre  les  incurfionsdesTartaresKou. 
bans  avec  lesquels  ils  font  fans  ceile  aux 
priiès.  En  général  tous  les  Colàques  font 
excellen&  en  garnifon  pour  la  détenfe  des 
Villes.  Les  forces  de  ceux,  du  Don  peu- 
vent monter  à  préfentà4oooo  hommes  aal 
plus.  Du  train  que  les  af&ires  prennent 
il  y  a  apparence  que  dans  cinquante  ans 
d^ici  ,  il  ne  fera  plus  queftion  des  CofaJ 
ques. 

La  Rivière  de  Tin.  que  les  Ruffes  ap- 
peîlcnt  Don ,  eft  le  Tanaïs^  des  Anciens. 
Cette  Rivière  eft  une  des  plus  grandes  de 
la  Ruflîe  &  a  fa  fource  du  Lac  Ivan  a 
jp  deg.  40  min.  de  Latit.  &  à  6z  deg.  de 
Longitude.  Son  cours  eft  d'abord  de 
POueft  à  l'Eft,  puis  elle  tourne  au  Sud. 
Sud-Eft- ,  &  s'approche,  infenfiblement  è 
Wolga.  Elle  n'en  eft  éloignée  que  de  81 
lieues  en  deçà  de  là  Ville  de  Twia,  où  le 
Retranchement  que  le  feu  Czair  Pierre  le 
Grand  a  &it  faiie  contre  Ic&TartaresKouJ 
'  ^        ^ ■    -"  ba 
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bans  vient  aboutir.    De  l'autre  côté  de 
cette  Ville  elle  revient  au  Sud-Oueft,  Se 
continue  Ton  cours  de  cette  manière  juC' 
qu'à  ce  qu'après  plus  de  xyo  lieues  elle  fè 
jette  près  de  la  Ville  d'Afoffdans  les  Pa- 
lus Méoçides,  à47.()eg.  50  min.  de  Latit. 
Se  à  6f  degrés  de  Longitude.    Les  bords 
de  cette  Rivière  font  par-tout  à  peu  prè§ 
delanaême  fertilité  que  ceux  du  Wolsaj 
mais  il  s'en  faut  beaucoup  qu'elle  foie 
ulTî  abondante  en  poiflTons ,  quoiqu'elle 
e  laifle  pas  d'en  avoir  auflî  de  très-bons. 
Le  Don  eft  par-tout  fi  profond  qu'a- 
res la  dernière  Paix  du  Prutt ,  en  vertu 
e  lacjuelle  les  Rufiès  furent  obliges  de 
émolir  Taganrok,  qui  étoitun  Port  que 
le  feu  Empereur  Pierre  le  Grand  avoit 
itconftruire  fur  le  bord  des  Palus  Méo- 
ides,  à  16  lieues  d'AfoifT  ,    on  put  faire 
onter  par  ce  Fleuve  tous  1er  Vaiflêaux 
guerre  qui  fe  trouvoient  dans  ce  Port , 
Qt  quelques  -  uns  étoient  de  f  o  à  60 
lèces  de  Canon  ^  on  les   fit   dis -je  « 
monter  jufqu'à  Woronitz ,  qui  n'eft  qu'à 
le  petite  diftance  du  Lac  Ivan  où  le  Don 
end  fa  fource.     La  Flote  de  la  Ruffie  y 
encore  dans  un  Badin  que  le  feu  Ëm- 
reur  y  a  fait  faire.  La  plus  grande  diffi- 
ké  qu'on  ait  à  faire  remonter  ainfi  les 

Vais- 


",    "^    Il 


i».'l' 


'  4 


1^4        Relation  de  la 

Vaiflcaux  fe  trouve  à  l'Embouchure  du 
Don  où  il  n'a  «jue  lo  pieds  d'eau }  mais 
à  l'aide  de  certains  Bâtimens  plats  dont  le 
feu  Czar  avoit  appris  l'ufage  en  Hollande 
il  vint  à  bout  de  Pcntreprift.    Au  refte 
comme  tes  Palus  Méotides  ont  fi  peu 
d'eau  par- tout,  que  dans  les  endroits  ou  il 
y  en  a  le  plus  on  n'en  trouve  pas  au-delà 
de  18  pieds  de  profondeur  y  il  eft  aifé  de 
commrndre  que  ce  Monarque  n'avoit  fait 
conftîuire  que  des  Vaifïèaux  dé  guerre  qui 
ne  pouvoienc  pas  prendre  au-delà  de  18 
pieds  d'eau,  peur  s'en  fervir  fur  les  Palus 
Méotides,    On  croit  que  fès  vues  étoicnt 
fur  Kirck,  Ville  fitué  dans  la  Crimée,  k 
le  Détroit  qui  joint  les  Palus  Méotides  ai 
Pont-Euxin.    Le  Port  de  Kirck  paffi 
pour  un  des  meilleurs  de  la  Turquie.  C 
Port  l'auroit  en  quelque  manière  rend 
Maître  de  la  Mer  Noire. 

Les  CosAQjBTEs  du  Jaïck  vinreni 
occuper  le  Bord  Méridional  de  ce  Fleuri 
lorfque  la  puiflànce  desTartares  comraen 
ça  à  décliner  en  ces  Quartiers- là.  Quanf 
lesRuflès  s'emparèrent  du  Royaume  d'A 
tracan  ,  ils  fe  (oumirent  volontairement 
leur  Domination.  Ces  Cofaques  font  faits 
peu  près  comme  les  autres  ;  mais  ils  meneu 
une  vie  plus  ruftique  8c  s'allient  aflez  foij 
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\fent  avec  les  Tartares  qui  les  environnent 
de  tous  côtés. 

Communément  ils  s'habillent  de  Rob- 
bes  de  gros  drap  blanc  à  manches  étroites, 
I  qui  leur  defcenaent  jufqu'au  gras  de  la  jam- 
be, fur  quoi  ils  mettent  en  Hyver  de  lon- 
gues Peliffes  de  peaux  de  Brebis.  Leurs 
Bottes  font  faites  de  cuir  de  RufEe  ,  Se 
façonnées  à  peu  prés  comme  les  Botines 
desPerfans.  Leurs  Bonnets  font  tout  ronds 
avec  un  large  bord  de  fourrure.  Les  ha- 
|bits  des  femmes  ne  différent  guère  de  ceux 
les  honimes,  excepté  que  leurs  Robbes 
ïbntplus  longues  &plus  étroites  :  en  Eté 
plies  vont  toutes  la  tête  nue.  Les  Cofaques 
lu  Jaïck  font  répandus  dans  de  grands 
Villages  tout  du  long  8c  à  droite  de  ce 
fleuve, depuis  le  50  degré  de  Latitude , 
ufau'à  fon  Embouchure  dans  la  Mer 
alpienne.  Ils  vivent  d'Agriculture ,  de 
Pèche  Se  du  produit  de  leur  Bétail  ;  mais 

rfquc  Poccauon  de  faire  quelque  butin  fur 
brs  Voifins  fe  préfente ,  ils  ne  la  négligent 
)int.  Leur  Langue  eft  un  mélange  de 
Jartare  8c  de  OaTlmouck  avec  l'ancien 
(ngage  de  leur  Pais ,  ce  qui  forme  un 
Vgon  tout  particulier  ,  qui  ne  laiflè  pas 
^  leur  fervir  à  fe  tirer  d'affaire  avec  tous 

Tartares  de  leur  voifinage. 
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Comme  lesCoiàques  du  Jaïck  font  fans 
ceflc  aux  prifes  avec  le«  Cara-Kalpaklis  & 
les  Tartares  de  la  Cafatfchia-Orda,  ils  ont 
foin  de  fortifier  IcursViUages  de  bons  Foflés 
paliffedés,  pour  être  ep  état  de  fe  défendre 
contr'eux  en  Hyver.  Alors  pendant  que 
la  Rivière  tft  gelée  ,  &  même  pendant 
tout  l'Hy  ver ,  ils  fê  tiennent  clos  &  cou- 
verts chez  eux  ,  tandis  que  les  Tartares 
rodent  autour  de  leurs  Habitations  pour 
tâcher  de  les  furprendre;  mais  quand  la  belle 
Saifbn  eft  venue,ils  vont  à  leur  tour  chercher 
les  Tartares  avec  leurs  Barques  $  &  pour 
lors  ils  courent  toute  la  Côte  Orientale  de 
la  Mer  Cafpienne,  pillant  indifféremment 
les  Amis  &  les  Ennemis.  C^efl:  pour  cela 
qu'ils  tiennent  un  grand  nombre  de  Bar- 
ques  toutes  prêtes  ,  dont  chacune  peut  te- 
nir 30  a  40  hommes,  avec  lefquelles  ils 
couvent  tout  l*Eté  la  Mer  Cafpienne. 
Quand  l'Hyver  approche,,  ils  les  tirent  à 
terre  ,  &  les  mettent  à  couvert  dans  leurs 
Villages,  de  peur  que  les  Tartares  nele^ 
brûlent. 

Leurs  armes  ordinaires  font  PArc  ,  &| 
la  Flèche.  Ce  n'cft  que  depuis  le  Régn 
de  Pierre  le  Grand  qu'ils  ont  Pufaae  desar 
mes  à  feu  5  mais  en  Eté  il  leur  èft  défen 
du  de  s'en  (èrvir,  de  peur  qu*ils  n'en  abu 

lenj 
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fenc  dans  leur  courfes  fur  la  MerCafpien- 
t\e.  On  leur  en  diftribue  au  commence- 
ment de  PHyver ,  afin  qu'ils  fe  puiflènt 
mieux  défendre  contre  les  Tartares  ,  & 
dès  que  la  Rivière  commence  à  dégeler, 
ils  font  obligés  de  les  rapporter  à  la  Ville 
de  Jaïckskoy  ,  fituée  au  côté  droit  du 
Jaïck  à  40  Werfts  de  fon  Embouchure 
dans  la  Mer  Cafpienne ,  &  la  feule  juf- 
qu'à  préfcnt  que  Pon  trouve  fur  le  Jaïck. 
Le  Waywodc  qui  y  réfide  a  l'infpeétion 
fur  ces  Cofàques  ,  Se  reçoit  d'eux  en 
Grains ,  en  Cire  ,  en  Miel  Se  en  Bétail, 
les  contributions  qu'ils  doivent  payer  an- 
nuellement à  la  Ruffie.  Cependant  ils 
ine  laiffent  pas  d'avoir  leurs  Chefs  parti- 
culiers qui  les  gouvernent  félon  leurs  an- 
ciennes Coutumes.  Ils  profelfent  à  préfent 
lia  plupart  la  Religion  GrecqL!e,telle  qu'el- 
Iteed;  reçue  en  Ruffie  ,  à  laquelle  ils  mê- 
llent  encore  beaucoup  de  Mahométifme,Sc 
jinême  de  Paganiftne.  Ils  font  braves  Se 
^rès-bons  Fantaffins  comme  les  autres 
^ofaques  ,  mais  moins  remuans.  Ils  vi- 
ra en  affez  bonne  union  avqc  les  Call-  . 
noucks  Sujets  du  Contailch  ,  qui  en  Eté 
ifiennenten  grand  nombre  fur  le  bord  O- 
iental  du  Jaïck  négocier  avec  eux. 
Les  Colaques  du  Jaïck  peuvent  mettre 
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fur  pie  près  de  trente  mille  hommes  ;  fc 
ce  que  j'en  viens  de  dire  montre  combiea 
fe  trompent  ceux  qui  rapportent  que  les 
Cofaques  d'aujourd'hui  ne  font  qu'un  m*  | 
mas  0c  Vagabonds  fans  feu  ni  lieu^  qui  ti- 
rent leur  nom  du  terme  Polonois  Coin 
qui  veut  dire  une  Cfaévre.  Cette  Nation! 
cft  du  moins  u^  ancienne  quViucuae  au* 
tre  de  Ion  voiiimge« 

Le  Fleuve  jitigik .  appelle  par  les  RusJ 
iès  Jaïck  ,  a  fa  fource  dans  cette  partie  dul 
M(mt  Caucafe  que  les  Tartares  nommentf 
jfrMI-Tag  j  à  58.  deg.  de  Latitude ,  & 
85.  de  Longitude.  Son  cours  eft  duNordj 
Nord-Ëft  au  Sud-Sud-Oueft.  11  fe  jettj 
après  un  cours  d'environ  80.  lieues  d'Aile] 
jxia^e  dans  la  Mer  Cafpienne  à  45.  lieue 
àl^duWolga. 

I^  Jidïck  fait  à  préfent  la  féparation  dj 
ce  côté-là  entre  la  Ruffie  &  les  Etats  dil 
Contaiich  ,  Grand  Chan  desCallmcuc 
Ses  bords  font  d'une  fi  grande  fertilitél 
que  pour  peu  que  la  terre  y  foit  cultiver 
elle  rapporte  abondamment  tout  ce  qui^ 
néceffaire  à  la  vie.    Depuis  une  vingtai^ 
d'années  on  a  découvert  beaucoup  de  B< 
vers  les  fources  de  ce  Fleuve^  &  mêtnei 
Forêts  de  Chênes  toutes  entières ,  ce 
efl  d'un  ^and  fecQurs  aux  Cofaques 
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en  manquoienc  auparavant ,  au  lieu  qu*à 
oréfent  ils  en  peuvent  coupper  tant  qu*ils 
veulent  en  Etc.  On  ftitdefcendretxsBois 
par  grands  Radeaux  de  trois  à  quatre  cens 
Arbres  clvicun  ,  jufqu'à  Jaïckskoy  8c  à  la 
MerCafpicnne. 

Le  Jaïck  abonde  extrêmement  en  Pois- 
foDS ,  &  l'on  m'a  afsûré  qu'au  ,commen- 
cementdu  Prineesns  ^  il  y  en  vient  une  fi 
mnde  quantité  de  la  Mer  Cafpienne  dont 
les  eaux  font  fort  falées ,  pour  chercher 
[l'eau  douce «àe  ce  Fleuve,  qu'ils  arrêtent 
sque  fon  courant ,  &  qu*on  peut  les 
Tprendre  à  la  main.  C'eft  par  le  moyen 
{de  cette  prodigîeuiè  quantité  de  Poiflons 
i*on  prend  dans  le  Jàïck  &  le  Wolga  , 
îu*on  porte  par  toute  l'Europe  des  œufs 
lous  le  nom  de  Cavial  ou  Kavia. 
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C  H  A  P  I  T  R  E    X. 

Bornes  du  Pais  qu*oc€iipenf  à  préfent  lA 
Tartares  Nagais,  Leur  extérieur  ^  m 
habillement  J^ur  manière  de  vivre^kurï 
Habitations  ,  4purs  armes  ^  fcf  leurRûi 
gîon.  Afiracan  ,  fa  ftiuaxion  ,  fon  oà\ 
fel  fcf  fruits  que  produifent  fes  envim 
Defcription  du  Wolga  ,  6f  par  omli\ 
de  la  Mer  Cafpienne  ,  ainji  que  des  ht 
tares  Koubans. 


EsTartares  de  Nagaï  poff^ 
doicnt  le  Royaume  d'Aftrac 
lorsque  les  Rufles  en  fireij 
la  conquête  en   11552  9  ià 
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uelques-uns ,  ou  en  if  ^4  félon  d'autres. 
Jcs  Tartares  occupent  à  préfent  la  partie 
Méridionale  de»  Landes  d'Allracan,&  har 
biicnt  vers  les  bords  de  la  Mer  Calpicnne, 
entre  le  Jaïck  &  le  Wolga,  Ils  ont  les 
jColaques  du  jaïck  pour  voifins  à  l'G* 
rient,  les  Callmoucks  de  l'Ajuka-Chnn 
ju  côté  du  Septentrion  ,  les  Circaflcs  à 
pOccident ,  &  la  Mer  Cafpienne  les  bori^ 
luMidi. 

Ces  Tartares  font  à  peu  près  faits  coixip- 

le  ceux  du  Da^heftati ,  excepte  que  leur 

ifage  eft  auffi  ridé  que  celui  d'une  Vieille. 

Ilsunt  comcnunément  la  taille  petite  ,  le 

intbazané  ,  les  yeux  aflèz  bien  coupés, 

ks  cheveux  noirs,  &  rudes  comme  du 

in,  qui  ne  leur  tombent  jamais  fur  lc$ 

lauks  y  parce  qu'ils  out  (bin  de  les  teniir 

irtcourts,  . 

Ils  portent  des  Veftes  d'un  gros  drap 

isfur  lefquelles  ils  mettent  ui>e  ef{ècc 

Cafaque  de  peau  de  Mouton  nair,dont 

tournent  en  Eté  la  laine  en  dehors ,  8ç 

Hyver  en  dedans.    Leurs  Bonnets  font 

ilTi  faits  de  peau  de  Mouton  noir  qu'ils 

jrnent  &  retournent  comme  leujs  Ca- 

|uçs  fcloa  la  faifon.    Leurs  Bottes  tbnt 

cuir  de  CIkvoI  8c  extrêmement  pe-^ 

:cs.  _    ^.     •: 
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Leurs  femmes  font  paflàblement  jolies.! 
Elles  portent  ordinairement  une  Robbe  kl 
toik  olanchc  avec  un  Bonnet  rond  tel 
pointu  de  la  même  toile  ;  &  en  Hyver 
elles  mettent  par  defTus  ces  Robbes  de 
Pcliflès  de  peau  de  Mouton  noir. 

Ces  Tartares  vivent  de  la  Chaflè ,  de 
Pêche,  &  de  leur  Bétail  qui  confifte 
Chameaux,  Chevaux^ Bœufs, Vaches 
Brebis.    Leurs  Chevaux  font  fort  petitsj 
mais  ils  font  bons  coureurs  &  foutiennc 
bien  la  fiitigue  ;  le  refte  de  leur  Bà 
reflènible^  peu  près  %  celui  des  Calli 
noucks.  lis  ig^oroient  ci-devant  l'Art  d 
cultiver  la  terre,  mais  ils  commencent  de 
puis  qtielqne  tems  à  s'appliquer  à^lMgria 
ture.    La  plupart  d*entr'eux  logent  fo 
des  Tentes ,  &  vont  amper  en  Eté 
]es  endroits  où  font  les  meilleurs  pâtur 
ges   A  l'approche  de  PHv  ver ,  ils  vont] 
Aftracan  faire  des  proviuons  pour  leuj 
petits  ménages,  &  le  Gouverneur  de  cetj 
place  à  (bm  de  leur  faire  diftribuer  dij 
armes  pour  k  défendre  contre  les  Tai 
Koubans ,  ceux  de  la  Caiatfchia  Orda^i 
les  Callmoucks,  quinefontque  courir! 
uns  fur  les  autres  dès  que  les  Rivières  lô 
glacées  ;  mais  au  commencement  du  Prû 
tems  ils  font  obligés  de  reporter  ces  ' 
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jQCs  à  Aftracan  ,  parce  qu'on  ne  leur  en 
jlbuffre  point  autrement, à  caufe  qu'ils  font 
{jop  inquiets  Se  trop  remuans. 

ils  ont  leurs  Murfes  particuliers  aux- 
Luels  ils  obéïflcnt ,  fie  on  en  retient  tou- 
jours un  ou  deux  en  ôtageà  Aftracan^pour 
lafsûrance  de  la  fidélité  de  la  Nation,  ils  font 
Mahométans  à  gros  grain  ;  mais  ils  favcnc 
Ipourtant  beaucoup  plus  de  leur  Religion 
fue  les  Baskirs  Se  les  Circafles }  il  y  en  a 
lême  déjà  pluHeurs  qui  ont  embrafsé  la 
tligion  Grecque.  Quoiqu'ils  foient  Sujets 
la  Ruffie,  ils  ne  payent  aucune  contri- 
bution,  ils  font  feulement  obligés  de  pren- 
re  les  armes  dès  que  cette  Cour  a  befoia 
px  )  Se  ils  le  font  d'autant  plus  volon-* 
ers  qu'ils  ne  font  pas  moins  âpres  au  bu- 
que  les  autres  Tartares  Mahométans. 
[te  Nation  peut  fournir  jusqu*à  vingt 
hommes  Sc  ne  fait  la  guerre  qu'à 
:val. 

Aftncan  Capitale  de  la  Province  qui 
)rtoit  autrefois  le  nom  de  Royaume  par« 
'  Qu'elle  obéïIToit  à  un  Roi  Tartare ,  fut 
iie  en  ijj^,  par  Jean  Bafilowitz,Grand« 
lue  de  Mofcovie ,  dont  les  Succcdèurs 
bnt  poiTédée  depuis  ce  tems  là.  Cette 
ille  efl:  à  46.  d^rés  20.  minut.  de  La- 
jude  Septentrionale ,  dans  une  Ifle  que 
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le  Wolga  forme  à  12  ou  ij  lieues  de  fou 
Embouchure  dans  la  Mer  Carpiennc  Les 
Rufles  appellent  cette  Jile  Doigôï  Oflroff^l 
c'cft-à^dtre  ,  lia  Longue  Ifle,  à  caufe  qu'el- 
le eft  eftfti  vement  tort  longue. 

Le  Climat  y  eft  fî  chaud  qu'aux  moiû 
de  Septembre  &  d'OÔiobrc  les  chuleursj 
font  auffi  grandes  qu'en  France  au  plus] 
fort  de  PEcé  5    mais  le  vent  du  Sud  ra- 
fraîchit un'  peu  Pair.   Cependant  PHy verJ 
qiài  ne  dure  guère  que  deux  mois,  y  f 
extrêmement  rude  ,   ê^  le  froid  y  eft 
violent  que  la  Rivière  y  gelé  &  porte  de 
Traîneaux.  '♦  f  •  * 

-lî'  y  a  dans  PMe  de  Dulgoï  ou  Dolgoï\ 
Ofi'ojff ,  des  Dcferts^^  qui  produilent  dii 
Sel  en  grande  abondance.  Ils  font  pleinJ 
de  Veines  falces  que  le  Soleil  cuit  &  faij 
nager  lui  Peau  ,  de  i'épaifleur  d'un  doigtj 
comme  un  cryftal  de  Roche  ,  &  en  tell 
quantité  qu'on  en  emporte  tant  que  Poil 
veut  en  payant  feulement  deux  liardbd'imj 
pot  pour  chaque  Poude  * .  Ce  Sel  fenc  l| 
Violette  comme  en  France,  &  les  Mofcc 
vites  en  font  un  gfand  trafic ,  parce  qui 
ces  Veines  font  irépuifabks  ,  &  qu'il 
fait  continuellement  de  nouvelles  croûtes.! 


*  taPbudu,  6û  l^bùte  ,  eft  eïï  poids  dé  Mofcovic 
40.  livres  cîu  Païs ,  qui  rcvieutâ  enviion  52  liviespoiJ 
de  Maze  de  France.  < 
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LaVilk  d'Aftracan  paroîtfort  belle  de  loia 
gcaale  d'un  grand  nombre  de  Tours  &  dfi 
Clochers  ,  qui  en  rendent  Pafpeâ:  agréa- 
l|)le;  mais  le  dedans  ne  T|épond  pas  à  cette 
apparence  ,  car  les  Miulons  ne  font  que  de 
|)ois  &  allez  ^pal  ^§t^^^.  Cette  Place  efl: 
pourtant  fortifiée  d'udt  double  enceinte 
Me  murailles  flanquées  de  Tours,  pourvue 
d'une  bonne  Artillerie  &  d'une  forte  Gar- 
jiilon.  Comme  elle  eft  fituée  fur  lesPron^ 
tiéres  de  PAfie  &  de  l'Europe  ,  les  Ar- 
yniens ,  les  Indiens,  les  Perfes,  lesTar- 
tares  Mahomérans  ,  Ls  Callmoucks  ,  les 
Géorgiens  &  les  Rufies  ,  y  font  un  com- 
llnerce  confidérablc.  Les  Habitans  du  Pais 
iui  font  Tartares  de  Nagaï  ou  de  Krim , 

effleurent  hors  de  la  Ville,  dans  des  Hut- 
tes qu'ils  dreflènt  en  pleine  Campagne, 

irce  qu'on  ne  leur  permet  pas  de  le  reti^ 

^er  dans  des  Villages  murés, de  peur  qu'ils 

fe  révoltent    Ln  Eté  ils  font  des  cour- 

isdans  les  Pais  qu'ils  trouvent  les  plus 
Convenables   pour  le  pâturage  de    leurs 

ïftiaux.     L'Archevêché  d'Aftracan  fuï 

bbli  en  15^4  par  le  Czîtr  Jean  lîafilo^ 

in. 

Depuis  Ar^racan  jufqu'à  la   Mer  Cas-- 
[ienne  \\  Rivière  eft  (i  abondante  en  pois^ 

)n,que  les  grofles  Carpes  ne  valent qu'uu 
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double.  II  y  a  auffi  quantité  d'Ëcreviflcs 
rouces ,  parce  qtie  les  Mofcovites  ni  jes 
Tartarcs  n'en  mangent  point.    Les  Iiles| 
qui  font  dans  la  Rivière  »  au-deflbusdela 
Ville,  font  remplies  de  toutes  fortes  d'Oi< 
feaux,8c  particulièrement  d'un  nombre  in 
croiable  d'Oycs  &  de  Canards  fàuvage 
que  les  Tartares  prennent  avec  le  Faucoi 
&  PEpervier.   Ils  y  vont  auffi  à  la  chafl 
du  Sanglier  j  mais,  parce  que  leur  Reli 
gion  ne  leur  permet  pas  d'en  manger 
ils   les  vendent  pour  peu  de  chofe  au 
Mofcovites. 

Les  Fruits  de  ce  Païs  font  admirables, 
fur-tout  les  gros  Melons  que  les  Tartar 
appellent  Kcvpus^  &  les  Perfes  Hinduana^ 
parce  que  la  première  graine  leur  eft  ve 
nue  des  Indes.  Ce  fruit  eft  bon  par  e» 
cellence  8c  très-agréable  à  la  vue.  Il  a  Té 
corce  d'un  beau  verd  ,  k  chair  d'un  naca 
rat  pâle ,  ëc  la  graine  noire.  Les  Tartare 
néanmoins  en  donnent  £  ou  j  pour  un  fou 
11  y  a  de  fort  belles  Vignes  dont  les  prc 
miers  plans  furent  apportés  par  des  Mar 
chands  de  Perfe  en  i6io.  Un  Religieu 
d'^Aftracan  les  fit  venir  dans  fon  Jardin 
6c  le  Grand- Duc  en  ayant  goûte  du  raifi 
ordonna  en  1613  à  ce  Religieux  'w  trsi 
vailler  à  faire  provigner  ces  plansj  ce  qu'i 
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Ijtavec  beaucoup  de  fucccz.    Depuis  ce 
Las-la  il  n'y  a  prefque  point  de  Maifonr 

f'  li  n'ait  fa  treille  ,  8e  l'on  voit  de  beaux 
ignobles  aux  environs  de  la  Ville.    Ce 
Ijeligieux  était  natif  d'Allemagne,  &avoit 
jeté  emmené  prifonnier ,  étant  encore  fore 
jeune,  par  des  Soldats  Turcs  qui  l'a  voient 
[vendu  en   Mofcovie  ,  oii  il  avoit  cm:-- 
liralTé  la  Religion  du  Pais  &  la  vie  Mo-*; 
Ifflllique. 
Le  Woléa  que  !<''  Tartares  appellent 
M ,  &  (font  la  Rive  Orientale  lert  de 
Imite  à  la  Grande  Tartarie  du  côté  de 
FOueft ,  comme  il  a  été  dit  Chap.  i .  p.4. 
dtun  des  plus  grands  Fleuves  du  Monde. 
Pafa  fourcc  du  Lac  de  Wronow,  à  une 
«tiic  di^^ance  de  la  Ville  de  Rzeva-  Vlodi- 
DCiski  en  Ruffie  ,  vers  les  frontières  de 
jthuanie,  à  fy  deg.  i  j  mm.  de  Latitude 
eptcntrionale.   Après  un  cours  d'environ 
eux  lieues  il  paffe  par  le  Lac  de  Wol- 
k  Se  en  fortant  de  là   il  commence  à 
prendre  le  nom  de  Wolga.    Auprès  de 
la  Ville  de  Twer  ,  qui  eft  à  près  de  ao 
eues  de  la  fource,il  porte  déjà  de  grands 
Sâteaux  de  charge. 
Ce  Fleuve  traverfe  prefque  toute  la 
Luffic  depuis  Twer  jufqu'à  la  Ville  de 
liesna,  où  l*Occa  qui  eft  une  Rivière 

L  4  con- 
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confidérable  vient  s'y  jetterdu  Sud-Ouelf. 
Son  cours  clt  à  peu  près  de  l^Oueft  ( 
PEft  depuis  Niefna  }ufqu*à  60.  W crfts  au 
delà  de  la  Ville  de  Calan  ,  où  la  Riviért 
de  Kafiia  vient  s'y  jctter  du  Nord  Son 
cours  ett  bud-Eft  ,  &  delà  il  tourne  tout- 
à-fait  au  Sud  ,  &  va  fe  dégorger,  après 
avoir  couru  plus  de  400  lieues  d'Aile. 
magne,  dans  la  Mer  Cafpicnne  ,  à  douze 
lieues  de  l'autre  côté  de  la  Vil  le  d'Aftra- 
can  ,  à  45  degrés  40.  min.  de  Latitude 
Septentrionale. 

Cette  Mer  dont  H  a  déjà  été  parlé  au  Ch.  | 
Vlil.p.215.  ou  plutôt  ce  grand  Lac  dePA- 
fie  eiître  la  Tartarie,  le  Royaume  de  PerJ 
ù^  ta  Géorgie  âc  la  MoTcovie^n'a  aucune 
communication  avec  les  autres  Mers ,  ai 
moins  que  les  grands  Fleuves  qui  s^y  rai- 
dent,  comme  le  Wolga  ,  l*Aras  ami 
très  ,  ne  fe  jettent  iiprès,^  par  des  Canaux] 
fouterrains  ,  dans  h  Mer  Noire ,  c.  ^ans 
le  Golfe  de  Balfora  ,  ou  dans  la  Mer  des] 
Indes.  L^s  anciens  Géographes  ne  font 
pas  d'accord  touchant  fa  ngure  &  fon  é« 
tendue.  La  plupart  des  Anciens  croyoient 
que  c'étoit  un  Golfe  de  POcéan  SeptenJ 
trional ,  comrtie  le  Bras  de  Mer  qui  s'éj 
étend  entre  la  Perfe  &  l'Arabie  en  eft  uf 
iiu  Méridional,  Strabon,  P^mponius  Me- 


iponius 


Me 
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|ji8c  Pline  ont  été,  de  cette  opinion  \  mais  1 
Hérodote  jDiodore  de  Sicile  -&  Ariftotc  - 
Yontdépeincef  comme  uà  Lac,  gc  c^cû  eft- 
iKî  eu  <iflEt.  :  Ceux  du  Païs  &  tous  les  an^ 
îiBtsijBeMplesiPappellcnt  Mer,  félon  la  cou- 
iQOie  des  Géographes  anciens  &  moder- 
nes, qui  donnent  ce  nom  à  tous  les  grands 
tipâs  d'eaux  renfermées  entre  les  terres,  8c- 
qui  ne  tariflènt  jamais.    Ainfi  le  Lac  As- 
éakite  êcle  Lac  Tibèrias  dans  la  Palttsi- 
tine  ,  font  vulgaiTcment  appelles  Mers, . 
le  premier  Mer  Morte,  &  le  fécond  Mer 
èGenefarech ,  ou  de -Galilée.  Onappellc  • 
kiiacAsphailtite  Mer  Morte,  tant  à  caufç  • 
(ie  l'immobilité  de  fes  eaux  qu'a  caufe 
mîîi  ne  iiourrit  rien  de  vivant ,  &  qu^)n  * 
s  voit  fur  fes  bord»  aucun  de  cesOiieaux< 
(j'ai Te  placent  lur  les  rivages  des  Etangs;- 
"Xks  Rivières.  Quelques  Auteurs  fe  mo-  - 
mt  de  ce  qu'on  rapporte  de  ce  Lacquô  - 
lien  n'y  iauroit  aller  à  fond  \  mais  out-t^- 
Pcxpérience  de  divers  Voyageurs  moder* 
es,  on  ne  fauroit  démentir  le  témoigt^cc 
lejofeph.  11  dit  dans  fes  Aiîtiq  Judaïques  > 
hi.  c,9.  &  Lib.  4.  de  Bell. cap,  a 7." que- 
cspafien  ayant  eu  la  curiafité  de-voir  ^ca  ' 
âc,y  fit jetter des  hommes  qui  ne fwoieiitt 
lager  qui  a  voient  les  mains  attachées:  dar^" 
1ère  le  dos  •  >&  qu'ils  reviprétït  tous  ;  fur  i* 
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Teau.  Il  ajoute  que  ce  même  Lac  chanoè 
trois  fois  le  jour ,  félon  les  divers  afpe^ 
du  Soleil,  oc  il  lui  donne  f  80  Stades  de 
longueur  fur  i  j'o  de  largeur  5  c'eft-à-diit 
environ  ij  lieues  de  long  fur  cinqou fix 
de  large.  Il  en  eft  de  même  en  Europe 
desJ^acs  que  les  Âllemans  nomment  Geih 
ferzie  &  Conftantzerzée ,  c'eft-à-dire  Mcrj 
de  Genève  oC  Mer  de  Confiance.  Enfin 
les  Hollandois  appellent  Haerlemmer  lej 
Liac  de  Harlem  qui  n'a  qu'environ  8  ouj 
10  lieues  de  tour. 

Le  Wolga  abonde  en  toutes  fortes  del 
poifibns ,  mr-tout  en  Saumons ,  Ëftur- 
geons  Se  Brochets  d'une  grandeur  extra* 
ordinaire  &  d'un  goût  exquis.  Ses  bordsl 
ibnt  par- tout  également  fertiles,  ce  quieftl 
quelque  rhofe  d'afliez  éton^tant,  vu  la  lon< 
gueur  de  fon  conrs  Se  la  rigueur  du  Clij 
Hiat  des  Provinces  qu'il  parcourt  en  deç^ 
de  la  Ville  de  Cafan.  Quoiqu'au  Sud  \ 
cette  Ville  ics  bords  ne  foient  pas  trop  culj 
tivés  à  caufe  des  fréquentes  courfes  de 
Tartares  Koubans  f»  ils  ^  laiilènt 
,;.-...._,_  ^.  .,..,^ d'àr 

t  ces  Tartares  Koubans  habitent  au  Sud  de  ia 
<l*Afo£f ,  vers  les  bords  de  la  Kiviére  de  IC^nfrn»  ,  d 
a  fa  fource  dans  la  partie  du  Mont  Caucafe  que  id 
Kulfes  appellent  TiirÇ  •  Qor^i ,  &  qui  fe  jette  dans  id 
Palus-Medtides  à  46  deg.  15.  min.  de  Latitude  »  ai 
Nocd-ïft  de  la  Ville  de  Daman.  Ils  étoient  autrefoi| 
.  .    .   -  ,     .  5ujetl 
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b>être  d'une  fertilité  fi  extraordinaire,  que 
les  Afperges  y  croiflent  d'elles  •  mêmes  en  ' 
bboidance  ;  &  cela  d'une  grofleur  Se  d'une 
Lalité  toute  particulière  ,  fans  parler  des 
ITroffcs  9  des  légumes  &  des  herbes  pota- 
{res  que  la  Nature  y  produit  abandam- 
jcnt  fans  aucun  fecours  des  hommes.  De 
brte  qu'on  peut  afliîrer  ,  fans  crainte  de 
tromper ,  que  la  plus  belle  Contrée  de  ^ 
Rume  eft  prefque  tout-à-fait  defèrte,^ 
idis  que  des  Provinces    extrêmement 
ite&  y  font  bien  cultivées. . 


Ijets  dit  Chitt  de  la  Crimée^'  mais  depuis  environ  4^" 
ili  fe  font  fouftiaits  à  ion  obéïfTaace,  fie  ont  Icuc 
particulier  y  qui  ne  reconnoit  point  les  ordres  de 
tPone  ,  8c  fe  maintient  dans  une  entière  indépen- 
iceparmwort  aux  Puiifances  voiiines.  Ces  Tartareff 
iont  proKflion  du  MahométiTme,  font  petits  ficfort 
liiés  comme,  ceux  de  la   Crimée  dont  us  font  une 
L&cht.    Ils  ont  le  teint  bazané  y  des  yeux  de  Porc^  , 
[tottidtt  virage  plat:,  la  bouche  aiTez  mstite, les  dents 
t  blanches  ,  des  cheveux  noirs  qui  font  rudes  com« 
,dttciin  i  fie  irès-peude  barbci    Ils  vivent  préfquc 
t  foui  des  Tentes  oc  ne  fubilftent  que  de  ce  qu'ils 
Bvent  voler  fie  piller  fur  leurs  Voilîns  de  quelque  Na« 
in  qu'ils  foient  s   ils  font  même  des  courfes  lufqu'att 
blga ,  fie  le  paiknt  fort  fouvent  en  Hyver  pour  aller 
OKodre  les  Tar  ta  tes  de  Nagaï  fie  les  Callmoucks.  Les 
Itcsles  ménagent  extrêmement ,  parce  que  c'eft  prin^ 
leur  moyen  qu'ils  (e  fourniflent  d'Es- 


de  la  Vill| 

café  que  W 
lette  dans  W 
ttitude  . 
icnt  atttr€WJ 


ilement  par  leur  moyen  qu'i 

besGircafles,  Géorgiennes  fie  Abaffes»  fie  qu'ils  ap- 
IhcBdent  qu'ils  ne  fe  mettent  fous  laprotcftion  de  l£ 
le.   Ils  prêtent  la  main  aux  Tartares  de  la  Crimée 
Vocc^&ou  fie  font  enfemblc  enTÛon  40000  hom- 
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ftjTS        Relation  DEXA 

Pour  remédier ,  autant  qu'il  eftpoffi» 
ble ,  à  cet  inconrénient  Pierre  le  dranj 
fit  faire  un  Retranchement,  qui  commetki 
ce  au  Wolga  en  deçà  de  Zaritza,  8c  vient 
aboutir  au,  Don  auprès  de  la  Ville  de 
Twia  :  &  par  ce  moyen  on  a  mis  à  cou-j 
vert  la  partie  du  Paï$  qui  eft  en  dcdar 
du.  Retranchement  ;  mais  tout  ce  qui  eHJ 
en  dehors,  &  qui  va  au  moins. à  une  éten.| 
due.  de  80  lieues  tant  en  longueur,  qu'en 
largeur  y,  eft  abiolument  abandonné  au) 
Tartares  Koubans.  La  Ruffie  n^a  près 
qjjc  point  de  Bois  de  Chêne  que  ce  qui! 
en  croît  aux  environs  du  Wolga  dans  k 
I^oyaume  (te.Cafanè  r^iii 
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\Tùrgdut$  ce  que  âéfi.  Pah  çu^Hs  habitent^ 
leur  extérieur  y  leur  habillement^  Rieurs  : 
mafiages  9  &  leur  ReH^on. 

Es  TijfgâUt9,mii  fônc  fc  Bbndîé 
k  inoins  conudérable  des  Gall^ 
moucks  ,  habitent  à  préfent  dans 
les  Landes  encre  le  Wolga  &  le 
akk.  Ils  étoient  ci^evant  Sujes  daCon- 
Isiilch  I  mais  un  Prince  de  fe  Famille 
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nommé  TAjuka  les  fit  révolter  au  com. 
mencement  de  ce  Siècle  ,  (bus  prétexte 

2i*il  avoit  à  craindre  pour  fii  vie  à  la 
ôurdu  Contaifcb)  &  ayant  ptfle  le  JoKk 
il  alla  fe  mettre  fous  la  protcûion  de  la 
Ruffie.  Cet  Ajuka-Chaa  (bus  robéifTance 
duquel  ils  (ont,  campe  ordinairement  dans 
les  Landes  dJAftracan,à  PEft  du.Wol^  ; 
&  dans  TEté  il  va  (àxxt  fon  féjour  fur  les 
bords  de  ce  même  Fleuve  du  côté  de  So- 
ratof&ddZaritza. 

Ces  Callmoucks  (ont  comme  les  autres 
d'une  taille  moyenne  &  fort  robuftes.  Us 
ont  la  tête  groflè  &  large ,  le  vifage  plat 
Itk' teint  oIivât»'e', .  dés  yeux  noirs  très-* 
brillans  Se  très-peu  ouverts  ,  le  nez  pref- 
oue  tout*à-fait  écrafé  ,  ju(que*là  au*il 
(emblç  de  niveau.avec  le  refte  du  viiage; 
en  un  motion  ne  leur  voit  que  le  bout  do 
nez  avec  deux^  trous  qui  forment  de  larget 
narines.  Ils  ont  les  oreilles  extrêmement 

f>randès  fans^tre  bordées  »  la  barbe  claire, 
es  cheveux  noirs  fie  auffi  durs  que  du 
criné  Ils  les  coupent  entièrement  à  l'ex^ 
ception  d'une  toufiè  au  haut^de  la  tàe, 
ui  leur  tombe  far  k  dos,  fie  qu'ils  lais- 
nt  cro$tre  de  la  longueur  naturelle.  Avec 
tant  de  laideurs  ils  ont  la  boucfae  fort 
^lle  I  allez  pnetite . ,  des  dents  blancbct 
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comme  de  Py voire  ,  8c  la  jambe  parfaite» 
petit  bien  tournée. 

lueurs  femmes  ne  fon^  pas  plus  aimt- 
Ucs ,  excepté  que  leurs  traits  font  tant 
^it  peu  moins  groffiers  :  quelles  ont  une 
nille  fort  avantageufe  %  Oc  qu'elles  font 
pfefque  toutes  faites  au  tour. 

Les  hommes  portent  des  Ghemifes  de 
Coton  8c  des  Culotes  de  la  même  toile; 
mais  elles  font  aufli  quelquefois  de  peaux 
ie  Mouton  8c  toujours  fort  larges.  Daps 
les  Provinces  Méridionales  ils  ne  portent 
point  de  Chemifès  en  Eté ,  ils  fe  conten- 
tent d'une  e(jpèce  de  Pourpoint  de  peau 
de  Mouton  fans  manches ,  dont  ils  met- 
pt  la  toifon  en  dehon  )  mais  dans  les 
roviaces  Septentrionales  ils  mettent  ce 
'ourpoint  fur  la  Chemifè.    En  Hyver 
Is  portent  fous  cet  habillement  une  Pe- 
Tede  peau  de  Mouton  qui  leur  defcend 
luiqu'au  gras  de  la  jambe,  8c  ces  Peliflcs 
nt  dçs  manches  fi  longues ,  qu'ils  font 
ibligés  de  les  retrouflèr  lorsqu'ils  veulent 
lire  quelque  choie.  Ils  Ce  couvrent  la  tête 
l'un  petit  Bonnet  rond  ,  orné  commune* 
nt  d'une  houpe  de  foye,ou  de  crin  d'un 
u  rouge ,  qui  eft  leur  couleur  favorite, 
garni  d'un  bord  de  fourrure.    Leurs 
font  extrêmement  groffiéres  8c  lar« 
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ges,Sc  It^  zAcomiaedent  b&auçpup  en  mar. 
ohant.  .V..;  ;       . 

Les  femmes  (ont  ha^^^ée^  à  peu  piès' 
dan^  J^^^ïao^gc^,    La  CfepmHe  de  Co, 

xmx  leur  opifiicpt  «n  Ëiq  ,  :&.une  Ion. 
gue  Robbe  de  -peaiitde  iMouton,  avecuQ 
llpiu^t  iejsffblafaile  ;^  i^ki  de  leurs  marii 
la^t  tiE^uc  leur  tiabilleineiifir^Hirver.  Pour 
€p,^i^i  ixçg^e  kiirs  Markgfc^^  yoyet 
Çb^  i^^?r  i$(,  &  fi*k  Ces  TatiaKj 
ont  leur  Chan  particulier^  font  Paycns,^ 
Se  on  eh  a  vu  dans  les  Ârnoé^  Ruffîennes 
dan&  la  £U(srj^  pj4ciêdônt6. 
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CALLMOUCKS. 


CHAPITRE    Xlh 
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M$  &  origine  des  Callmoucksi  Lewr  viri^ 
taik  mm ,  leurs  Frontières  &  Nieniuê 
ieleur  Terrain.  Ce  que  c^eft  que  les  Mofh 
tapes  des  JigUs^^  U  mo^en  de  ksfâs* 

Jer  in  Été  pour  aller  À$  la  Ruffu  ^n  Sh^ 
Urie»  Ce  %u\eUes  fr4iduijenf  de  hm.  Di^ 
mfitn  des  Callmoucks  en  flufieurs  Bran* 
ihes  j  leurs  noms^  leurs  Cham ,  leurs  ar* 
mes  ,  leurs  Chefs  ,  ^  leur  manière  de  Je 
battre.  Leur  nourriture  ordinaire  Scieurs 
Beftiaun.  Des  Kirgifes  (â  des  Telath 
louts.  D^cripion  de  POby  ^  deVlrtis^ 
du  Tekoes ,  de  Pila  ^  £?  d^ok  ^ient  la 
haine  qui  eft  entre  les  Callmoucks  ^  les 
Moungales  iS  les  Parures  Mahomet ans^ 

Dkoum. 
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Découverte  de  3.  Villes  tout-à-fait  défit. 
us  dans  la  Tartarie. 

Es  Càlltnoucks  font  des  Tartaresj 
Payens  &  font  la  plus*  confidéra- 
ble  des  trois  Branches  qui  occu-l 
pent  à  préfènt  k  Grande  Tanarie.  Us 
ibnt  les  feuls  Tartares  qui  confervent  en* 
core  aujourd'hui  l'ancienne  Langue  Mo. 
goule  dans  toute  ià  pureté  y  &  habitent 
encore  aâuellement  les  Etats  que  ZingisJ 
Chan  après  la  Conquête  de  la  plus  belle 
partie'de  l*A(ie  attribua  comme  Patrimoi< 
ne  aux  Princes  lès  Succeflcurs.  Audi  ontj 
ilscon(êrvé  à.  peu  près  la  même  manière 
âc  Tivre ,  le  même  Culte  8t  le  même 
habillement  que  tous  les  Hiftoriens  or 
attribués  aux  Mogoulés  Conquérons  ii 
l*Afie«On  peut  donc  conclure  avecquelquj 
certitude  que  ce  font  les  vrais  defcendanl 
des  Mogoules,  &  leurs  Chans  les  vnîiStM 
ceflèurs  a  l'Empire  des  Môgoulcs.  Pbun 

?ui  regarde  le  nom  de  Calhnoucks  oj 
!allmacks  que  nous  leur  donnons- ,  c^ 
une  efpèce  ac  Sobriquet  qui  leur  vicnj:  dfl 
Tartares- MahoméUns,  en  haine  du  Cùl^ 
Payen  ,  Se  qui  ayant  paflë  en  Europe 
k  moyen  des  RuiTes  s'y  cft  fi  bien 
bli,  qu'il  n'y  a  perfonnc  à  préfent  qui  1(| 
connoiflè  fous  leur  ancien  nom.-  Cepcfl 
'  .  da 
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j0  c'cft  leur  faire  affront  que  de  les  ap^- 
peller  Callmacks  eo  parlant  à  eux  ,  &  ils 
prétendent  avoir  beaucoup  plus  de  droit 
lU  nom  de  Mogoules  que  leurs  Voifins 
ique  nous  connoiflbns  fous  le  nom  de 
Moungales,  lefquels  font  iffus  de  ces  Tar- 
tares  Mogoules  que  les  Chinois  (bus  le 
Cbmtnandement  du  Bonze  Chu,Fondateur 
de  la  Maifon  de  Taiminga ,  chaflèrent  de 
|la  Chine  vers  Pan  ig68.  après  une  pos» 
Son  de  plus  de  ifo.ans,à  compter  depuis 
première  Conquête  que  Zinjgis-Cnan 
de  ce  grand  l'Empire  vers  ran  ixri. 
Le  Païs  que  les  Callmoucks  occupent  à 
Tent  eft  fans  contredit  la  plus  confidé- 
le  &  la  plus  belle  partie  de  laTartarie; 
véritables  Frontières  commencent  fur 
Rivase  Oriental  du  Jaïck  ^  &  tirant  de 
au  Nord -Eft  elles  continuent  par  les 
^ontagnes  des  Aigles^^  &  vont  gagner  le 
fleuve  Irtis^vis- à- vis  de  PEmboucnure  dé 
Delà  elles  fui  vent  POm  ,  jufqu'à 
ifource  d'où  elles  continuent  à  PEft  ju& 
Û  ce  qu'elles  joignent  POby  ;  puis  re* 
)ntane  ce  grand  Fleuve  jufqu*au  Lac  Al- 
où  eft  fa  fource,  elles  reviennent  join« 
ileCaucafè  que  lesTarcares  appellent  en 
endroit  Tugm-Tubusluk,  Delà  elles 
irnent  à  PEft  8C  fuivenc  toujours  ces 

Mon- 
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Montagnes  jufqu^à  la  dillance  de  dent 
journées  de  la  Riviéc^^le  Selinga  vers  Se.i 
linginskoi  :  puis  elles  rep^rcnncnt  au  Sud 
&  après  avoir  fuiyi  qael>me  tems  cet,tq 
Rivière  dans  la  même  dillance^  elles  reJ 
viennent  à  TOueft  6c  au  jénifea  qu'elles 
fuivent  depuis  le  49.  degré  de  Lacitudol 
Septentrionale  jufque  vers  iès  fources 
fuivant  les  Montagnes  qui  le  bordent  fui 
fon  Rivage  Occidental.  Enluite  cesFron- 
;i4r^s  tQurnenc  an  Siid«£(tv6rs  la  Chin; 
qui  a  les  (lenncs  contigucs  à  celle  de^ 
Galknoucks  depuis  le  99  dcg.  de  Latitudj 
Septentrionale,  en  tirant  au  Sud  juiqu'îiq 
confins  4u  Royaume  d'Ava.  Delà  ell 
retournent  à  l'Oueft  vers  les  Etats 
Grand-Mogol  qui  leur  font  contigus 
puis  les  Confins  du  Royaume  «d'Ava  jui 
^u'Lceux  cà  k  Grande  Boucharie.  E 
enfin  en  fuivant  toute  la  Grande  fioucharl 
&  les  Frontières  du  Tiarkeftan  dles 
viennent  par  le  Nord  -  Oueft  au  Rivai 
Oriental  du  Jaïck.  De  forte  que  les  Cal 
moucks  pofiédcnt  aii  moins  un  Terrain  1 
jTQo  lieues  d^Alkmagne  en  longueur,& 
goo  en  largeur  fous  le  pl^s  1)eau  Clii 
du  Monde.  ^ 

Les  Mont^nes  des  Aigles,  dont  je  vies 
dédire  on  mot  en  palTant,  font  fort  haut] 


intjeviei 
Forthauti 
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(c  fêparent  la  Kuflic  de  h  Mbériiç.  Elles 
coflïiTîbnçent  au  bordl  de  la  Mer  Glacisile, 
visàrts du  Décroic  de  Naffau  &  du  nou- 
veau Pâïsqucie  RiiiKs  appellent  Nova 
ïcmia ,  &  courent  direàrement  du  Nord 
jtt  Sud  jufcju'â  ce  qu*ayiht  joint  le  Wolga 
(le  l'autre  côte  de  la  ville  de  Samara,elles 

Gsnnent  le  nom   à^AralUtag  ou  de  la 
bntagne  des  Aigles.     Ete  là  elles  tour- 
Ifleiitài  PËftSud  feft  &  continuent  rou- 
iiours  de  CQQTir  entre  la  Sibérie  8c  laGran- 
^fàrtariiç.     Elles  s^abaiffent  infenfible- 
t  à  iilefurc  Qu'elles  s'avancent  à  Tiiftj 
forte  (ju'âi  la'  niî  ce  ne  font  plus  que  des 
ôtçaux  ordinaires  lorsqu'elles  arrivent  au 
Nord  du  Turkeftan.  De  cette  manière 
tics  cotoyent  toujours  les  frontières  de  ce 
Sis  julqu  àce  qu^îïyant  attdntle  ^cdcgré 
Latitude  Septentrional  Se  le  93.  de 
ngitude  ,,elles  s'élèvent  encore  &  vien- 
nt  ic  partager  au  ,Noçd-iift  ^àt  la  Itler 
fpienrfeen  deux  Braticbés,  dont  la  pre- 
ire  appellée  par  les  T^artares  67/4*- r^^, 
à-dire  îa  Grande' 'Montagne  ,'  çôuit 
tement  à  J'Eft  iufqu'à  ce  qU*élle  ren- 
tré la  Rivière  d'Irtis  au  Nord  du  Lac 
y(ran,&  la  feconde  appellée  itirzi^Tig, 
la  Petite  Nfontagne ,  fe  rabat  au  Sud  e^ 
^t  vêts  la  BouAaricr"' "  '         :''""•" 
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Je  remarauetai  ici  au'on  ne  fauroit  aller 
ide  la  Ruwe  en  Sibérie  fans  pafTer  cette 
chaîne  de  Montagnes ,  ce  qu*il  faut  faiit 
en  Hy  ver  par  la  voye  des  Traîneaux  ;  car{ 
dans  TEte  il  eft  abfolument  impoffiù 
de  les  palier  ,  i  cau(è  des  grands  M 
rais  qui  Ce  trouvent  par -tout  entrée 
Montagnes. 

Le  leul  moyen  de  paflêr  en  Eté  de 
Ruffie  dans  la  Sibérie^cft  de  remonta 
Rivière  de  Kama  ;  &  celle  de  Sufawayi 
qui  vient  du  Sud-Êft  fe  jetter  dans  k  K 
nia ,  iufqu'à  une  Place  appellée  Utka 
d'oii  l'on  va  par  terre  gagner  la  Rivié 
de  Nevia  par  laquelle  on  peut  defcendi 
jufqu'àToDolfckoy  i  mais  c'eft  un  détoi 
de  plus  de  i  oc.  lieues,  &  outre  cela 
triêmement  ennuyant,  à  caufe  de  la  rapi 
dite  des  Rivières  de  Kama  8c  Su&^ay 
qu'il  &ut  remonter. 
.    Le  meilleur  Fer  de  toute  la  Ruffie, 
peut-être  de  tout  le  Monde  ,  qui  eft  coi 
nu  en  ces  Païs  ibus  le  nom  de  Fer  de  Si 
bérie,  vient  de  ces  Montagnes.    11  fc 
fondre  &  travailler  avec  Ta  même  facilii 
quekCuivre^&j'ai  vudesC^anons  de 
iorte  de  fer  qui  ne  cédoîent  point  aux 
nons  de  fonte  ni  pourlabeauté,  ni  pour 
bonté.  IlyamêmeàcôtéBucheminord 
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fcqu'on  prend  dans  l'Hyver  pour  palier  les 
Montagnes  ,  &  pour  aller  de  Solikams- 
loj ,  qui  eft  la  dernière  Ville  de  Ruffie , 
à  Werkaturia  qui  eft  la  première  de  la 
Sibérie ,  une  fort  haute  Montagne  que  les 
piSts  appellent  G^swincka-KTamen^onc 
fommet  fait  une  Plaine  de  quatre  Werfts 
diamètre  ,  où  l'on  trouve  beaucoup  de 
(ineraï  d'ÎEirgent  8c  du  très-riche  ;  mais 
ifau'ici  il  a  été  impoffible  d'y  fiiire  tf»- 
ailler ,  à  caufe  de  la  Bize  du  Nord  ,  qui 
ffouiBe  pendant  prefque  toute  Tannée  a* 
tant  de  violence  qu'on  ne  fiuroit  en 
anâr  les  Travailleurs*  Auffi  ne  (ait-il 
bon  s'arrêter  long-tems  fur  le  fommet 
;  cette  Montagne  qu'on  prétend  être  la 
lus  haute  de  toute  cette  chaîne,  qui  nVft 
)rementque  le  commencement  du  Cau» 

La  Nation  des  Callmoucks  eft  prélèn- 
Qcnt  partagée  en  trois  Branches,  favoir 
I  Callmoucks  Cofchotes  ou  Cofciofr^iim 
Utent  le  Tan^ut  :  les  Toi^âuuou  7«r- 
i/î,  dont  il  a  été  parlé  au  Chapitre  pré^ 
bt }  2c  les  Csdlmoucks  Dfong^res  ou 
Mari  qui  font  le  fujet  de  celuî-ci. 
[U  Branche  des  Callmoucks  Dhngms 
la  plus  confidérable  8c  la  plus  puilàn« 
Elle  eft  compofSe  d'un  nombre  infi- 
ni 
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ni  de  Tribus  particulières ,  8c  obéît  à 
Chan  qu*on  appcUf.  le  Contailch ,  qui  e| 
proprement  le  Grand  Clhan  de  tous  l( 
Callmoucks.    Ce  Prince  eft  fi  puiflai 
qu'il  peut  fan»  peine  mettre  cent  mill 
hommes  (ur  pied.    Il  habite  toujours  foi 
des  Tentes  (elon  la  coutume  des  anciet 
3cythes,  Quoiqu'il  poflede  la  Petite  Boi 
charie  &  fes  dépendanceS|  où  il  y  a  quai 
tité  des  Villes  j  il  fait  pourtant  ion  lejoi 
au  Sud  du  Lac  Sayffan  fur  les  bords 
la  Rivière  d'Ua  ,  &  change  de  tems  i 
tems  de  féjour  ielon  qu'il  lui  plait ,  o| 
que  fes  affaires  le  demandent. 

Au  reite ,  quoique  les  deux  premi( 
Branches  de  Callti^ioucks  ayent  leurs  CI 
|»articuliers  ,  le  Contailch  ne  laiiTe  pas 
conferver  quelque  efpèce  d'autorité  fur  ei 
&  d'en  tirer  de  grands  fccours^quand  il  ei 
en  guerre  avec  les  Moungales  lès  voifin[ 
les  Chinois  &  les  Tartares  Mahometai 
Cependant  depuis  le  commencement  de 
Si^ojie  i\  ^  beaucoup  d^cbq  de  fa  pt 
miere  grandeur.  L^s  Chinois  Scies  Mouj 
gales  lui  ont  enlevé  les  Provinces  de  Q 
mill  &  deTurfkn  à  l'Queft  des  Deferts 
Coby ,  vers  les  Frontières  diu  Tibet, 
lesltul^sde  l'autre  çôçé  fe  ibntavam 
ju%ii'à  une  petite  diftanee  du  Lac  Sa] 
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Ëm  y  à  quoi  il  faut  ajoutc;r  h  révolte  de 
l'Ajuka-Chan. 

Les  Armes  des  Callmoucks,  dont  on  peut 
voir  k  portrait  au  Chapitre  précédent,  font 
je  grands  Arcs  avec  des  âéches  longues  t 

rertion ,  qui  ont  la  pointe  fort  largp 
:t  trancnante.  Ils  tirent  de  ces  Arcs 
Uec  beaucoup  de  force  &  de  jufteflè.  Dans 
[les  démêlés  qu'ils  eurent  avec  les  Rufles 
ifiy  au  fujct  de  quelques  Etablifle- 
Imcns  fur  l'Irtis  j  il  leur  arriva  fouvent  de 
crcer  un  Ruflè  de  part  en  part  d'un  feul 
coup  de  flèche.    Us  ont  aufli  des  Arqueh 
liufes  de  plus  de  fix  pieds  de  hauteur,  dont 
le  canon  a  bien  un  doigt  d'çpaifleur,  8c  ne 
)rtc  pourtant  qu'une  oclle  de  la  groffeur 
l'une  noifette.     Avec  ces  Arquebufes  ils 
rent  à   balle  feule  à  une  diftance  dé 
^oo  brafTes  Se  plus ,  en  les  appuyant  fur 
ae  fourche ,  &  ils  y  mettent  le  feu  avec 
ne  mèche.  .i 

Lorsqu'ils  font  en  marche,  ils  portent 
i  Arquebufes  renverfées  fur  leur  dos  8c 
ichées  à  une  courroye,  la  fourche  pen- 
e  au  opté  droit.  Us  ne  vont  jamais  à  la 
^crre  qu'à  cheval ,  ce  qui  fait  qu'ils  fc 
fvent  tous  de  Lances.  La  plus  grande 
rtie  de  leur  Cavalerie  porte  des  Cottes 
I  mailles  de  fer  8c  des  Calottes  de  même« 
\Tome  X,  M  ^       .pour 
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pour  «hre  à  couvert  des  coups  de  flèches. 
Peu  d'encre  eux  portent  des  Sabres,  à  I'cx« 
ccption  de  leurs  Clommandans,  encore  Icsl 
portent-ils  à  la  Chinoife ,  la  poignée  en 
derrière  &  la  pointe  en  devant,  pour  les] 
pouvoir  tirer  plus  commodément  par  der- 
rière. Ces  Commandans  font  ordinairement 
les  Chefs  des  Ordes,&cune  troupe  eft  fone 
à  proponion  que  POrde  eft  plus  ou  moins 
nombreufe.  Mais  ils  ne  lavent  ce  que  c'ef 
que  de  fe  battre  en  rang,  ni  en  ordre] 
Quand  ils  vont  à  la  charge ,  ils  y  vont 
par  Troupes  ayant  chacune  Ton  Commar 
dant  à  la  tête.  Cependant  ils  ont  delà  bra] 
voure  au-deîà  de  tout  ce  qu^on  peut  s*^ 
maginer,  Se  il  ne  leur  manque  autre  chc 
iè  que  la  Difcipline  Européenne  pour  étr 
dVxcellens  Soldats.  Jufqu*ici  ils  n*oi] 
point  l'ufage  du  Canon  ,  8c  n'ayant  qi 
de  la  Cavalerie  il  leur  (èroit  aflèz  m 
tile. 

Quoique  les  Provinces  que  les  GIj 
moucks  occupent  foient  iltuées  fous  le  m 
beau  Ciel  du  Monde  ils  ne  fc  foucient  pi 
àc  cultiver  leurs  terres  *,  ils  iè  nournfTei 
liTiplemcnt  de  leur  Bctail  qui  confîfte 
Chevaux ,  Chameaux,  Bœufs,  Vaches| 
Brebis.  L^urs  Chevaux  font  fort  vigc 
rcux  &  à  peu  près  de  la  uille  de  ce^ 
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je  Pologne.  Leur^  ^œufs  font  encore 
plus  grands  que  ceux  ce  l'Ukraine,  Se  les 
plus  naucs  qu'on  connoiflè  jufqu'a  pré* 
Inr.  Leurs  Brebis  qui  (ont  aufli  fort  gran- 
des, ont  la  queue  très-coune ,  &  toute 
cachée  dans  un  couflin  de  craiflê  de  plu« 
icurs  livres,  qui  leur  pendjuftement  de- 
vant le  derrière.  Ces  Brebis  ont  la  toi« 
foo  fore  longue  Se  fort  rude  ,  une  bofle 
for  le  nez  comme  les  Chameaux  ^  Se  des 
oreilles  pendantes  comme  nos  Chiens  de 
chaiTe.  Leurs  Chameaux  font  aflez  grands 
te  aifcz  forts  j  mais  ils  ont  tous  .deux 
IbolTes* 
Les  Callmoucks  ne  nourriflènt  ni  Co- 
llions ni  Volailles.  Ils  ne  favent  point 
)nplus  ce  que  c'eft  que  le  Commerce, 
[fe  contentent  de  troquer  tout  ce  dont  ils 
ivent  avoir  befoin  contre  du  Bétail  avec 
Ru(res,Ies  Bouchares  Se  leurs  autres 
Ifoilins.  Ils  ont  beaucoup  de  bonne  foi^ 
[ne  font  de  mal  à  perfonne,àmoins  qu'on 
leur  en  fafle ,  bien  éloignés  de  vivre 
brigandage  comme  font  les  Tartares 
ihométans  avec  lesquels  ils  font  prefque 
[ujours  aux  prifes.  Ils  logent  fous  des 
[entes  Se  tous  ceux  qui  (ont  d'une  même 
frdc  fe  tiennent  enfêmble  ^  mais  ils  chan- 
it  de  ccms  en  tcms  de  demeure  félon 

M  %  que 


I     ■,  '  .''il  ï.i'E 


1; 
¥  >  .    'PI 


jrtîR         RbeaVion  de  la 

«^ue  la  Saifon  &  les  befoins  de  leurs  Trou- 
peaux  le  demandcfvt.  Ik  donnent  le  notii 
de  Taifcba  à  leurs  Chefs  de  Tribus,  &  ce- 
lui de  C«»-îiRi//?Z^^,ou  de  Grand  Seigneur 
^  Jeur  Grand- Chan,  d'où  lui  eft  venu  par 
corruption  le  nom  de  Coniaifcb.  Voyez 
leurs  mariages.  Chap.  ï.  pag.  a8.  &leur 
Chaflfes  ,  ibid.  pag.  ji» 

Il  n'y  a  pas  30  ans  que  les  Kirgifes, 
Branche  des  Callmoucks ,  habitoient  en- 
Ire  k  Selinga  &  Icjénifea,  vers  les  ji. 
deg.  de  Latitude  Septentrionale ,  &  incom-| 
modoicnt  extrrêmemcnt  par  leurs  courfc 
non-feulement  les  Rufles  de  leur  voifina 

fe  j  mais  encore  les  Moungales  Allies  d 
i  Chine.  Ils  étoicnt Sujets  idu  Contaifci 
Se  s*habilloient  comme  les  autres  Call 
moucks  %  mais  ils  ne  les  imitoient  pas  dai 
leur  manière  de  vivre  paifible  &  innocemcj 
fcependant  comme  de  tems  en  tems  il  ci 

Îaffoit  quantité  de  familles  tant  du  côté  de; 
Luflès  que  des  Moungales ,  le  Comaifc 
trouva  à  propos  de  les  tranfporter  que 
.que  part  vers  les  frontières  des  tndes  ; 
forte  qu'on  ne  fauroit  dire  précifément  0 
ils  font  maintenant.  . 

Les  Télangouts,  autre  Branche  de  Cal 
moucks ,  habitent  aux  environs  du  La| 
,q\iç  les  Rufles  appellent  Qlêro-Tclesko 
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S  les  Tartares  A ltan>  Nor.    Ils  Sont  auffi 
Sujets  du  Contaifch  &  mènent  à  peu  près 
la  même  vie  que  les  autres  Callmoucks. 
L'Ofero-Telcskoi  eft  vers  les  jz  deg.  de 
iliicitude  «Septentrionale  au  Nord-Ëft  du 
|l;u:Sayflan,&peut  avoir  environ  iSiieues  ' 
de  longueur  fur  12.  de  largeur. 
C'cft  de  ce  Lac  que  POb  y  prend  (k^ 
fource.    Il  porte  d'abord  îcnom  de  By,^ 
Uc  ne  prend  celui  d*Oby  qu'après  avoâ: 
it^  les  eaux  de  la  Rivière  de  Chatun  qui 
vient  s'y  jeiter  du  Sud-Eft^  environ  à  20- 
lieues  de  l'Ofero-Teleskoi.    Le  cours  de 
llOby  eft  à  peu  près  Nofd-Ôiiefl:  jufqu'à^ 
Uquc  llrtis  vienne  s'y  jetter  duSud-Sud- 
%eft  ^60.  degrés  40.  min.  de  Latitude 
'îptcntriônale.    Enfuite  il  tourne  tout-à* 
kau  Nord  ,  8c  va  ^  décharger  vers  les 
^  degrés  de  Latitude  dans  k  Cu4fa  Taf^ 
\ûoya^  par  laquelle  fes  eaux  font  portées 
'ans  la  Mer  Glaciale  vis-à-vis  de  la  Non^Ht- 
t/«,vers  les  70  deg, de  Latitude ,  après 
cours  d*einviron  500.  lieues: 
L'Oby  eft  extrêmement  abondant  tn 
ites  fortes  d'excellens  poiiTons.  Ses  eaux 
.Bnt  blanches  &  légères ,   fes  bords  fore 
^^   ï  W^^  ^  couverts  par- tout  de  grandes  Fo^ 

M  1  «^  '  *^^'^  ^'^  ^^  ^"'  cultivés  que  vers 
^^^^^^^JomoskoySc  Kusnetzkoy,  On  trouve  iùr 
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les  Rivages  de  ce  Fleuve  des  Pierres  fort 
belles  9  entr'autres  certaines  Pierres  trans- 
parentes rouges  Se  blanches  ,  femblables 
en  tout  aux  Agûthes ,  dont  les  RuiTes  font 
beaucoup  de  cas.  Il  n'y  a  point  d'au. 
très  Villes  fur  fcs  bords  que  celles  que 
les  RuiTes  y  ont  bâties  depuis  qu'ils  lont 
€n  pofTeffion  de  la  Sibérie.  Le  grand 
nombre  de  Rivières  qui  viennent  mêler 
leurs  eaux  à  celles  de  l*Oby  le  groffiiTenc 
fi  fort,  qu'en  paffant  devant  la  Ville  dcNa- 
rini ,  à  plus  de  15.  lieues  de  fon  Embou- 
chure ,  il  a  déjà  une  demi-lieuie  de  lar 
geur. 

La  Cuba  Taflàukoya ,  dont  ju  fqu'à  pré< 
(ént  nous  avons  eu  fort  peu  de  connois 
fance  ^  cft  un  grand  Golfe  de  !a  MerGla 
ciale  ,  qui  a  70  lieues  d'Allemagne  e 
fà  plus  grande  largeur  ,  &  s'étend  à 
puis  le  65  degré  jufqu^au  Décroit  di 
Naflàu. 

L'I  R  T I  s  cft  un  autre  Fleuve  confidâ 
rable  du  Nord  de  rA(Ie«  Il  a  deux  fou 
ces  vers  les  47.deg.  de  Latitudfî,au  Norj 
des  limites  des  deux  Boucharics.  Cel 
qui  eft  au  Nord  forme  une  Rivière  q 
court  à  l'Oueft  appellée  Chor-Irtis , 
celle  qui  eft  au  bud  en  forme  une  airt 
oui  court  au  Nord-Oucft  appellée  Cha 
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Irtis.  Chacune  dis  ces  deux  Rivières  prend 
(a  fource  d\in  Lac  ,  &  après  avoir  arrofé 
uneafTcz  grande  étendue  de  Païs  en  cou- 
rant féparement  y  elles  vicpnent  (è  joindre 
vers  les  47.degre2  50.  njirt*  <^e  Lûtttude, 
pour  ne,  plus  Tormcr  qthxn  tnèmè  Fleu- 
ve appelle^  Irtii  i'^m  contthue  et  courir' 
toujoup^jiù  ^ïbrè-;btlclli   ^         '        '^^ 
A  àdcpiixiic  lieues  ou'  environ  de  l%n« 
droit  où  ces  des  deux  fources  le  joignent 
enfemble^l'Ircis  forme  le  Lac  SnylTan  qur 
jeut  avoir  25  lieues  dans  fa  plus  grande 
llongueur  fur  10.  lieues  de  largeur  ;  &  au* 
librtir  de  ce  Lac,  ce  Fleuve  ^ui  n'écoic 
[jufque-là  qu'une  médiocre  Rivière,  com- 
mence à  devenir  confidérable ,  &  court 
encore  au  Nord-Oucft.  Vers  les  50  dcg. 
de  Latitude  il  ttaverfe  cette  Branche  du 
Mont  Caticafe  que  les  Tartares  appellent 
à  gauche  Uluk-fag ,  &  à  droite  Tugra^- 
mufluk,     Ënfuite  en  parcourant  encore 
lune  très-vafte   étendue  de  Païs  ,  il  eft 
jroffi  par  les  eaux  d'un  grand  nombre 
le  Rivières  qui  s'y  jettent  tant  d'un  côté 
lue  de  l'autre ,  &  vient  paflèr  devant  la 
^ille  de  Tobolskoy  Capitale  de  la  Sibérie, 
58.  deg.  de  Laicitude.    En  cet  endroit  il 
déjà  un  bon  quart  de  lieue  de  largeur , 
ïuii  tournant  au  Nord  il  fe  joint  au  Nordi- 
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Nord-Eft  à  60  deg.  4Q  min.  de  Latitudo 
à  rOby  au-deflbus  de  la  Ville  de  Sama- 
xoffj  après  avoir  fait  en  tout  plus  de  400 
lieues  de  chemin. 

Lç^  jt>q[rd8  diPJrps  depuis  {es  fources 
jufquc  yerjnt^jtj^^  fort  fertiles, 

quoique  peu  «culdyës  .j ,  jiarGC  cju^les  Call- 


T. 


tes  &  ne  vivent  que  de  leur  Bétail  Mais 
depuis  Tobolskoy  jufqu'à  fa  jonâion  à 
?Oby ,  Tes  bords  ne  produifent  guères  à 
caufe  du  grand  froid  qu'il  y  fait. 

Le  feu  E.mDereur  de  Ruifie  ,  Pierre  le 
Grand  y  corrudérant  que  PIrps  pouvoitj 
contribuer  à  établir  un  Commerce  avan- 
tageux entre  Ces  Etats  &  POrient ,  fit  faire] 
en  1715  des  Ports  dediftance  en  diftance 
le  long  de  ce  Fleuve,  en  remontant  vers  le 
Lac  oayâan.  Le  plus  avancé  de  ces  Forts] 
appelle  Uskameen  ,  eft  à  ^f  lieues  di 
Lac,  au  Sud  de  la  Branche  Septentrio-j 
nale  du  Caucafe ,  que  les  Tartares  appel- 
lent T'ugra-Tuéusluk.  Voici  les  noms  des 
autres  qu'on  voit  fur  le  rivage  Oriental 
l*Inis. 

£n  defcendant  la  Rivière  d'Uskameenj 
pn  trouve  au  Nord  desdites  Montagnes, 

,    Ubinsi 


WI|000 

jés  la  prem] 
ïvoir  pu  réi 
^^tant  trou^ 


,  f 

Ubinska  environ  à  lo  lieues  (k  Klisdit 
ffeft^  pais  à  230  autres  lieues  delà  Sem- 
ftiht^nom  VjijÀ  veut  dire  en  Rufle  fepc 
Maifons  de  briques,  à  caufe  qu'on  y  trou- 
ve eire£bivement  ft^t  Maifons  de  6riqiie« 
le-  long  de  la  Rivière  qui  eft  fort  élevée 
en  cet  endroit  ,  iài»  pouvoir  juger  par 
aucune  trace  qu'il  y  en  ait  jamais  eu  d'au- 
tres aux  environs  ,  ni  %  cinquante  lieues  k 
h  ronde; 

A  50.  lieties  ie  Sètn*i'P6ikt  on  trouve 
Dolonska ,  &  à  4a.  lieues  delà  Jamifcha. 
Auprès  de  ce  Fort  il  y  a  un  Lac  Salé 
dtavjron  5  Werfts  de  diamètre,  d*oîil'on 
tife  le  |>lus  beau  Sel  du  monde, que  le  So- 
leil fait  congeler  au  plus  fort  de  l'Eté  fut 
h  fur&ce  de  l'eau, &  dont  il  iê  forme  une 
cioàeede  deux  bons  pouces  d'épaiiTeur. 

Au  comenencement  les  Ruflès  trouvé^ 
lient  là  beauccHip  de  réfiftance  de  la  part 
es  Gallmoucks  ,  qui  tirant  en  gmnde 
partie  leur JSci ^  ce  Lac,  ne  vouloient 
ksque  les  Rtifles  s*en  rendilient  les  Mai- 
jtres  par  le  moyen  d'un  tel  Fort.  Pour  cet 

"it  le  Contaifch  y  ayant  envoyé  un  Corps 
lei^ooo  hoînnies,les  Ruftes  furent  obli-* 
jés  la  première  fois  de  s'en  retourner  fans 
ivoir  pu  réuflir  ;  mais^  le  Prince  Tartare 
&^tant  trouvé  quelque  tem«  après  dans  U 
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néceflité  de  rappeller  ce  Corps  pour  s'en 
fcrvir  contre  les  Moungalcs  &  les  Chi. 
inois ,  les  Ruflès  proiicérent  de  cette  occa* 
flon  pour  venir  à  bouc  de  leur  deflein,  11$ 
ont  même  bâti  dans  la  fuite  une  Ville  en 
cet  endroit. 

A  2  5.  lieues  de  Jamifcha  on  trouve  Seke- 
lefinska,8ç  à  20. lieues  delà  Omskoy  près 
de  l'endroit  ou  l'Om  venant  de  PËft  fc 
décharger  dans  l'Irtis,fait  la  Frontière  ea« 
tre  les  £tats  du  Contaifch  &  la  Sibérie  $ 
de  forte  que  toutes  les  Places  qui  font  pré- 
ientementfur  les  bords  de  PIrtis  appar- 
tiennent aux  Ruiles  «  quoique  les  Calk 
snoucks  foient  en  poflèffion  de  tout  lePahj 
qu41  arrofe  depuis  fès  iburces  jufqu'â| 
PËmboucbure  de  l'Om. 

Les  eaux  de  ce  Fleuve  (ont  fort  blanchesl 
&  fort  légères.  Il  abonde  en  toutes  forces 
de  poifibns,  fur-tout  en  Efturgeons  &  enl 
Saumons.  LesHabitansdu  Païs  employentl 
la  graiflè  de  celui-ci  comme  nous  em« 
ployons  THuile  &  la  graiÛè  de  Ce 
chon. 

Le  Tekoes  8c  Vl  la  ont  leurs  four<J 
ces  dans  les  Landes  au  Sud  du  Lac  Says 
làn.  Le  cours  du  Tckoes  eft  à  peu  préi 
de  PEftSud-Eft  à  POueft-Nord-Oucftl 
Après  une  courfe  d'environ  quarante  lieue 


->^  ^ 
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ilepuis  fa  fource,  il  joint  Tes  eaux  à  celles 
de  Plia  qui  vient  du  Nord-Ëft ,  Sc  con- 
tinuant delà  Ton  cours  à  TOueft,  il  va  ie 
Tierdre  vers  les  frontières  du  Turkeftan  , 
entre  les  Montagnes  qui  réparent  ce  Païs 
des  btats  du  Comaiich  ,  Grand-Chan  des 
ICalItnoucks. 

C'eft  aux  environs  de  ces  deux  Rivié« 
Ires  que  ce  Prince Tartare  fait  depuis  quel- 
Lues  années  fon  féjour  le  plus  ordinaire^ 
pour  être  plus  à  portée  de  veiller  fur  les 
démarches  de  l'Ajuka^Chan  Se  des  Tarta^ 
U  Mahométans  ennemis  mortels  desCall- 
noucks.  Car  quoique  les  Mounsales,  les 
Callmoucks  &  les  Tartares  Mahométans 
Ifiefadent  propiciinent  qu'une  même  Na*r 
Itioni  il  Y  a  tant  d'antipathie  entr'éux.^. 
qu'ils  font  (ans  cedè  aux  pri&s  enfemble». 
ît  comme  les  Callmoucks  font  juftemenr 
b&au  milieu  des  Moungales  &  desTar^ 
rcs  Mahométans  j.  ils  doivent  toujour»^ 
re  fur  leurs  gardes ,  s'ils  ne  veulent  points 

furpris  par  leurs  ennemis; 
Cette  animofité  vient  du  côté  dès  Tarfi- 
ts  Mahométans  de  cette  difierence  do: 
elieion  qui  infpire  toujours  de  la  haine;^ 
:dc  leur  inclination  au  brigandage  fi  con^ 
lire  à  délie  des  Callmoucks ,  qui  menenti 
i  viç  fimpJie.S(  pauvre  de  leurs.  Ancêtre». 
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Du  côté  des  Moungalesqui  font  proFeffion 
du  même  Culte  que  les  Csdlmoucks ,  Se 
qui  fuivent  à  peu  près  le  même  genre  de 
vie,  on  prétend  que  cette  haine  eft  un  jeu 
de  l'Empereur  de  la  Chine  ,  qui  apiii 
s'être  élevé  de  la  condition  d'un  petit  Chan 
des  Nieucheu-Moungales ,  tel  qu'il  écoit 
auparavant ,  à  un  des  plus  beaux  Empires 
du  Monde ,  ne  craint  rien  tant  que  fa  pro. 
pre  Nation. 

C'eft  pourquoi  après  avoir  trouvé  le  fe. 
cret  de  réduire  peu  à  peu  ,  St  par  touteij 
fortes  de  voyes  obliques  tous  lesMounga. 
les  à  avoir  recours  a  fa  proteâiion ,  il  a  fi 
bien  fu  les  brouiller  avec  les  Callmoucksl 
leurs  frères  8c  leurs  Voifins,  avec  lefquelt 
ils  n'avoient  jamais  rien  eu  à  démêler  au« 
paravant ,  qu'ils  font  aujourd%ui  ennetniij 
irréconciliables.  Il  y  a  apparence  que 
cette  animofité  ne  finira  que  par  la  ru'û 
entière  de  Tune  ou  de  l'autre  Nation. 

Le  Contaifcfa  ^  Grand^Cban  des  Callj 
moucks ,  habite  toujours  fous  des  Tent 
félon  la  coutume  des  M<^oales  fe^  k 
cétres.    On  dit  que  fon  Camp  eA  ouel 
que  cbb(è  de  fort  o^u  à  voir  t  qu'il  en  di 
vifé  en  Qtianiers  où  il  y  à  des  Places 
des  Rues  tout  comme  dans  ui>e  Ville  } 
qu^il  a  du  moin&  u  ne  boiiine  lieue  de  touj 
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Ce  Prince  peut  mettre  au  premier  inf» 
tant  jufqu'i  15000  hommes  de  très-bonne 
Cavalerie  en  campagne.  Son  Quartier  eft 
tu  milieu  du  Camp ,  oc  fes  Tentes  font  faites 
d'une  certaine  toile  de  coton  très-forte  fie 
de  fabrique  Chinoife  «  que  les  Ruflès  ap* 
pellent  Kitaïia.  Comme  ces  Tentes  font 
fort  hautes ,  fie  de  toutes  fortes  de  couleurs 
très-vives,  rien  n*eft  plus  agréable  à  voir 
de  loin.  En  Hyver  on  les  couvre  de  feu« 
tre  ,  ce  qui  les  rend  impénétrables  aux 
injures  de  la  Saiibn  y  mais  pour  les  fènK 
mes  du  Chan  on  conftruit  des  Maifonnet- 
tes  de  bois  ,  qu'on  peut  démonter  dans 
an  nK)m€nt ,  &  charger  fur  des  Chariots 
lorfqu'on  eft  obligé  de  (è  mettre  en  maiw 
che. 

Les  Rûilès  ont  découvert  il  y  a  quel- 
<]ues  années  une  Vilk  des  Callmoucks 
tout-à-fàit  deferte  ,  vers  les  confins  de  h 
Cafat&hiaOrda^  au  milieu  des  vaftes  Lai»- 
des  qui  font  dececôté^là  ,  i  onze  jour- 
nées de  marche  au  Sud-Oueft  de  Jamifclia 
&  à  8  journées  à  l'Ooeftde  Sem-Pahtt. 
Cette  Ville ,  à  ce  que  j'en  ai  ^pris  d\m 
Officier ,  qui  y  avoit  été  ,  a  environ  une 
4mi-lieue  détour  avec  de  bonnes  mutuil- 
h^  citiq  pieds  d'épaiflèur  fur  ièîze  de 
hutfté    Leipied  de  la  muraille  eft  de  pier- 
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re  de  taille ,  &  le  rcfte  de  briaues.    En 
divers  endroits  elle  ell  flanijuée  de  Tours. 

Les  Maifbns  de  cette  Ville  font  toutes 
de  briques  cuites  au  Soleil ,  à  Jambage» 
de  bois ,  à  peu  près  de  la  fiiçon  des  Mai- 
Ibns  ordinaires  de  Pologne  ;  mais  l'on  y 
voit  trois  grands  Bâtimens  de  briques  ac- 
compagnés chacun  d'une  Tour,  qui  appa- 
remment étoient  deflinés  pour  un  Culte 
Religieux^  Tous  ces  Bâtimens  étoient 
encore  en  aflèz  bon  état  lorfqu'on  fit  la 
découverte  de  cette  Ville.  Entre  les  Mai- 
fbns  particulières  il  y  en  avoit  à  plufieurs 
Chambres.  On  trouva  dans  la  plupart  de 
cesMaifons  quantité  d'Ecrits  en  Rouleau: 
d'un  caraâère  inconnu. 

Le  défunt  Empereur  de  Ruffie,  Pier^ 
re  le  Grand ,  en  fit  envoyer  diverfcs  fi;uil-| 
les  à  tous  les Savans  de  réputation  pour  les' 
langues  Orientales.  J'ai  vu  deux  fortes 
de  ces  Ecrits ,  dont  les  uns  (ont  fur  du 
papier  de  foye  fort  blanc  2c  ailèr  épa» 
avec  de  très-belle  encre  de  laChineé  ils 
pouvoient  avoir  deux  pieds  de  haut  fur  9 
pouces  de  large.  Les  feuilles  étoient  écn* 
tes  des  deux  cotés  &  les  lignes  courroieiit| 
de  la  droite  à  la  gauche  fur  la  largeur  de 
k  feuille.  Chaque  page  de  l'écriture  km 
bordée  tout  autour  de  deux  lignes  noi 
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en  forme  de  Quadre,  &  le  caraâére  cenoic 
un  peu  du  caradère  Turc. 

L'autre  forte  de  Rouleaux  étoit  écrite 
far  du  beau  papier  de  foye  bleue  en  carac- 
tères d'Or  &  d'Arjgent.  De  ceux-ci  il  y 
en  avoit  aufli  qui  étoient  en  caraâères 
d'Or»  d'autres  en  caraâères  d'Argent,  Se 
d'autres  où  l'on  voyoit  tour  à  tour  une 
I  ligne  en  Or  &  puis  une  autre  en  Argent. 
iLes  feuilles  avoient  environ  vingt  pou- 
ces de  long  fur  dix  de  hiiut.  Les  lianes 
de  récriture  étoient  couchées  fur  la  Ton* 

Keur  de  la  feuille  de  droite  à  gauche  y 
rdées  tout  autour  de  deux  lignes  d'Or 
'du  d'Argent  en  forme  de  Quadre,  qui  his- 
foient  un  vuide  comme  aux  Ecrits  de  la 
première  forte.  II  y  avoit  aufli  de  l'écri» 
ire  des  deux  côtés  de  chaque  feuille^  mais 
ivec  cette  différence,  que  ce  qui  étoit  d'iim 
[ôté  le  haut,  étoit  de  l'autre  côté  le  bas^ 
{c  forte  qu'il  falloit  tourner  les  feuilles  du 
put  en  bas ,  &  non  d'une  main  à  l'autre 
Dtnme  nous  faifbns. 

Le  caraârère  de  cette  dernière  forte  d'E- 

its  me  parut  approcher  un  peu  de  l'Hc- 

reu.  Sur  récriture  on  avoit  mis  de  cha« 

le  côté  de  la  feuille  une  couche  de  Ver- 

pour  conferver  l'écriture.  Ces  couches 

paflbiènt  point  le  Quadre  qui  enfermoit 

l'ccri- 
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récriture.  Au  rcfte  ces  deux  fortes  de  qi.j 
raâéres  n'avoient  jK>int  de  rapport  cnfcm  j 
ble  ,  Se  il  itoic  aife  de  voir  au'ils  deyojent 
lêrvir  à  deux  Langues  fort  différeiates.  QqI 
a  appris  depuis  que  les  Ecrits  de  la  prc, 
miere  forte  de  Rouleaux  font  en  Langue 
Mogoule,&  ceux  de  la  dernière  dans  h 
Langue  du  Taïaut ,  &  qu'ils  traitent 
Matières  de  dévotion  Tartarefque. 

11  y  a  apparence  que  ceux  qui  habitoier., 
cette  Ville  étoient  des  Callmouclcs  de  k 
Religion  du  Dalaï-Lama  ^  mais  on  ignor 
julqirà  préfent  quand,  fie  à  qu^elle  occalic 
lis  ont  abandonné  cette  Ville.  Cependai 
il  y  a  lieu  de  conjeélurer  que  quelqu 
guerre  en  a  été  la  cau(è. 

On  a  découvert  depuis  deux  autres  Vi| 
les  aux  environs  9  toutes  deux  auffi  deièr 
tes  que  la  première.    On  croit  qu'dl 
ont  été  abandonnées  par  les  Callmouck 
&  Poccafion  des  ianglantes  guerres  qu'il 
ont  eu  à  foutenir  depuis  quarante  ou  ci 
quahtë  ans  contre  les  Moungales. 
ncoai  de  ces  trois  Villes  font  Ablayij 
BofbclMnkyt^  6c  Oxfcburtocfaankyt. 
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DES 

CAR  ACTE  R  ES 

ET  DE  LA  .        , 

UNGUE  TARTARES. 

CHAPITRE  XIIL 

Ifrèmtion  des  TarUres  en  faveur  de  leur  Lmh 
(uefsf  de  leurs  caraQtres.  Défauts  de  UiHt 
Alphahef.  Singukritis  de  leur  Langue  ^  &  df 
hboftdance  défis  termes.  DiSionnaire  Tarta- 
ftiemmencéim  tems  eh f  Empereur  Chun*icb't^ , 
têchevipar  les  ordres  deiPÉmpereurCaugbi% . 
Skge  de  ee  dernier  Prmee.  ^«rrr  fiffons  d*é* 
(rire  la  Langue  Tartare,  Applkatim  de  set 
huples  lorjqu'ils  compgfint^  Plumes  de  Bam% 
ku  en  ufage  parmi  eux  de  même  ^ue  lepineeatL 
ùraâires  Tartares  lijîhlesefltoutfens^ 

EsTmares  ont  leur  bonne  part 

de  la  prévention  générale  oà 

^  fon^  tous  les  Peuples  :  ils  pen- 

^  fent  bien  d'eux  «  de  leur  raïs^ 

leur  Langue  Sc  de  fon  mérite.  Encore 

s  en  demeuroient-là }  mais  de  plus^  ils 

perfuadent  que  nous  n'avons  pas  les 

êmes  avantages ,  Sc  nous  traitent  màr 

deBarhareSj  fautedenousconnoltre.. 
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Us  vantent  extrêmement  leurs  Caraâè* 
res ,  auffi-bien  que  ceux  des  Chinois,  par. 
ce  qu'ils  font  beaux  ,  nets  y  bien  diftin. 
gués  les  uns  des  autres  ,  &  en  très-grand 
nombre  :  ce  qui  fait  qu'on  peut  choifir , 
&  qu'ils  fe  préfêntent  agréablement  à  la  1 
vue  $  au  lieu  qu'ils  méprifent  Couverai. 
nement  les  nôtres  ,  parce  qu'ils  font  en 
petit  nombre ,  &  qu'ils  les  comparent  â 
une  chaîne  dont  les  anneaux  font  un  peu 
tortillés  9  ou  plutôt  aux  veftiges  que  les 
Mouches  laillent  fur  la  pouffiére  des  Ts 
blés  verniilees. 

Qiiant  à  leur  Langue ,  ils  difènt  qu'êl^ 
le  eft  fi  majeftueufe^fi  riche,  fi  expreffîvej 
^ue  les  Chinois  inémâ  avec  tous  leurs  mil] 
liers  de  Caraftèrcs ,  n'en  fauroicnt  cxpriJ 
mer  les  Ions  ni  les  paroles,^  fans  les  iè\ 
figurer  entièrement  ^  d'où,  ils  concluenj 
que  leurs  lettres  font  meilleures  que  celj 
les  des  Chinois ,  quoiqu'èn  plus  petit  nom/ 
bre ,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  mot  ea 
ufage  chez  les  Chinois  qu'elles  n^xprif 
ment ,  ce  que  ceux-ci  ne  fauroieqt  faire 
l'gard  des  mots  Tartares. 
'  Mais  par  la  même  raifon  les  Caraâ^ 
res  Européans ,  quoiqu'en  petit  nombrel 
valent  incomparaokment  mieux  que  ceuj 
des  Tartares  ,    puifqu'iU  fuffifent  pou 

éxpri 
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exprimer  aifétnent  tous  les  mots  de"  leur 
Langue ,  aufli-bien  que  ceux  de  la  Lan- . 
fflieChinoife,  8c  beaucoup  d'autres  en-^' 
core  que  ces  Peuples  ne  fauroienc  bien 
écrire. 

Le  raifonnement  qu'ils  font  aufli  fur  la 
beauté  de  leurs  Caraâères  n'eft  pas  plus 
foltde.  Ceux  qui  ont  inventé  les  Caraâères 
Européans  n'ont  pas  prétendu  &ire  .des 
peintures  propres  a  jéjouïr  la  vue  :  ils  ont 
voulu  (èuletneut  &ire  des  fignes  pour  re- 
jpréfencer  les  penféès  &  exprimer  tous 'tes 
fonsque  la  bouche  peut  former  ;  c*eft  le 
delTcin  qu'ont  eu  toutes  les  Nations  lors- 
qu'elles ont  inventé  l'Ecriture.  Or  plus 
ces  fignes  font  fimples ,  &  plus  leur  nom- 
bre eit  petit  ,  pourvu  qu*il  fuffife  ,  plus 
pis  font  admirables  ôc  aifés  à  apprendre  ; 
[car  l'abondance  en  ce  point  efl:  un  vrai  dé- 
ïut,  &  c'eft  par-là  que  la  Langue  Chi- 
aoife  eft  plus  pauvre  que  la  Tartare,  & 
]ue  la  Tartare  Teft  aufli  plus  que  les  Lan- 
gues d'Europe. 

I  Ils  ont  donc  beau  dire  que  leurs  Carac* 
[ères s'étendent  aux  Langues  Etrangères, 

qu'ils  écrivent  trcs-bien  la  Mongole,  la 
Coréenne ,  la  Chinoife  >  celle  du  Tibîet , 
[c:  ce  n'eft  pas  aflcz,  il  faut  encore  qu'ils 
|)ui(rent  écrire  ces  mots  de  la  nôtre  prendre^ 
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platine  y  Griffon  j^  Friand  y  &  c*eft  ce 
gyils  ne  iàuroienc  &ire^  parce  que  ne  pou. 
vant  joindre  deux  couibnnes  de  fuite,  ils 
font  obligés  de  placer  une  voyelle  entre- 
deux  >  ix,à^tcvirtperendre^  Pelatine^  Go* 
riffon ,  feriani^  &c. 

Leur  Alphabet  quoique  femblable  au 
nôtre  en  beaucoup  de  chofes  ,  eft  auffi 
fort  dèfeftueux.  Il  leur  manque  deux  let- 
tres initiales ,  le  B  &  le  D  ;  ils  ne  peu- 
vent commencer  aucun  mot  par  ces  lettres, 
^  ils  leur  fubftituent  le  P  &  le  T.  Par] 
exemple ,.  au  lieu  d'écrire  Êejlia  te  DtusA 
ils  écrivent  ;  PeJUa  &  Teus.     Delà  vient 
qu^il  y  a  une  infinité  de  fons  Êùropéans 
qù^iis  ne  peuvent  écrire  ,  quoiqu'ils  puis-l 
lent  les  prononcer  ;  d'où  je  conclus  que] 
notre  Alphabet  l^mporte  fur  le  leur, 
;  Outre  cek  ils  prononcent  &  écriver 
là  voyelle  /  toujours  ouverte:  ils  nepro^ 
noncent  Vi  muet  qu'à  la  fin  de  quelque 
mots  qui  fuiiflent  par  une  n  i  mais 
n?ônt  aucun  figne  qui  le  falîè^  connoîtrej 
Cependant  comme  ces  mêmes  défauts  fJ 
trouvent  dans  la  Langue  des  Chinois ,  " 
que  les  Tàrtares  ont  la  lettre  r  que 
Chinois  n'ont  point  5  U  n'y  a  pas  de  dout 
que  la  Langue  Tartare  ne  foit  au-delTu 
de  la  Chinoile  ,  quand   il  s'agit  d'exprij 
mer  les  noms  étrangers. 


Tartarie  Asiatiqjje.     i»j 

La  Langue  Tartare ,  comparée  avec  k 
Fîançosfe y  i  cela  de  parttcttfer ,  que  fi., 

Ïar  exemple  ,  on  uie  du  Verbe  faire  y  ri 
IU6  chtï^er  prefqù^utant  de  foi»  auc 
change  le  Subftamif  qui  fuit  le  Verbe. 
Noosdifohs/<ffW  »;r^  Maifon  y  faire  de  h 
Tii/i,  faire  des  Fers  i  faire  un  Tahkau  ^ 
\^jm  um  Statue  ,  faire  une  Mmtre^^Qr. 
icelaeft  commode  &  ne  chargé  pas  beati^ 
coup  la  mémoif  e;  mais  c'eft  ce  que  les  Tar^ 
tares  oe  peuvent  foujfFrir.  Ils  ont  des  Vei^- 
bes  différens  autant  de  fois  que  les  Sub- 
pntifs  régis  par  le  Vtrht  faire  font  diC- 
Iftrens  entr'eux.  Quand  on  y  manque  dan« 
Ikdifcours  familier  ,  on  le  pardonne  j  mai* 
pais  darks  la  compofitidn  ^  ni  même  dans 
5  Ecricares  ordinaires. 
Le  retour  du  même  mot  dans  deux  liâ- 
mes voifines  ne  leur  eft  pas  fupportable,il 
jrfiic  par  rapport  à  eux  une  monotonie  qui 
ir  choque  Poreille.  C'eft  pour  cekqù^fe 
mettent  à  rire  lorfqii'on  lit  devant  eux 
[iifilqu'un  de  nos  Livres  j  parce  qu'ils  en* 
dent  très-fouventf tt/V5«^,  ?tt't7j,  qu^ell&s^ 
«W,yttô/,&c.  la  fréquente  répétition  de 
s  mots  &  de  tous  autres  leur  déplaît  in- 
timent. Ces  Peuples  s'en  paflcnt  &  n'en 
pt  nul  befoin  :  le  feul  arrangement  des 
rmes  y  fupplée  chez  eux, fans  qu'il  y  ait 
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jamais  ni  obfcurité  ni  équivoque  ;  auiTi 
n'ont-ils  point  de  jeux  de  mots  j  ni  de  fa- 
des  allufions. 

Une  autre  fingularitéde  la  Langue  Tar- 
tare ,  eft  la  quantité  de  termes  qu'elle  a 
pour  abréger  :  elle  n'a  pas  befoin  de  ccsi 
périphrafès ,  ni.de  ces  circonlocutions  qui 
lufpendent  le  difcours  &  le  glacent:  des 
mots  a(Iè2  courts  expriment  nettement  ce 
que  fans  leur  fecours  on  ne  pourroit  dire 


parier  d'Animaux  domeftiqi 
ges.  Si  l'on  en  veut  faire  une  defcriptioi 
exaéte  dans  notre  Langue  ,  à  combien  ûi 
périphrafès  ne  faut-il  point  avoir  recours 
par  ta  difette  des  termes  qui  iignifiem 
que  l'on  veut  dire? 

Il  n'en  eft  pas  de  même  chez  lesT^ 
res ,  &  un  feul  exemple  le  iera  comprei 
dre.  Je  choifis  celui  du  Chieu  :  c'eu  c\ 
lui  de  tous  les  Animaux  domeftiques  qii 
fbUinit  le  moins  de  termes  dans  notre  Lai| 
gue  ;  &  ils  en  ont  cependant  beaucou 
plus  que  nous.  Outre  les  noms  comrouj 
de  grands  &  de  petits  Chiens ,  de  Mâtii 
de  Lévriers  ,  de  Barbets ,  &c.  ils  en  o| 
qui  marquent  leur  âge  ,  leur  poil ,  Ici 
qualités  bonnes  ou  mauvaifes.    Voulij 

vc 
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VOUS  dire  qu^un  Chien  a  le  poil  des  oreil- 
les 8c  de  la  queue  fort-long  Se  bien  fourni? 
Le  mot  Taïba  flifEt.    Voulez  -  vous  dire 
du'il  a  le  mufeau  long  &  gros  :  la  queue 
de  même ,  les  oreilles  grandes,  les  lèvres 
pendantes  ?  Le  mot  ïoh  dit  tout  cela. 
IQuc  fi  ce  Chien  s'accouple  avec  une 
Chienne  ordinaire  y  qui  n'ait  aucune  de 
[ces qualités,  le  petit  qui  en  naîtra  s'appel- 
liera  Peferi  Si  quelque  Chien  que  ce  ioit, 
pie  ou  femelle  9  a  au-defTous  des  four- 
Icilsdeux  âocons^de  poil  blond  ou  jaune, 
loo  n'a  qu'à  dire  Tourbe.  S'il  eft  marqueté 
)mme  le  Léopard  ,  c*cft  Court  :  s'il  n'a 
]ue  le  mufeau  marqueta  Se  le  refte  d'une 
ouleur  uniforme,  c'eA:  Pe//^  :  s'il  a  le  cou 
out  blanc  c'eft  Tcbacou  :  s'il  a  quelques 
K)ils  au-deflus  de  la  tête  tombms  en  ar- 
iére ,  c'eft  KoHa  :  s'il  a  une  prunelle  de 
[œil  moitié  blanche  &  bl^ye,  c'eft  Tchikiri  % 
a  la  taille  baflè,  les  jambfjs  courtes,  la 
[te  levée ,  c'eft  Capari ,  tac,  Indagon  eft  le 
om -générique  du  Chien  Nieguen  celui 
la  femelle.  Leurs  petits  s'appellent  ^/^<- 
ijurqu'à  l'âge  de^fept  mois,  &  delà  juf- 
l'a  onze  mois  Nouqueri,    A  16  mois  ils 
ennent  le  nom  générique  à? Indagon.  Il 
eft  de  même  de  leurs  Donnes  ou  mau- 
Vo^^ Jfes  qualités ,  un  fcul  mot  en  explique 
>'olix  ou  troiîs,  ]tt 
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Je  fçrois  infini  fi  jp  vouloû  parier  dcsl 
autres  Animaux ^des  Chevaux,  par  exemJ 

S  le  :  les  Tartarcs  par  u»e  efpèce  de  prçJ 
Ueâîoo  pour  cel  Animal  qui  leur  cft  fi 
utile,  ont  multiplié   les  mots  en  fa  fa. 
'  veur  s^  &  ils  en  ont  vingt  fois  plus  pour 
lui  que  pour  le  Chien.    Non-feulemeni 
ils  ont  des  mots  propres  pour  fes  différcn] 
tes  couleurs  ,  Ton  âge  ,  (es  qualités;  mai 
^Is  en  ont  encore  pour  les  différens  mo»^ 
"Ycmens  qu'il  fe  donne.    Si  étant  attaché] 
tl  ne  peut  demem-er  en  repos  :  s'il  fe  dr 
tache  &  court  en  toute  liberté  :  s'il  ci 
épouvanté  de  la  chute  du  Cavalier ,  ou 
la  rencontre  fubite  de  quelque  Bête  fauva 

fej&c;  pour  tout  celaôc  pour  beaucouj 
'autres  chofes  ^  ils  ont  des  mots  uniqu) 
ment  deftinés  à  les  exprimer. 

Cette  abondance  de  termes  eft  elle  boil 
ce  ?  Eft-cUe  mauvaife  ou  inutile?  Je  lai 
au  Leéleur  %  en'  décider.  Ce  que  je  pi 
dire ,  c'eft  que  fi  elle  charge  la  même 
re de ceuxqui les  apprennent , fur-tout  da 
un  âge  avancé  ,  elle  leur  fait  beauco^ 
d^honneur  dans  la  converfation.  Se  eita 
fi>Iumenc  nécefiaire  dans  la  compo&ic 
Du  refte  la  Langue  Tartare  ne  manc 
d'aucun  des  termes  néceffaires  pour  I| 
Zf&G  defcription  4u  corps  humain  ^  ce 
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t(l  d'autant  plus  furp.  *nant  qu'on  ne  voit 
pas  de  quels  voifins  ils  pourroient  les  avoir 
empruntés. 

Après  la  Conquête  de  l'Empire  de  la 
Chine, dont  il  a  été  parlé  auChap.  Il.pag. 
47,  6c  luiv.  les  Tartares  craignirent  que 
leurLanaue  ne  s'appauvrît,  ou  ne  fe  per- 
dît tout- a- fait  plutôt  par  l'oubli  des  termes 
I  que  par  le  mélange  de  la  Langue  Chinoi- 
fe  avec  la  leur  5  car  ces  deux  Langues  font 
linaliables.  Les  vieux  Tartares  mouroient 
m  à  peu  à  la  Chine,  Se  leurs  enfans  ap- 
Ifrenoient  plus  aifément  la  Langue  du  Païs 
jconquis  que  celle  de  leurs  pères ,  parce  que 
te  mères  8c  les  domeftiques  étoient,  prêt 
Le  tous  Chinois.  Pour  parer  à  cet  incon- 
Vnient ,  fous  le  premier  Empereur  Tar- 
are (Chun-tchi)  ^ui  ne  régna  que  8. 
nsSc  quelque  mois,  on  commença  àtjra- 
tluire  les  Livres  Clafliques  de  la  Chine  & 
(aire  des  Diâionnaires  de  mots  rangés 
fclon  l'ordre  alphabétique  y  mais  comme 
icaraélcres  &  les  explications  étoient  en 
hinois ,  &  que  cette  Langue  ne  pouvoit 
Ddre  les  fons  ni  les  mots  de  la  Tartare  ^ 
travail  fut  affez  inutile. 
C'cft  pour  cette  raifomquc  l'Empereur 
mii  dès  le  commencement  de  fon  ré- 
ke  érigea  un  Tribunal  de  tout  ce  qu'il  y 
\îme  X         ■         N  avoit 
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avoir  de  plus  habiles  ^ens  dans  les  deux 

Langues  Tartare  &  Chinoifc.    Il  fit  tra- 

vaiJler  les  uns  à  la  verfion  de  l'Hiftoirc 

Se  des  Livres  Claffiqucs ,  qui  n'étoic  pas 

achevée  :  les  autres  aux  Traduftions  des 

Pièces  d'éloquence  j  &  le  plus  grand  nom. 

bre  à  compofer  un  Thréfor  de  la  Langue] 

Tartare.    Cet  Ouvrage  s'exécuta  avec  uJ 

ne  diligence  extraordinaire^  S'il  furvcnoitf 

quelque  doute  ,  on  interrogeoit  les  VieU 

iards  des  huit  Bannières  Tartares;  &  s*ill 

étoit  néceflaire  d'une  plus  grande  rcchcN 

chc  ,  on  confulcoit  ceux  qui  arrivoien^ 

nouvellement  de  la  Grande  Tartarie.  Ot 

propo(()it  des  récoDCipen(cs  à  ceux  qui  dé] 

terreroient  quelques  vieux  mots  ,  quel! 

ques  anciennes  exprefGons  propres  à  étrj 

placées  dans  le  Thréfor  j  (  Il  eft  à  pr 

fent  en  vingt  Tomes.  )    On  afFedoit  e^ 

fuite  de  s'en  fervir  pour  les  apprendre 

ceux  qui  les  avoient  oubliés,  ouplurj 

qui  n'en  avoient  jamais  eu  de  connoiiTanc 

Quand  tous  ces  mots  furent  raflèmblc 

&  qu'on  crut  qu'il  tfy  en  manquoit  qj 

très -peu,  qui  pourroient  (è  mettre  da 

un  Supplément  ,    on  les  diftribua  ' 

Claffes. 

La  première  Claflc  parle  du  Cicljj 
fcconde  du  Tems;  la  troifièmc  de  la"^ 
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te*  la  quatrième  de  l'Empereur,  duGoa« 
vernement,  des  Mandai  ins,  des  Céremo* 
lues,  des  Coutumes,  de  la  Mufique ,  des 
Livres,  de  la  Guerre,  de  la  Chaflè,  de 
lijomme ,  des  Terres ,  des  Soyes ,  des 
Toiles  )  des  Habits,  des  Initrumens ,  du 
Travail,  des  Ouvriers,  des  Barques  ,  du 
Boire,  du  Manger,  des  Grains,^  desHer* 
ibes,  des  Oifeaux,  des  Animacpc  domefti- 
iquesSc  fauvagçs,  des  Poiflbns,  des  Vers, 
(ce.  Chacune  de  ces  Claflès  eft  divifée 
|ai  Chapitres  8c  en  Articles.  Tous  les  mots 
'  rangés  8c  écrits  en  lettres  Majufcu* 
Iles ,  on  mit  fous  chacun  en  plus  petits 
laraftères  la  définition,  l'explication,  8c 
lufage  du  mot.  Les  exj^ications  font  net* 
,  élégantes,  d'un  ftile  aifé,  8c  c'eft 
les  imitant  qu'on  apprend  a  Uen  é- 


irc. 
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Comme  ce  Livre  eft  écrit  en  Langue 
enCaraâères  Tartares,  il  n'ed  d'au- 
loe  utilité  pour  les  Commençans,  8c  ne 
eût  fervir  qu^à  ceux  qui  fâchant  déjà  la 
mgue  veulent  s'y  perfeâionner  ,  ou 
mpofer  quelqu'Ouvrage. 
Le  deffein  principal  de  T  Empereur 
M^bi^  a  été  de  donner  un  afTortimentde 
itc  la  Langue  i.de. forte  qu'elle  ne  puif* 
jpérir  tant  queie  Diâionnaire  fubfifle«- 
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ra.  11  a  lailTé  aux  defcendans  Ir  foin  dV 
faire  des  Additions,  à  mefure  quMs  dé. 
couvriront  quelque  chofe  qui  n'ait  point 

de  nom.  

i  Ce  grand  Prince,  dcfnt  le  mérite  8c  U 
gloire  extraordinaires  ont  pénétré  au  delà 
de  ces  vaftes  Mers  qui  féparent  PAHc  de 
l'Europe  ,  poffcdoit  fou^rainement  l*ait 
de  régner  ,  &  réunifToit  en  lui  toutes  les 
qualités  qui  font  Phonnête  homme  8c  le 
grand  Monarque.  Sort  port ,  fa  taille, 
ies  traits,  certain  air  de  majefté  tempéré 
débouté  Se  de  douceur,  infpiroient  d'a-l 
bord  Pamour  &  le  relpeâ;  pour  fa  perfon- 
ne,  6c  annonçoient  dès  la  première  vue 
le  Maître  d^un  des  plus  grands  Empires] 
de  l'Univers.      ^  ^    uxi'i 

Les  qualités  de  (bn  ame  le  rendoien^ 
beaucoup  plus  refpeétable.  Il  avoit  un 
génie  vafte  élevé  .  &  d'une  pénétrationj 
que  le  déguifenaent  &la  diffimulation  ne  pu] 
rent  jamais  (urprendre:  une  mémoire  heu] 
reufe  &  fidèle  :  une  fermeté  d'ame  à  Péi 
preuve  des  événemens  ;  un  iêns  droit 
un  jugement  folide ,  qui  dans  les  affaire 
douceufes  le  fixa  toujours  au  parti  le  pluj 
fage.    Toujours  é^l  &  maître  de  luil 


même  ,    il  ne  laifiâ.  jaiçais  entrevoir  fd 
vues  ni  fes  deilèins  &    €C  il  eut  Tart  ^^ 
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fe  rendre  impénétrable  aux  yeux  les  plus 
perçans.  Capable  de  former  de  grandes 
entrcprifes,  il  ne  fut  pas  moins  habile  à 
les  conduire  &  à  les  exécuter.  Loin  de 
fe  repofer  fur  des  Favoris  ,  ou  fur  des 
Miniftres  du  Gouvernement  de  fes  vaftes- 
Etats  ,  il  prenoit  connoiflance  de  tout , 
&régloit  tout  par  lui-même. 

Avec  cette  autorité  fuprême  &  abfoluc 
qu^il  exerçoit  fur  des  Peupks  fournis  & 
preiqu'idolâtres  de  leur  Prince  y  il  ne  per- 
dit point  de  vue  l'éauité  &  la*  jufticc  ; 
n'uiant  de  fon  autorite  qupdépendemment 
des  Loix,  Se  n'ayant  égard  dans  la  diftri- 
bution  des  Emplois  &  des  Dignités^  qu'à 
la  probité  &  au  mérite»    Tendre  envers 
feâ  Sujets,  on  l'a  vu  (ouvent  compatir  à 
leur  mifére  dans  des  calamités  publiques, 
k  rcmettreàdcs  Provinces  entières  le  Tri- 
but annuel  ,  qui  montoit  quelquefois  à 
trente  ou  quarante  millions.    Il  fe  regar^ 
da  toujours:  comme  le  père  de  fon  Peuple  >. 
&  cette  idée  qu'il  fe  forma  prefque  en 
montant  (ur  le  Thrône  le  rendit  affable 
&  populaire.    Quoiqu'il  poflédât  des  ri- 
heflèsimmenfes,  il  étoit.  frugal  dans  fes- 
epas ,  Se  éloigné  de  tout  luxe  pour  fa 
erfonhe^  maisaufliil  devenoit  magnifi- 
ée dans  les  dépenfes-dc  l'Etat,  Sclibé- 
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rai  jurqu'à  la  prodiealicé  ,  lorfqu^il  s'a. 

Sifloic  derutilité  paplic|ue ,  &  des  befoins 
e  PEmpirc. 

La  moUcfTc  qui  régne  dans  les  Cours 
des  Princes  Âfiaciqucs  ne  fut  Jamais  de 
fon  goût.  Loin  des  délices  de  ion  Palais, 
il  pailbit  certain  cems  de  l'année  dans  les 
Montagnes  dcTartaries  là  prefquc  tou. 
jours  à  cheval 9  il  s'e^erçbit  dans  ces  Ion- 

tues  £c  pénU>les  chafles  qui  endufciiïent 
la  fatigue ,  fans  néanmoins  rien  relâ- 
cher de  ion  application  ordinaire  aux  af« 
faires  de  l'Etat,  tenant  fon  Confeil  fous 
une  Tente,  &  dérobant  julqu'àfon  fommeil 
le  tems  néceflairc  pour  écouter  fes  Mi- 
niftres,  &  pour  donner  fes  ordres. 

Partagé  entre  tant  de  foins  difierens, 
il  trouva  encore  le  loifir  de  cultiver  lesl 
Sciences  &  les  Beaux- Arts  :  on  peut  dire 
même  que  ce  fut  fa  pafiWfi  favorite  ^  &  il| 
cft  vraifèmblablc  qu'il  s'y  appliqua  au 
tant  par  politique  que  par  goût,  ayant ^ 
gouverner  une  Nation  ,  ou  ce  n*eft  qu^ 
par  les  Lettres  qu'on  parvient  aux  hon 
neurs  &  aux  Emplois. 

Pour  revenir  à  notre  fujet  que  lei 
grandes  qualités  de  l'Empereur  Gangh 
mort  en  1722,  nous  ont  fait  perdre  di 
vue  quelque  tems  :  quoique  les  Tarcarei 
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n'ayent  qu*unc  forte  de  caraâèrcs,  ils  les 
divifcnt  cejpendanc  de  Quatre  façonsr    L» 
première  eic  fi  longue  oC  demande  tant  de 
tems,  qu'un  Ecrivain  ne  fait  pas  plus  de 
vingt  ou  vingt •  cinq  ligries  dans  un  jour, 
lorlqu'elles  doivent  paroître  dcvaht  rEm- 
pcrcur.     Si  un  coup  de  pinceau  d'une 
main  trop  pefante  torme  le  trait    plus* 
large  ou  plus  groilier  qu'il  ne  doit  'être  : 
fî  par  le  défaut  du  papier  il  n'eft  pas 
net:  fi  les  mots  font  prc(fés  ou  inégaux, 
li  on  en  a  oublié  un  fcul  ;  dans  ces  cas  8c 
dans  d'autres  femblablesil  faut  recommen* 
ccr.    Il  n'cft  pas  permis  d'ufer  de  renvoy 
ni  de  fuppléer  à  la  marge  y  ce  feroit  man- 
quer de  refpeâ  au  Prince.    Aufil  ceux- 
qui  préfident  à  l'Ouvrage  ne  reçoivent 
point  la  feuille  où  ils  ont  remarqué  un  feul 
défaut.    11  n'eft  pas  plus  permis  de   re- 
commencer une  ligne  par  un  demi  mot 
qui  n'aura  pu  entrer  dans  la  ligne  précé- 
dente^ il  faut  tellement  prendre  Tes  prccau« 
tiens,  &  fi  bien  mefurer  fon  efpace ,  que 
cet  inconvénient  n'arrive  pas. 
La  féconde  façon  d^écrire  eft  fort  belle: 
J&  peu  différente  de  la  première  ,  cepen- 

%    »jjB(iant  elle  donne  beaucoup  moins  de  peine. 

_j-  ^■"  n'eft  pas  néceflàire  de  former  à  iraits^ 
oubles  les  finales  de  chaque  mot,  ni  de 


il  rt. 

tfoins 

Couu 
lais  de 
Palais, 
ans  les 
le  tou* 
:cs  Ion- 
itciffct\i 
tn  reU- 
aux  af- 
'ei\  fous 
fomtneil 
fes  Mi- 


)erdrc  à 
is  Tarwrci 


v\ 


et 


^ 


19^         Relation  de  lAt 

retoucher  ce  qu'on  a  fait ,  ou  parce  que 
k  trait  eft  plus  maigre  dans  un  endroit  que 
dans  un  autre ,  ou  parce  qu'il  eft  un  peu 
plus  baveux      La  troifième  façon  d'é. 
crire eft  plus  difiérentc  de  la  féconde,  que 
celle-ci  ne  l'eft  de  la  première  ,  c'eft  Pé. 
criture  courante,    Elle  va  vîte  &  Ton  a 
bien-tôt  rempli  là  page  &  le  revers.  Com- 
me  la  pinceau  retient  mieux  la  liqueur  que 
nos  plumes,  on  perd  peu  de  tems  àl^im. 
T>iber  d'encre  ;  &  quand  on  diéle  à  TEcri- 
vain  ,  on  voit  fon  pinceau  courir  fur  le 
papier  d'un  mouvement  très-rapide  ,  & 
fans  qu'il  s'arrête  le  moindre  inftant.  C'eft 
le  caraélère  le  plus  d'ufage  pour  écrire  les 
Rcgîtres  des  Tribunaux,  les  Procès ,  & 
les  autres   chofes  ordinaires.    Ces  trois 
manières  d'écrire  font  également  lifibles; 
mais  moins  belles  les  unes  que  les  au- 
tres.     -         . 

La  quatrième  façon  eft  la  plus  groflîé- 
re  de  toutes  >  mais  c'eft  auffi  la  plus  abré- 
gée &  la  plus  commode  pour  ceux  qui 
compofentjOu  qui  font  la  minute  ou  l'ex- 
trait d'un  Livre.  Pour  mieux  entendre 
ceci ,  il  faut  s'imaginer  qu'il  y  a  toujours 
dans  l'écriture  Tartare  un  maître  trait , 
qui  tombe  perpendiculairement  de  la  tête 
du  mot  jufqu'à  la  fin,  &  qu'à  gauche  de 
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ee  trait  on  ajoute  comme  les  dents  d'une. 
'  dif. 


,    t,Oy 

par  des  points  qui 


fcie  qui  font  les  voyelles  ^ ,  e 
riogucé^;  l'une  de  l'autre  par  de  ^ 
j^m^^dc^là  la^roite  de  cette  perpendicu* 
Jiirei    Si  l'on  met  un  point  à  l'oppofitç 
fune  dent,  c'eftla  voyelle  e:  fi  l'on  met 
an  point  à  gauche  du  mot  près  delà  dent,  - 
06 point |)our  lors  tient  lieu  de  la  lettre  »,. 
ifciï  faut  lire  »p5  s'il  y  avoit  un  ppint  od^ 

jkHiR  ^Mï  droite  du  mot  au  lieu  d'un- 
point  on  voit  un  0  ,  c*eft  figne  que  W 
voyelle  eft  afpirée,  éc  il  faut  lire  ba ,  he  ,.r 
en  r«rpirant,  comme  illb  pratique  dan» 
h  taiïgjie  Èrpagnolc. 
Q;^',un  hoiQme  qui  veut  s*exprimci^ 


I  tion>  Se  quand  unie  fois  il  s'eft  mis  en  hvH 
Beur  5 .  il  voudroit  répandre  (à  penféé  fiir 
le  papier  fans  prefque  récrire.  *  Il  fdrnde 
donc  la  tètq  du  caraftère,  St  tire  là  perw^ 
pendiculaire  jufqu'en  tjas  :  c'eft  beaucoup. 
s'il  met  un  ou  deux  points:  il  continue 
de  même  jufqu*à  ce  qu'il  ait  exprimé  fa 
benfée  V  fi  une  autre  la  fuit  dé  près ,  il  ne 
lie  donne  pas  le  tems  de  relfre,  ilcontinue 
|!«  lignes  jufqu'à  ce  qu'il  arrive  à  une 
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tranfition  diflîcile.  Alors  il  s'arrête  tout 
coure  9  il  relit  Tes  peroendiculaires^  èc  y 
ajoate  quelques  traits  dans  les  endroits,  ou 
un  autre  que  lui  ne  ^ourroit'  déviilei!  ce 
qu'il  a  écrit.  Si  en  reKfihtii  voit  qu'H 
ait  obmis  un  mot^  il  l'ajoute  à  côté^en 
filant  un  fîgne  à  l'endroit  ou  il  devoit 
être  placé;  ?i!  y  en  a  un  de  tr^  ,  ou 
s^il  eft  mal  placé ,  il  ne  Pd&ce  pas ,  il 
l'enveloppe  d'untmit  ovale;  Enfin  fioii 
lui  feit  remarquer  ^  ou  s'il  j^  iùi-tiiê* 
me  que  le  mot  eft  bon,  il  ajoute  à  côté 
deux  00.  Ce  figne  le  fiit  revivre  Se  a* 
vcrtit  le  Lefteur  de  cette  réfùrpcétion. 

Ceux  qui  travaillent  eafêml^lèiiin  iné- 
me  Ouvrage  ,  &  fervent  de  cette  ^uàtiliè* 
mè  façon  d'écrire,  qui  né  iaîflfe  par  d*** 
tre  lifible  quand  on  tftaufâitde  ik  ma-i 
tiére  qui  fe  traite ,  SC  qu'on  a  quelqui»* 
bitude  de  la  Langue.  Vbid  cammeot  oa 
s'y  prend.  Gemî  qui  tient  le  pinceau 
jette  fur  le  papier  ce  qu'on  lui  diéle  eo 
Tartare,  &ns  y  chercher  que  là  vérité  8c 
I%xaâ:itude.  Après  quoi  ddk  i  lui  i 
travailler  Se  à  compoler  l'Ouvrage.  £e 
Quoique  pendant  ce  tems*li  ceux  au: 
iîmt  préfèns  s'entretiennent  enfemble,  fou 
travail  n'efl:  nullement  mterronipu  > 
Q^ncend  même  rien  de  ce  qui  fe  dit. 
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e(t  accoutumé  dés  la  junefie  à  cetie  appli- 
cation.    On  compote  tranquillement  au 
iQilieu  du  bruit  Se  on  cherche  à  foutenir 
fc  réputation  qu'on  s'eft  acquife  par  d^u- 
très  Ouvrages.    Quand  on  eft  content  on 
porte  fa  feuille  à  celui  fous  lequel  on  tra- 
înaille, &  s'il  y  trouve  quelque  choie  X 
redire  (bit  pour  le  choix^  des  termes  ou 
[pour  rinexaâitude  ,  on  recommence  St 
kn  prend  un  autre  tour  ;  car  dans  cette 
ûngue ,  comme  dans  ks  autres,  il  n'jF 
irien  qu*on  ne  puifliè  dire  d*un  ftile  po-^ 
%  clair  &  net^  il  en  coûte  un  peu  plus 
ï  celui  qui  tient  le  pinceau  ,  mais  il  en 
iâatpaflerpar4i,c'cft  l'ordre.  Qiandcc- 
bi qui  a  diâ:é€|ft  content^  la  feuille  paile 
liiQS  les  mains  de  deux  autre»  aflbciez  5^ 
Meilleur  tour  d'être  attenti&& appliqués, 
pinceau  à  la  main  ils  examinent^  fcru-- 
leuiêment   ks  termes  y    Pexpreâion^ 
[brièveté ,  la  netttétev  l'ordre  du  dif^ 

Quelqùelbis  Ctô  lËévi&th'S^  n'ôtvt  rièif 

très-peu  de  choies  à  réformer:  d'aa- 

fois  ils  ne  s^'accordent  ni  entr'éu»  nî 

celui  quia  tenu  le  pinceau  >;  il  faut 

)rs  k  rademlblcr  tous ,  difputer  cnfeni-^ 

ky  mais  avec  modeftic  Se  fans^  cornent 

QpHpd  on  eft  convenu  des  termes 
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&  de  Pexprcffion ,  c'eft  l'affaire  des  Ecri. 
vains  de  mettre  la  feuille  au  net. 

Quoiqu'on  fè  ferve  communément  du 
pinceau  pour  écrire,,  il  y  a  cependant  des 
Tartares  qui  employent  une  efpèce  de 
Plume  faite  de  Bambou  ,.  Se  taillée  à  pea 
près  comme  les  nôtres  ^  mais  parce  que  le 

J>apier  delaChine eft  fans  alun  &  fort  mince^ 
e  Pinceau  Chinois  eft  plus  commode  que 
la  plume.  Si  cependant:  on  veut  écrire 
avec  la  plume  ,iou^qu^on^'en{èrvc  pouri 
peindre  a  la  Chinoifè  des  Fleurs,  des  Oi« 
féaux,  des  Arbres,  des  Montagnes,  Scc.j 
il  faut  auparavant  pafler  par  defTus  le  pa* 
pier  de  Peau  dams  laqueUéop  aiura  fait  difTou*  [ 
are  un  peu  d'alun  pour  empêcher  que  Pen- 
cre  ne  pénétre.:  :    ,*.  .L  a^uu., 

Enfin  pour  finir  tout  <ce  que  j'avois  âj 
dire  fur  la  Langue  Tartare ,  les  Carââè* 
res  enfontdeteUe  nature,. quêtant renver< 
fés:onles:Iit. paiement 9  c'eft  à->dire  que 
fi  un  Tartare  vous  prélente  uaJLËvrre  oui 
vert  dans  le  (èns  ordinaire  i  Se  .fi  vous  le 
liiez  lentement,  lui  qui  ne  voit  les  lettre 
qu'à  rebours  *  kra  plus  vite  que  vous  i 
fpus  préviendra  lorfqiie;  vous  héfiteiezl 
D(^  vient  qu'on  lie  iauroic  écrire  en  cetj 
te  Langue,  que  ceux  qui  (è trouvent  danj 
k.m£me  Sale,  Se  dratla  vue  peuts'éten 
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dre  jufque  fur  Pécriture,  en  quelque  Cens 
que  ce  foit ,  ae  puifTent  lire  ce  que  vous 
écriviez,  fur -tout  fî  ce  font  de  grandes 
lettres.  Je  ne  fai  fi  tout  ce  détail  méritera 
Pattention  du  Leâeur  ^  mais  c'eft  le  même 
que  le  P.  Perennin  envoya  en  17*3.  à^ 
Mrsi  de  l'Académie  des  Scieaces, 
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PORCELAINE^ 

Au  PercOrry  de  la  même  Compagnie. 

A  Jsô  toheou  ce  x.  Sept.  1711.. 


On  Re've'rend  Pers, 

La  paix  de  N.  S^ 

Le  (éjour  que  je  fai&detems  en  tems 

Kim  te  îchim  pour  les  befoins  fpiritu- 

Is  de  mes  Néophytes  y  m*a  donné  lieu  de 

m'inf- 


506      Lettre  du  Père  ePEntrecolles 

m'inftruire  de  la  manière  donc  s*y  fait  cet- 
te  belle  Porcelaine  qui  eft  fi  eftimée,  Se 
qu*on  tranfporte  dans  toutes  les  Parties  du 
Monde.  Bien  que  ma  curiofité  ne  m*eûc 
jamais  porte  à  une  fèmblable  recherche 
j'ai  cru  cependant  qu'une  defcription  un 
peu  détaillée  de  tout  ce  qui  concerne  ces 
fortes  d'Ouvrages,  /croit  de  quelques u. 
tilité  en  Europe. 

Outre  ce  que  j'en  ai  vu  par  moi-même, 
j'ai  appris  beaucoup  de  particularités  de 
Chrétiens ,  parmi  lefquels  il  y  en  a  plu 
fieurs  qui  travaillent  en  Porcelaine  &  d'au 
très  qui  en  font  un  grand  commerce.  ]( 
me  fuis  encore  aflûré  de  la  vérité  des  r6 
ponfes  qu'ils  ont  faites  à  mes  queftions 
par  la  leâure  des  Livres  Chinois  qui  trai 
tcnt  de  cette  matière  5  &  par  ce  moyen- 
je  crois  avoir  acquis  une  connoiflance 
(cz  exaâe  de  toutes  les  parties  de  ce 
Art  ,  pour  en  parler  avec  quelque  coi 
fiance. 

Parmi  ces  Livres  j'ai  eu  entre  les  mai 
THiftoire  ou  les  Annales  de  Feou  kam\ 
j'ai  lu  avec  foin  dans  le  quatrième  T 
me  l'Article  qui  regarde  la  Porcelai 
Kim  te  tchim  qui  dépend  de  Feou  h 
n'en  eft  éloigné  que  d'une  bonne  lieue; 
Feou  îeam  eu  une  Ville  de  la  dépendani 
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i]e  Jao  tcbeou.   C*eft  un  ufase  à  la  Chine 
qyc  chaque  Ville  impriime  rHiftoirc  de 
Ion  Diftriâ:  :  cette  Hiftoire  comprend  la 
fituation ,  retendue ,  les  limites ,  oc  la  na- 
ture du  pais,  avec  les  endroits  les  plus  re- 
marquables >  les  mœurs  de  fes  haoltans  y 
Icspcrfonnes  qui  s'y  (ont  diftinguées  par 
lesarmes  Se  par  les  Lettres,  ou  celles  qui 
ont  été  d'une  probité  au*deflus  du  com- 
Un.    Les  femmes  même  y  ont  leur  pla- 
L  celles,  par  exemple,  qui  par  attache- 
linenc  pour  leur  mari  défunt  ont  gardé  la 
riduicé.  Souvent  on  acheté  l'honneur  d'ê- 
cité  dans  ces  Annales.    C'eft  pourquoi 
Mandarin  avec  ceux  dont  il  prend  con* 
èil  les  revoit  tous  les  quarante  ans  ou 
aviron ,  Se  alors  il  en  retranche  ou  il  y 
|outc  ce  qu'il  juge  à  propos. 
On  rapporte  encore  dans  cette  Hiftoire 
cvcnemens  extraordinaires  ,  les  prodi- 
qui  arrivent ,  les  Monftres  qui  nait 
t  en  certains  tems  :  ce  qui  arriva ,  par 
împlc,  il  n'y  a  que  deux  ans  à  Fou  tche^ 
I,  où  une  femme  accoucha  d'un  Serpent 
^i  la  tetoit  \  de  même  ce  qui  fe  vit  à  Kim 
tchim^  où  Une  Truye  mit  bas  un  petit 
Icphant  avec  fa  trompe  bien  formée, 
iioiqu'il  n'y  ait  point  d'Eléphans  dans 
{païs^  ces  mt$  feront  probablement  rap- 
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fortez  dans  les  Annales  de  ces  deux  Villei. 
'eut-écre  même  mettra-t'on  dans  celles  de 
Feou  leam  qu'une  de  nos  Chrétiennes  y 
accoucha  d'un  fils  au  feizième  mois  de  u 
groflcflè. 

Sur  •  tout  on  marque  dapjs  ces  Hiftoirea 
les  marchandifes  &  les  autres  denrées  qui 
Ibrtent  du  païs  ou  qui  s'y  débitent.  Si  Ijj 
Chine  en  général ,  ou  fi  la  Ville  de  Fm 
leam  en  particulier,  n'avoit  pas  été  fujetl 
te  à  tant  de  révolutions  différentes  ,  j'auj 
rois  trouvé  fans  doute  ce  que  je  cherchoil 
dans  Ion  Hiftoire  fur  l'origine  de  la  Porj 
celaine:  quoiqu'à  dire  vrai  c'eft  pour  dq 
Chinois  que  fe  font  ces  Recueils ,  &  noj 
pas  pour  les  Eurepéans  j;  Se  les  Chinois  i 
s'embarrafient  guéres  de  ces  fortes  de  coi 
noifi!ànces. 

Les  Annales  de  Feou  liant  rapporten 
eue  depuis  la  féconde  année  du  Règne 
l'Empereur  Tarn  ou  te  de  la  Dy name 
Tarn  y  c'eft  -  à  dire ,  félon  nous ,  depi 
l'an  442.  de  Jéfus-Chrift  ,  lesOuviic 
en  Porcelaine  en  ont  toujours  fourni  ai 
Empereurs  ;  qu'un  ou  deux  Mandaril 
envoyez  de  la  Cour  prcfidoient  à  ce  tr 
vail  ;on  décrit  enfuite  fort  au  long  la  mi 
titude  &  la  variété  des  logemens  dcltii 
dès  ces  premiers  tems  aux  Ouvriers  q| 

tr 
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travailloicntàla  Porcelaine  impériale  ;c'eft 
tout  ce  que  j'ai  trouvé  fur  l'antiquité  de 
(on  ongine.     11  eft  pourtant  vraifembla- 
blcqu*avant  l'année  442.  laPorcekine  avoit 
i  îéja  cours ,  &  que  peu  à  peu  elle  a  été  portée 
tun  point  de  perfection  capable  de  détermi- 
ner les  plus  riches  Européans  à  s'en  fervir. 
On  ne  dit  point  qui  en  a  éié  l'in  venteur,n*y  à 
](|ucllc  tentative  ou  à  quel  hazard  on  eft  rede- 
table  de  cette  invention.  Anciennement ,  di- 
Ijintles  Annales,  la  Porcelaine  étoit  d*un 
[liane  exquis ,  &  n'avoit  nul  défaut:  les 
ouvrages  qu'on  en  faifoit.  Se  qui  le  tranf- 
ortoient  dans  les  autres  Ro^  aumes  1  ne 
fjf  appelloient  pas  autrement  que  les  bi- 
oux  précieux  de  Jao  tcheou.     Et  plus 
as  on  ajoute  :  la  belle  Porcelaine  qui  eft 
l'un  blanc  vif  8c  éclatant ,  Se  d'un  beau 
|)leu  célefte,  fort  toute  de  Kim  te  tchim. 
s'en  fait  dans  d'autres  endroits ,  mais  el- 
;e(l  bien  différente  foit  pour  la  couleur, 
Mtpour  la  finelBe.  -'     . 

En  effet  fans  parler  des  Ouvrages  de  po- 
rie  qu'on  &it  par  toute  la  Chine ,  iB(  aux« 
ds  on  ne  donne  jamais  le  nomi^  Por- 
Haine,  il  y  a  quelques  Province?',  Aom- 
k  celles  de  Fou-Kien  Se  de  Canton  ôu  Pon 
mille  en  Porcelaine:  mais  les Ett^ngers 
peuvent  s'y  méprendre  :  celle  de  Fow 

Kien 


î 
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Kien  eft  d'un  blanc  de  neige  qui  n'a  nul 
éclat,  &qui  n'cft  point  me  ngé  de  cou. 
leurs.  Des  Ouvriers  de  Kim  te  tchim  y 
portèrent  autrefois  tous  leurs  matériaux 
dans  l'efpérance  d'y  faire  un  gain  confi!] 
dérable,  à  caufe  du  grand  commerce  que 
les  Européans  font  a  Etnouy  %  mais  ce 
fut  inutilement ,  ils  ne  purent  jamais  y 
réuffir.  L'Empereur  Rjcgnant ,  qui  ne 
veut  rien  ignorer ,  fit  conduire  à  Pékin! 
des  Ouvriers  en  Porcelaine,  &tout  cequJ 
s'cmploye  pour  ce  travail  j  ils  n'oublié- 
rent  rien  pour  réuffir  fous  (es  yeux  :  cei 
pendant  on  afTûre  que  leur  ouvrage  vm 
gua.  Il  k  peut  faire  que  des  raifons  d'ir 
terêt  ou  de  politique  eurent  part  à  ce  peu 
de  fuccez:  quoi  qu'il  en  foit,  c'eft  uni] 
quement  Kim  te  tchim  qui  a  Phonneuj 
de  donner  de  la  Porcelaine  à  toutes  le 
Parties  du  Monde.  Le  Japon  même  en  vie 
acheter  à  la  Chine. 

Je  ne  puis  medifpenfèr  après  cela, moi 
R.  P.  de  vous  (aire  ici  la  defcription  ( 
Kim  te  tchim.  Il  ne  lui  manque  qu'ur 
enceic!?  de  murailles  pour  avoir  le  no( 
de  Y*fë>  &  P^^^  ^^^^  comparé  aux  Vil 
les  .vêmes  de  la  Chine  les  plus  vaites  | 
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font  d'un  grand  abord  £c  d'un  grand  com*- 
inerce,  n'ont  point  coutume  d'avoir  d'en- 
ceinte, peut-être  afin  qu'on  puiflè  les  é- 
tendreScIes  agrandir  autant  que  Ton  veut| 
1  peut-être  auffi  afin  qu'il  y  ait  plus  de  fa- 
cilité à  embarquer  &  débarquer  les  mar- 
Ichandifes. 

On  compte  à  Kim  te  tchim  dix-huit  mil- 
|te  familles.    Il  y  a  de  gros  Marchands 
liont  le  logement  occupe  un  vafte  efpace, 
|2c  contient    une  multitude   prodigieufe 
d'Ouvriers;  auffi  l'on  dit  communément 
Vil  y  a  plusd*un  million  d*ames,  qu'il 
s'y  confomme  chaque  jour  plus  de  dix  mil- 
Ile  charges  de  Ris  ,  &  plus  de  mille  Co- 
llions. Au  refte  Kim  te  tchim  a  une  gran- 
lieue  de  longueur  fur  le  bord  d'une  bel- 
|e  Rivière.    Ce  n'efl:  point  un  tas  de  mai- 
fons  y  comme  on  pourroit  fe  l'imaginer  : 
;s  Rues  font  tirées  au  cordeau ,  elles  fè 
lupent  &  fe  croifent  à  certaines  diftances, 
It  le  terrain  y  eft  occupé  ,  les  maifons 
l^y  font  même  que  trop  ferrées  Se  les  rues 
rop  étroites:  en  les  traverfant  on  croit  ê- 
au  milieu  d'une  Foire  :  on  entend  de 
)us  côtés  les  cris  des4^ortefaix  quife  font 
lire  paffage.    On  y  voit  un  grand  nom* 
^c  de  Temples  d'Idoles  qui  ont  été  bâtti 
{beaucoup  de  fraix.    Un  richeMarchand 

après 
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après  avoir  traverfé  de  vaftes  Mtrs  poui 

fon  commerce  ,  a  cru  avoir  échapé  d'ur 

naufrage  par  la  proteâion  de  la  Reine  ài 

Ciel,  laquelle,  à  ce  qu'il  dit,  lui  apparu] 

au  fort  de  la  tempête.    Pour  accomplir  iJ 

vœu  qu'il  fit  alors, il  vient  de  mettre  touj 

fon  bien  à  lui  conftruirie  un  Palais ,  qj 

l'emporte  pour  la  magnificence  fur  loul 

les  autres  Temples.     Dieu  veuille  que  cl 

que  j'en  ai  dit  à  mes  Chrétiens  fe  vcrifi] 

un  jour,  &  que  ce  Temple  devienne  ef 

fe<%ivement  une  Bafilique  dédiée  à  lavé] 

ritable  Reine  du  Ciel.  Ce  nouveau  Tei 

pie  a  été  bâti  des  piaftres  amailèz  dans  le 

Indes  5  car  cette  monnoye  Européaneef 

ici  fort  connue,  &  pour  l'employer  dar 

le  commerce,  il  n'eft  pas  nécefl'aire  de 

fondre  comme  on  fait  ailleurs. 

La  dépenfe  eft  bien  plus  confidcrablei 
Kim  te  tchim  qu'à  ]ao  tcheou    parce  qu'j 
faut  faire  venir  d'ailleurs  tout  ce  qui  si 
coniômmC)  &  même  jufqu'au  bois  néccj 
faire  pour  entretenir  le  teu  desFourneaul 
Cependant  nonobftant  la  cherté  de  vivre] 
Kim  te  tchim  eft  l'afylc  d'une  infinité 
pauvres  familles  qui  n*ont  point  dequij 
fubfifter  dans  les  Villes  des  environs: 
y  trouve  à  employer  les  jeunes  gens  &  U 
perfonnes  les  moins  robuftes  \  il  n'y  a  pj 

ml 
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inêmc  juiqu'aux  aveugles  &  aux  eftropica; 
qui  y  gagnent  leur  vie  à  broyer  les  cou- 
leurs. Anciennement ,  dit  l'Hiftoire  de 
ftm  leani  ,  on  ne  comptoit  que  500. 
fourneaux  à  Porcelaine  dans  Kim  te  tchim , 
préfentement  il  y  en  a  bien  trois  mille.  Il 
n'eft  pas  i'urprenant  qu'on  y  voye  fouvent 
ies incendies;  c'eft  pour  cela  que  le  Gé- 
nie du  feu  y  a  plufieurs  Temples,  Lo 
Mandarin  d'aujourd'hui  en  a  élevé  un  qu'il 
juia dédié,  &  ce  fut  en  ma  confidération 
yil  exempta  les  Chrétiens  de  certaines 
corvées ,  auxquelles  on  oblige  le  menu 
peuple,  quand  on  bâtit  ces  Ibrtes  d'Kdifi- 
«s.  Le  ^.ulte  &  les  honneurs  qu'on  rend 
[icc  Génie  ne  rendent  pas  les  embrafemens 
lus  rares  :  il  y  a  peu  de  tems  qu'il  y  eut 
mit  cens  maifon  ck  brûlées  :  elfes  ont  du 
re  bien-tôt  rétablies,  à  en  juger  par  la 
ultitude  des  Charpentiers  &  des  Maçons 
li  travailloient  dans  ce  Quartier.  Le 
irofit  qui  fe  tire  du  louage  des  Boutiques, 
d  ces  Peuples  extrêmement  aébifs  à  ré- 
er  ces  fortes  de  pertes. 
Kim  te  tchim  eft  placé  dans  une  Plai> 
environnée  de  hautes  Montagnes  :  celle 
ui  cft  à  l'Orient  &  contre  laquelle  il  eft 
offé,  forme  en  dehors  une  efpècc  de  dc- 
i  cercle  j  les  Montagnes  qui  font  à  côté 
ÎQmê  X.  O  don- 
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donnent  iiTueà  deux  Rivières  qui  fe  réu^ 
«iflcnt:  Punc  cft  aflêz  petite ,  mais  l'autre 
>eft  fort  grande.  Se  forme  un  beau  Port 
de  près  d'une  lieue  dans  un  vafte  Bai&n 
éoù,  elle  perd  beaucoup  de  fa  rapidité.   Qt 
Hfoit  quelquefois  dans  ce  vafte  efpace  ju( 
qu'à  deux  ou  trois  rangs  de  Barques  a  h 
queue  les  unes  des  autres.  Telell  le  fpeâa 
cle  qui  fe  préfènte  à  la  vue ,  lorfqu'on  tm 
tre  par  une  des  gorges  dans  le  Port;  dei 
tourbillons  de  fl(amme  &  de  fumée  qd 
«'élèvent  en  différens  endroit?,  font  d'aj 
fcord  remarquer  l'étendue  1  la  profondeur 
£c  les  contours  de  Kim  te  tcbim  :  à  l'en! 
trée  de  la  nuit  on  croit  voir  une  vatteVil 
le  toute  en  feu,  ou  bien  une  grande  Four] 
naife  qui  a  plufieurs  foupiraux.   Peut-écrd 
cette  enceinte  de  Montagnes  forme-t-el 
le  une  fîtuation  propre  aux  Ouvrages  di 
Porcelaine. 

On  (èra  étonné  qu'un  lieu  (î  peuplé,  o{| 
il  y  a  tant  de  richeifes ,  où  une  infinité  d 
Barques  abondent  tous  les  jours,  &  qi 
n'eft  point  fermé  du  murailles ,  foie  a 
pendant  gouverné  par  un  (eul  Mandarinl 
îàns  qu'il  y  arrive  le  moindre  dcfordrc.  A 
la  vérité  Kim  te  tchim  n'ert  (ju'à  une  li 
éuede  Feou  leam^  &à  18.  lieues  de  7^i( 
Sçbtou  :  mais  il  faut  avouer  que  la  Polie 
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jeft  admirable  :  chaque  Rue  a  un  Chef 
)lipar  le  Mandarin  ;  &  fi  elleed  UQ 
longue  ,  elle  en  a  plufieurs  :  chaque 
fa  dix  Subalternes  qui  répondent  cha« 
de  dix  mailbns.     ils  doivent  veiller 
iboû  ordre,  accourir  au  premier  tumul- 
|i,  l'appaifer ,  en  donner  avis  au  Manda* 
fous  peine  de  la  baftonnade ,  qui  (è 
^e  ici  jfort  libéralement.  Souvent  mê* 
ileChef  du  Quartier  a  beau  avertir  du 
)le  qui  vient  d'arriver, &  aflûrer qu'il 
|iis  tout  en  œuvre  pour  le  calmer ,  on 
;  toujours  dirpofé  à  juger  quM  y  a  de(â 
Tte,8c  il  eft  difficile  qu'il  échapeaû  châ- 
it.  Chaque  Rue  a  lès  barricades  qui 
[fetnent durant  la  nuit:  les  grandes  en 
k  plufieurSi     Un  homme  du  Quartier 
illeà  chaque  barricade,  8c  il  n*ofèroh: 
^mria  porte  de  là  barrière  qu'à  certains 
\mx.    Outre  cela  la  ronde  fe  fait  fou- 
it pu:  le  Mandarin  du  lieu,  &  de  tems 
[tenas  par  des  Mandarins  de  Fem  leam. 
îplus  il  n'cft  guère  permis  aux  Etran- 
de  coucher  à  Kim  te  icMm  i  il  faut 
qu'ils  paflent  la  nuit  dans  leurs  Bar^ 
les,  ou  qu'ils  logent  chez  des  gens  de 
]r  connoiflance  qui  répondent  de  leur 
iuite.  Cette  police  maintient  lotit  dans 
\  &  écablK  w\Q  iûreté  entière  dans 
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un  lieu,  dont  les  richeffes  révcilleroient 
laxupiditc  d'une. infinité  de  Voleurs.      \ 
Après  ce  petit  détail  fur  la  fituation& 
fur  rétat  prcfent  de  Kim  tetahim^  venons) 
à 4a  Porcelaine  qui  en  fait  toute  la  richcf-| 
fc.    Ce  que  j'ai  à  vous  en  dire  mon  R, 
P.  fe  réd'Uit  à  ce  qui  entre  dans  fa  conii 
pofition^  &  aux  préparatifs  qu^on  yap^ 
porte,  aux  différentes  efpèces  de  Porcej 
laines j  Se  à  la  manière  de  les  fdrmer:  j 
r huile  qui  lui  donne  de  Péclat,  &â  Td 


font  \ 


orne 


uer  ;  à 


^ualitez  :  aux  couleurs  qui  en  f< 
ment ,  Sc  a  l'art  de  les  appliq 
c.uiffon,&:  aux  mefures  qu'on  prend poi 
lui  donner  le  degré  de  chaleur  qui  coi 
vient»  Enfin  je  finirai  par  quelques 
flexions  fur  la  Porcelaine  ancienne,  liir 
moderne,  &  fur  certaines  cho&s  quiri 
dent  impraticables  aux  Chinois  des 
yrages  dont  on  a  envoyé»  8c  dont  on  po 
roit  envoyer  des  deiflèns.  Ces  Ouvra] 
où  ileft  impo(Gb1e  de  Tiéuffir  à  la  Chii 
fc  feroient  peut-être  facilement  en  Ëui 
pe ,  fi  l'on  y  trouvoic  li;s  mêmes  m 
riaux. 

Avant  que  de  commencer,  «e  feroî 
pas  à  propos  de  détromper  ceux  qui  c 
roient  peut-être  que  le  nom  de  Parcel 
vient  du  mot  Chinois?  A  la  vérité 


.f .,  tic  feroi^ 
ceux  qui  c 
de  P<>^ce\i 
la  vériiè 
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jdcs  mots,  quoiqu'en  petit  nombre,  qui 
font  François  &  Chinois  tout  enftmbk. 
Ce  que  nous  appelions  Thé,  par  exem- 
ple, a  pareillement  le  nom  de  Thé  dans 
\Ytow\nctAt  Fo  Kien^  quoiqu'il  s'âpel- 
luha  dans  la  Langue  Mandarine.    Pa^ 
%  Se  Mania  font  auili  des  noms  qui  en 
certaines  Provinces  de  la  Chine ,  &  à  Kim 
Wichim  en  particulier,  font  dans  la  bou- 
che des  enfàns  pour  fignifier  père ,  mère, 
k  grand'  mcrc.     Mais  pour  ce  qui  eft  du 
im  de  Porcelaine ,  c'cft  fi  peu  un  mot 
hinois  ,  qu'aucune  des  fyllabas  qui  le 
impofent ,  ne  peut  ni  être  prononcée  ni 
e  écrite  par  des  Chinois ,  ces  fons  ne  fe 
uvant  point  dans  leur  Langue.    Il  y  a 
ence  que  c'eft  des  Portugais  qu'on  a 
s  ce  nom ,    quoique  parmi  eux  Por* 
Wma  fignifie  proprement  une  taflè  ou 
écuellc,  &  que  loça  (bit  le  nom  qu'ils 
nent  généralement  à  tous  les  Ouvrages 
ïiO\i%  nommons  Porcelaine.    L'Ulagç 
le  Maître  des  Langues,  c'eft  à  chaque 
ation  à  nous  apprendre  l'idée  qu'elle  at- 
he  à  fes  mots.    La  Porcelaine  s'apelle 
mmunément  à  la  Chine  tfeku 
La  matière  de  la  Porcelaine  fe  compoft 
deux  fortes  de  terres,  l'une  appel lée 
tun  tje  y  &  l'amre  qu'on  nomme  kao  Ihté 
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Celle-ci  eft  parfeméc  de  corpufculcs  m 

ont  quelque  éclat  :  l'autre  eft  fimplemcnt 

blanche  &  très» fine  au  toucher.    Ënmëi 

me  tems  qu'un  grand  nombre  de  groffa 

Barques  remontent  la  Riy iére de  Joat M 

eu  à  Kim  te  tehim  pour  fe  charger  de  Por] 

cekines,  il  yen  defcend  de  Ki  muen^xti 

que  autant  de  petites,  qui  font  chargées i 

fe  tun  %(e  Se  de  kaa  lin  réduits  en  foim^ 

de  briques  :  car  Kim  te  tchîm  ne  produi] 

aucun  des  matériaux  propres  à  la  Porcclai] 

ne.     Les  pe  tun  tf$  dont  le  grain  eft  fi  fir 

ae  font  autre  chofe  quedcs(|uarticrscleRc 

€her  qu^on  tire  des  Carrières^ Se  auxque^ 

on  donne  cette  forme.    Toute  pierre  n' 

eft  pas  propre  i  fans  quoi  il  feroit  inutil 

d'en  aller  chercher  à  vit^  ou  trente  li| 

eues  dans  la  Province  voifmc.    La  bonr 

pierre,  difent  les  Chinois^  doit  tirer 

peu  fur  le  verd. 

Voici  quelle  eft  la  première  préparaiiot 
On  (ê  fert  d'une  maffue  de  fer  pour  bi 
fer  ces  qiiartiers  de  pierre,  après  quoi 
met  les  morceaux  bri  fez  dans  des  mortier 
&  par  le  mo)(en  de  certains.leviersquioij 
une  tête  de  pierre  armée  de  fer ,  on  ad 
ve  de  les  réduire  en  une  poudre  très-fir 
Ces  leviers  jouent  ions  cefliè  ou  par  le 
irail  des  homjnes^ou  par  le  moyen  del'l 


ère  préparaiioi 
de  fer  pour  bi 

après  quoi 
ansdestnortiei 

is.levicrsquioi 

fcfcr,  onac 
oudre  tres-tii 
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mâc  la  mêipe  manière  que  font  les  mar-- 
(inets  dans  les   Moulins  à  papier.    Oip 
«itnd  cnfuite  cette  pouflîérc  ,  on  la  jette" 
dans  une  grande  Urne  remplie  d'eau  ,  8c 
on  la  remue  fortement  avec  une  pèle  de* 
fer.  Quand  on  Pa  laiflee  repofer  quelques^ 
roomens,  il  ftirnaee  une  efpèce  de  crème 
c/wiflè  de  quatre  a  cinq  doigts  :  on  la  le- 
vé &  on  la  verfe  dans  un  autre  Vafe  plein^ 
d^eau.     On  agite  ainfl  pluiicurs  fois  IVau 
de  la  première  Urne,  recueillant  à  cha- 
que fois  le  nuage  qui  s*éft  formé,  jurqu% 
ee  qu'il  ne  reiie  plus  que  le  gros  marc 
que  fon  poids  précipite  d'abord  :  on  le  ifc- 
K,  &  on  le  pile  de  nouveau. 
A  l'égard  de  la  féconde  Urne  où  a 
éjaté  ce  quia  été  recueilli  de  la  preinie^ 
,  on  attend  qu'il  fe  foit  formé  au  fond^ 
ne  efpèce  de  pâte  :  lorfque  l*ëau  paroÎE* 
lu-defl'us  fort  claire,  on  la  verfe  par  in- 
timation pour  ne  pas  troubler  le  fédi- 
ent,&  l'on  jette  cette  pâte  dans  de  grands 
ouïes  propres  à  la  fecher.  Avant  qu'cl- 
foit  tout  «à- fait  durcie^  on  la  partage 
jn  petits  carreaux  qui  s'achètent  par  cen- 
ines.    Cette  figure  &c  fa  couleur  lui  ont 
it  donner  le  liom  de  pe  tun  t/e^ 
Les  moules  où  fe  jette  cette  pâte ,  font 
efpèces  de  Caiffes  fort  grandes  &  fort 
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gcs.  Le  fond  cft  rempli  de  briques  pla- 
cées félon  leur  hauteur,  de  telle  forte  que 
la  fuperficie  foit  égale.   Sur  ce  lit  de  brj. 
ques  ainfi  rangées  on  étend  une  gro/Tci 
toile  qui  rerr>plit  la  capacité  de  la  Caif. 
fc  :  alors  on  y  verfc  la  matière ,  qu'on 
couvre  peu  après  d'une  autre  toile ,  furj 
laquelle  on  met  un  lit  de  briques  cou-j 
chces  de  plat  les  unes  auprès  des  autres  ;| 
tout  cela  iert  à  exprimer  l*eau  plus  prompJ 
tcmcnt,  fans  que  rien  fe  perde  de  la  ma* 
tieie  de  la  Porcelaine ,  <jui  en  fe  durcifi 
fant  reçoit  aifément  la  figure  des  briques] 
Il  n'y  auroit  rien  à  ajoutera  ce  travaiP 
fi  les  Chinois  n'étoient  pas  accoutumei 
à  altérer  leurs  matchandifes   :    mais  dq 
gens  qui  roulent  de  petit?  grains  de  pâJ 
dans  la  pouffiérc  de  poivre  pour  les  cr 
couvrir,  &  les  mêler  avec  du  poivre  v( 
ritable,  n'ont  garde  de  vendre  des  psh 
tfe  fans  y  mêler  du  marc  ;  c'eft  pourqud 
on  eft  obligé  de  les  purifier  encore  à  K\ï 
te  îchim  avant  q^ue  de  les  mettre  en  cei 
vre. 

Le  kao  lin  qui  entre  dans  la  compj 
fition  de  la  Porcelaine,  demande  un 
moins  de  travail  que  les  p^  tun  tfe  : 
Nature  y  a  plus  de  part.    On  en  troj 
vc  des  Mines  dans  le  fein  de  certaii 
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Montagnes,  qui  font  couvertes  au  dehors 
d*iinc  terre  rougeâtrc.  Ces  Mines  font 
affez  profondes  5  on  y  trouve  par  grume- 
aux la  matière  en  qucftion,  donc  on  fait 
des  quartîei-s  en  forme  de  carreaux  ,  en 
obfervant  la  même  méthode  que  j'ai  mar- 
quée par  rapport  aux  fetun  tje,  je  ne  fe* 
rois  pas  difficulté  de  croire  que  la  terre 
blanche  de  Malthe,  qu'on  appelle  la  ter- 
re de  faint  Paul ,  auroit  dans  fa  matrice, 
beaucoup  de  rapport  avec  le  kao  Un  dont 
je  parle,  quoiqu'on  n'y  remarque  pas  les 
petites  parties  argentées,  dont  cft  Icmé  le. 

G'eft  du  iû^o  //)«  que  là  Porcelaine  fi* 
ne  tire  toute  fa  fermeté  :  il  en  cft  comme 
les  nerfs   Ainfi  c'eft  le  mélange  d'une  ter* 
it  molle  qui  donne  de  la  force  aux  p;p/««  ^ 
\\\î^  lefqiielsfe  tirent  des  plus  durs  Ro* 
chers.  Un  riche  Marchand  m'a  conté  que  "- 
des  Anglois  ou  des  Hollandois  (car  le 
nom  Chinois  eft  commun  au  :  deux  Na*-- 
tions)  firent  acheter  -il  y  a  quelques  an-  - 
nées  des  J^  /«]«//ff  ,    qu'ils  emportèrent  t 
dans  leur  pais,  pour  y  faire  de  la  Pori.- 
cdaine  ,  .mais  que  n'ayant  poinr  pris  de" 
Lfûo  //»i  ieur  entreprife  échoua,, comme ^ 
|ils  l'ont  avoué  depuis?-    Sur  quoi  le  Mar- 

landChinois  me  difoit  en  riant  ;  ils  voik- 
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loicnt  avoir  un  Corps  dont  les  chairs  fc 
foutinilent  fans  oflemens. 

Outre  les  Barques  chargées  de  pe  tun 
tfe  &c  de  kao  lin  dont  le  rivage  de  Kim  u 
tchtm  eft  bordé ,  on  en  trouve  d^autrcs 
remplies  d'une  fubftance  blanchâtre  Se  li. 
quidc.  Je  favois  depuis  long-tems  que 
cette  fubftance  étoit  Phuile  qui  donne  à  la 
Porcelaine  fa  blancheur  &  fon  éclat  ^  mais 
j'en  ignorois  la  compofition  que  j'ai  enfin 
apprilè.  Il  me  femble  que  le  nom  Chinois 
yeou ,  qui  fe  donne  aux  différentes  fortes 
d'huile,  convient  moins  à  la  liqueur  donc 
je  parlé, que  celui  de  tfi^  qui  (ignifie  ver- 
nis, &  je  crois  que  c'eft  amfi  qu'on  Tap- 
pelleroit  en  Europe.  Cette  huile  ou  ce 
vernis  fe  tire  de  la  pierre  la  plus  dure,  ce 
qui  n'eft  pas  furprenant,  puifqu'on  pré- 
tend que  les  pierres  fe  forment  principa- 
lement des  fels  &  des  huiles  de  la  terre, 
qui  fe  mêlent  &  qui  s'unifient  étroitement 
enfèmble.  j 

Quoique  l'efpècc  de  pierre  dont  fe  font! 
les  pe  tufitfey.  puifle  être  employée  indif- j 
fcrcmment  pour  en  tirer  de  l'huile, on &it 
choix,  pourtant  de  celle  qui  eft  la  plus 
blanche,  &  dont  les  taches  font  les  plus 
vertes.  L'Hifloire  de  Feou  leam ,  bien 
qu'elle  vi^  dcfcende  ^s  dans  le  dàail^  dir] 

que 
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que  la  bonne  pierre  pour  l'huile  cft  celle 
qui  a  des  taches  femblablcsà  la  couleur  de 
la  feuille  de  Cyprcz,  j>e  chu  ye  pan  y  ou 
qui  a  des  marques  roufles  fur  un  fond  un 
peu  brun ,  à  peu  près  comme  la  linairc^ 
ju  tchi  ma  tam.  U  faut  d'abord  bien  la- 
ver cette  pierre ,  après  quoi  on  y  apporte 
les  mêmes  préparations  que  pour  les  pttun 
tfr.  quand  on  a  dans  la  féconde  Urne  ce 
qui  a  été  tiré  de  plus  pur  de  la  première  y 
après  toutes  les  façons  ordinaires,  fur  cent 
livres  ou  environ  de  cette  crème,  on  jette 
une  livre  de  pierre  ou  d'un  Minéral  lem- 
blableà  l'Alun,  nommé  che  i^^^^Jlfaur 
le  faire  rougir  au  feu ,  JC  enfuite  le  piler  : 
e'eft  comme  la  prefure  qui  lui  donne  de 
k  confiftencci  quoiqu'on  ait  foin  de  Vctk^ 
{retenir  toujours  liquide* 

Cette  huile  de  pierre  ne  s'èmpfoye  jâ-- 
mais  feulé)  on  y  en  mêle  une  autre  qui  eii' 
d  comme  l'ame.    En  voici  la  compôfî'' 
tien  :  oh  prend  de  gros  quartiers  de  Chat»c 
vive)  fur  lef quels  on  jette  avec  la  main  un 
peu  d'eâiu  pour  les  diflbudre  &  les  rédui'* 
ré  en  poudre.    Enfuite  on  fait  une  cou^ - 
che  de  fougère  feche,fur  laquelle  on^  mec 
une  autre  couche  de  Chaux  amortie.  -  ©n' 
en  met  ainfi  plufieurs  alternativement  les' 
unes  fur  les  autres ,  après  qu-^i  on  mct^  la. 
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3*4      Lettre  du  Père  d^EntrecûIln 
feu  à  la  fougère.     Lorlque  tout  eft  con- 
fumé,  l*bn  partage  ces  cendres  fur  dènou- 
veîl«-s  couches  dé  fougère  (èche  :  cela  fe 
fait  au  moins  cinq  où  fix  fois  de  fuite  5  on 
peut  le  faire  plus  fbuvent,  ôcl'liuile  endl 
meilleure     Autrefois  ,    dit  l*Hiftoire  de 
Feou  kam^  outre  la  fougère  on  y  emplb. 
yoitlebois  d'un  Arbre  dont  le  fruit  sV 
ftWtfe  tfe,  :  à^n  juger  par  Pâcrctè  dû  fruir,, 
quand  il  a*eft  par  mûr,  &  par  fôn  penc 
couronnement ,  je  croirois  que  c'eft  une 
efpèce  ne  Nèfle:  on  ne  s'en  fert  plusniainr 
tenant,  à  ce  que  m'ont  dit  mes  Néophy- 
tes,.  apparemment  parce  qu'il  cft.  devenu 
fort  rare  en  ce  païs-ci.     Peut-être  cfli- 
ee  faute  de  ce  bois  que  là  Porcelaine  qui 
fe  fait  maintenant,  n'cft  pas  fi  belle  que 
celhe  des  premiers  tems.    La  nature  de 
la  Chaux  &  de  k  fougère  contribue  auffi 
â  la  bonté  de  l'huile,  &  j'ai  remarqué  que 
celfe  qui  vient  de  certains- endroits  ,    cil 
bien  plus  cftimée  que  celle  qui  vient  d'àlF- 
leurs. 

Quand  on  a  dès  cendres  de  Chaux  &j 
de  fougère  jufqu'à  une  certaine  quantité,! 
on  les  jette  dans  une  Urne  pleine  d'eau. 
Sur  cent  livres  il  faut  y  diflbudre  une 
livre  de  che  kao^  bien  agiter  cette  mixtion, 
cnfuitc  lalaiflerrepofcrjufqu'à  ce  qu'il  pa- 
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^oiiTe  fur  la  i'urface  un  nuage  ou  une 
croûte  qu'on  ramaiTe  &  qu'on  jette  dans 
une  féconde  Urne  y  &  cela  à  plufieurs  rc- 
nrifes.  Quand  il  s'ell  forme  une  elpèce 
de  pâte  au  fond  de  la  féconde  l/rne,onen 
verlc Ptau  par  inclination,  on  conlcrvece 
tnd  liquide,  &ç'eft  la  féconde  huile  qui 
doit  le  mêler  avec  la  précédente  Pour 
|uo  jufte  mélange  il  faut  que  ces  deux  ef^ 
pèces  de  purée  foient  également  épaific&: 
afin  d'en  juger,  on  plonge  à  diverfès  rç- 
prife&  dans  l'une  &.  dans  l'autre  de  petits 
carreaux  de  pi  tunt/è,  &  en  les  retirant 
on  voit  fur  leur  fuperficie  fi  l'épaififlè- 
incnt  eft  ég^l  de  part  &  d'autre.  Voilàce 
oui  regarde  la  qualité  de cesdeux  fortes 
dlHiile.  Pour  ce  qui  eft  de  la  quantité , 
le  mieux  qu'on  puilfe  faire ,  c*eft  de  mér 
jkr  dix  mefures  d'huile  de  pierre  y.  avec 
ne  mefure  d'huile  faite ,  de  cendre  de 
mx  &  de  fougère  :  ceux  qui  l'épar- 
sent^  n'en  mettent  jamais  moins  4e  trois 
sefures.  Les  Marchands  qui  vendent  cet* 
huile  j  pour  peu  qu'ils  aycnt  d'inclina- 
^on  à  tromper^  ne  font  pas  fort  embaraflêz 
en  augmenter  le  volume  :  ils  n'ont  qu'à 
puer  de  l'eau  dans  cette  huile,  &  pour 
mvrir  leur  fraude,  y  ajouter  du  che  kaoi 
koportion  3  qui  empêche  la  matière  d'être 
[op  liquide.  O  7  A^^^Ç 
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Avant  que  d'expliquer  la  manière  dond 
cette  huile  ou  plutôt  ce  vernis  s'applique  1 
il  eft  à  propos  de  décrire  comment  fe  for! 
me  la  Porcelaine.  Je  commence  d'abord 
ir  le  travail  qui  fe  &it  daiis  les  endroits 
;s  moiils  fréquentés  de  Kim  te  tchim. 
dans  une  enceinte  de  murailles  on  bâtit  de, 
vafbs  Apentis j  où  l'en  voit  étage  fur  étaJ 
^  un  grand  nombre  d*Urnes  de  terre] 
C'eft  dans  cette  enceinte  que  demeurent 
&  travaillent  une  infinité  d'Ouvriers  qu 
ont  chacun  leur  tâche  marquée.  Unepiè] 
ce  de  Porcelaine  ,  avant  que  d'en  foni^ 
pour  être  portée  au  Fourneau ,  paflc 
les  mains  de  plus  de  vingt  pcrfonnes,' 
cela  fans  contufion.  On  a  fans  doute  e^ 
prouvé  que  l'ouvrage  fe  ait  ainfi  beaucûuj 
^lus  vite. 

Le  premier  travail  confîfte  à  purifierdij 
nouveau  le  pe  tun  tfe  &  le  kao  lin  à\ 
marc  qui  yrcfte  quand  on  les  vend. 
brifè  les  fe  tun  tfe  ^  te  on  les  jette  dai 
une  Urne  pkine  d'eau  >  enfuite  avec  ut 
lame  fpatule  on  achevé  en  reibuantde  \t 
diffi)udre  :  on  les  laiiTe  repofer  quelquci 
momens,  après  quoi  on  râmailèce  ^uiiui^ 
nage,  &  ainfi  du  refte,  de  la  manière qij 
a  eié  expliquée  ci^dtflus^. 
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Pour  ce  qui  eft  des  pièces  de  kao  lin^ 
l  n'eftjxts  néceflTaire  de  les  brif  er ,  on  les  met 
jtout  fimplement  dans  un  panier  fortclair, 
[qu'on  enfonce  dans  une  Urne  remplie d^e- 
liu:  le  kao  lin  s'y  fond  aifcment  de  lui- 
même.  Il  rede  d'ordinaire  un  marc  qu'il 
àutjetter.    Au  bout  d\in  an  ces  reouts 
^accumulent  ^  &  font  de  grands  monce- 
aux d'un  fable  blanc  &  fpongieux  dont  il 
ta  vuider  le  lieu  oiH  l'on  travaille.    Ges 
deux  matières  de  p  iun  tje  Sx,  de  kao  lin 
|èfî  préparées ,  il  en  faut  fair&un  juilemê^^ 
hnge  :  on  met  autant  de  kao  Un  que  de  pe 
pife  pour  les  Porcelaines  fines  ^  pour 
moyennes ,  on  employé  quatre  parts  de 
m  lin  fur  (ix  de  p  iun  tfe.    Le  moins 
u'on  en  mette ,  c'eft  une  part  de  kao  M 
rtrois  de  ptun  tfe. 

Après  ce  premier  travail  on  jette  cette 

mt  dans  un  grand  creux  bien  pavé  & 

imenté  de  toutes  parts  :  puis  on  là  foule  & 

iD  la  pétrit  jufqu'a  ce  qu'elle  fe  durcifie  ^, 

travail  cftr  fort  rude.    Ceux  des  CHré- 

iens^qui  y  font  employer,  ont  de  la  peine 

i  fc  rendre  à  l'EsJîfe  :  ils  ne  peuvent  en 

ibtenir  la  permimon  ^  qu'en  fubflituant 

elques  autres  en  leur  placer  parce  que 

s  que  ce  travail  manque,  tous  les  autres 

avriers  font  arrêtez* 

'     .  De 
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De  cette  mafle  ainfi  préparée  on  tire  dif- 
férens  morceaux  qu'on  étend  fur  de  largcstl 
arJoiles.     Là  oh  les  pétrit  &  on  les  roule 
ctl  tous  les  fens,  obfervant  ioigaeuleaient 
qu'il  ne  s'y  trouve  aucun  vuidc,  ouQu»i|.j 
ïic  s'y  mêle  aucun  corps  étranger.    (Juj 
cheveu,  un  grain  de  fîble  perdroit  tout 
Pouvrage*     Faute  de  bien  façonner  cettel 
tnaflèj  la  Porcelaine  fe  fellé,  éclatte,cou. 
le,  Ôc  ft  déjette,   Ceft  de  ces  premiers  é- 
lémens  que  fortent  tant  de  beaux  Ouvra, 
gcs  de  Porcelaine,  dont  l'es  uns- fe  font 
jaroue,  les*  autres  fe  font  uniquement  fui 
des  nouies  ,^&  fe  pcrfeétionnent  enfuit 
avec  le  cifeau. 

Tous 'les  Ouvrages  unis  fe  font  de  la 
première  façon.  U  ne  taffe , , par  exemple] 
quand  elle  fort  de  deifus  la.  roue ,  n*e(l 
qu'uneelpèce  de  calotte  imparfaite  ^  à  pei 
prés  comme  le  deflus  d'uti^  chapeau  quj 
n!a  pas  encore  été  appliqué  fur  la  formel 
L'Ouvrier  lui  donne  d'abord  le  diamétrt 
Se  la  hauteur  qu'on  fouhaite,  &  olle  for 
àt  fes  mains  prefque  auffi  -  tôt  qu'il  \i 
commencée  5  car  ï\  n'ia  que  trois  denier 
dé  gain  par  planche ,  &  chaque  pland 
eft  garnie  de  16.  pièces.  Le  pied  de  II 
tafle  n'eft  alors  qu'un  morceau  de  terre  dj 
îagroflèur  du  diamètre  qu'il,  doit  ayolrl 
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{C  qui  (ê  creufe  avec  le  cifeau  ,  lorfque  la 
taflc  eft  feche ,  &  qu'elle  a  de  la  confi- 
ftence,  c*eft-à-dire,  après  qu'elle  a  reçu 
tous  les  ornemens  qu'on  veut  lui  donner. 
Effeftivement  cette  tafle  au  fortir  de  la 
roue  ef^  d'abord  reçue  par  un  fécond  Ou- 
vrier qui  l'affeoit  fur  fa  bafe.    Peu  après 
elle  eft  livrée  à  un  troifième  qui  l'appli- 
que fur  fon  moule  ,  Se  lui  en  imprime  la 
hgurc.     Ce  moule  eft  fur  une  efpèce  de 
tour.    Un  quatrième  Ouvrier  pc  it  cette 
taflc  avec  le  cifeau,  fur-tout  vers  les  bords, 
&  la  rend  déliée  autant  qu'il  eft  nécefTaire 
pour  lui  dbnner  de  la  tranfparence  :  il  la 
racle  à  pludeurs  rçprilês  ,    fa  mouillant 
chaque  fois  tant  fou  peu,  fi  elle  eft  trop 
fechc,  de  peur  qu*elle  ne  fe  brifc.  Quand 
on  retire  la  taffe  de  deflus  le  moule ,  il  faut 
la  rouler  doucement  fur  ce  même  moule 
fans  la  preflèr  plus  d'un  côté  que  de  l'au- 
tre,  fans  quoi  il  s'y  fait  des  cavitez ,  ou 
bien  elle  fe  déjette.     Il  eft  furprenant  de 
voir  avec  quelle  vîteffe  ces  vafes  paflent 
par  tant  de  différentes  mains;  On  dit  qu'u- 
ne p^çcc  de  Porcelaine  cuite  a  paffé  par  les 
mums  de  foixante«dix  Ouvriers,    je  niai 
pas  de  peine  à  le  croire  après  ce  que  j'en 
ai  vu  moi' même  j  car  ces  grands  Laboratoi- 
res ont  été  fouvent  pour  moi  comme  une 
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efpèce  d*Aréopage,  où  j'ai  annoncé  celuf 
oui  a  formé  ^e  premier  homme  du  limon 
êi  des  mains  duquel  nous  forçons  pour  de* 
venir  des  vaics  de  gloire  ou  d^ignominic. 
Les  grandes  pièces  de  Porcelaine  fe  font 
à  deux  fois  :  une  moitié  eft  élevée  fur  la 
roue  par  trois  on  quatre  hommes  qui  la 
Soutiennent  chacun  de  fon  côté  pour  lui 
donner  fa  figure  :  l'autre  moitié  étant  pref- 
que  feche  s'y  applique  :  on  l'y  unit  avec 
k  matière  même  de  la  Porcelaine  délayée 
dans  l'eau,  qui  fert  comme  de  mortier  ou 
décolle.  Quand  ces  pièces  ainfi  collées 
font  tout- à  fait  fcches,  on  polit  avec  le 
couteau  en  dedans  ^  en  dehors  Pendioitl 
de  la  réunion,  qui  par  le  moyen  du  ver- 
nisdonton  le  couvre,  s'égale  avec  tout] 
le  refîe.  Ceftainfî  qu*on  applique  aux 
Ta(es  des  anfès,  des  oreilles,  &  d'autres] 
pièces  rapportées.    Ceci  regarde  princi- 

1)alement  la  Porcelaine  qu'on  forme  furl 
es  moules  ou  entre  les  mains,  telles  quel 
font  les  pièces  canelées,  ou  celles  qui  rontl 
d'une  figure  bifarre, comme  les  Animaux,] 
les  Grotefques ,  ks  Idoles,  les  Bufles  que 
les  Européans  ordonnent, &  d'autres fem- 
blables.  Ces  fortes  d'Ouvrages  moulezj 
fc  font  en  trois  ou  quatre  pièces  qu'on  a- 
joute  les  unes  aux  autres ,  &  que  l'on  per^ 

fecJ 
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leâionne  enfuite  avec  des  inftramens  pro- 
pres à  creufer,  à  polir.  Se  à  recherche! 
différens  traits  qui  échapent  aa  moule. 
Pour  ce  qui  efl:  des  Fleurs  Se  des  autres  or- 
nemens  qui  ne  font  point  en  relief,  mais 
qui  font  comme  gravés  ,  on  ks  applique 
^r  la  Porcelaine  avec  des  cachets  Se  des 
moules  :  on  y  applique  auffi  des  reliefs 
tout  préparez,  de  la  même  manière  à  pea 
prés  qu'on  applique  des  galons  û'or  fur  un 
habit. 

Voici  ce  que  j'ai  vu  depuis  peu  tou- 
chant ces  fer  tes  de  moules  Quand  on  a 
le  modèle  de  la  pièce  de  Porcelaine  qu'on 
defire,  Se  qui  ne  fcut  s'^imiter  fur  la  roue 
entre  les  mains  du  Potier,  on  applique 
fur  ce  modèle  de  la  terre  propre  pour  les 
[moules  :  cette  terre  s'y  imprime  ,  8c  le 
moule  fe  feit  de  pluficurs  pièces  dont  cha- 
cune eft  d'un  aflez  gros  volume  :  on  le 
hiiTe  durcir  quand  la  figure  y  eft  impri» 
mée.  Lorfqu'on  veut  s'en  fervir,on  rap- 
proche du  feu  pendant  quelcjuc  tems ,  a- 
près  qyoi  on  le  remplit  de  la  matière  de 
Porcelaine  à  proportion  de  l'épaiffeur 
qu'on  veut  lui  donner  :  on  preffe  avec  la 
main  dans  tous  les  endroits,  «puis  on  pré* 
fente  un  moment  le  moule  aufeu.  Auffi- 
tôt  la  figure  empreinte  fe  détache  du  mou* 
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le  par  Paébion  du  feu,  qui  confutne  un 
peu  de  l'humidité  qui  colloic  cette  tnatie^ 
tiere  au  moule.  Les  différentes  pièces  d'un 
tout  tirées  féparément ,  fè  réunifient  en- 
fuite  avec  àz  h  matière  de  Porcelaine  un 
peu  liquide.  J'ai  vu  faire  ainfî  des  figures 
d'Artnai'-^  qui  étoient  toutes  mafSves;on 
avoit    '      durcir  cette  mafTe^  &  on  lui 
avoit  c  lu^c  enfuite  la  figure  qu'on  fe  pro- 
pofoity  après  c^uoi  on  la  perfeékionnoit  a«  ! 
vec  le  cifèau,  où  l'on  y  ajoutoit  des  pa]> 
ties    travaillées   féparément.     Ces  fortes  1 
d'Ouvrages  fe  font  avec  grand  foin,  tout| 
y  efl  recherché.  Quand  FOuvrage  cfî  fi». 
ni,  .on  lui  donne  le  vernis,  Se  on  le  caic;| 
on.  le  peint  enfuite,  fi  l'on  veut,  de  di^^ 
verfès  couleurs  ,^  Se  on  y  applique  l'oral 
puis  on  le  cuit  une  féconde  fois.  Des  piè- 
ces  de  Porcelaines  ainfi  travaillées  fe  ven- 
dent extrêmement  cher.     Tous  ces  Ou- 
vrages doivent  être  mis  à.  couvert  du  froid: 
leur  humidité  les  fait  éclater  quand  ils  ne 
lèchent  pas  également.     C!cfl  pour  parer 
à  cet  inconvénient  qu'on  fait  quelquefois! 
du  feu  dans  ces  Laboratoires. 

Cçs  moules  fe  font  d'une  terre  jaune  ,1 
graffe.  Se  qui  efl:  comme  en  grumeaux: 
je  la  crois  niiez  commune ,  on  la  tire  d'uni 
endroit,  qjii  n'eft  pas  éloigné  de  KimtA 

ubim 


jaune , 
kumeaux: 

tire  d'uni 
le  Km*^ 
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KJ&mf.    Cette  terrefe  pécrit ,  Se  quand  eU 
iecÂ  bien  liée  &  un  peu  durcie,  on  en 
pitnd  la  quantité  néceftaire  pour  un  mou* 
le,  8c  on  la  bat  fortement.    Qiiand  on 
lui  a  donné  la  figure  qu'on  fouhaite ,  on 
la  laiflfe  fecher  :  après  quoi  on  la  façonne 
furie  tour.  Ce  travail  fepaye  chèrement. 
Pour  expédier  un  ouvrage  de  commande, 
on  fait  un  grand  nombre  de  moules ,  afin  que 
plafieurs  troupes  d'Ouvriers  travaillent  a  la 
fois.    Quand  on  a  foin  de  ces  moules,  ils 
durent  très -long- tems.     Un  Marchand 
^ui  en  a  de  prêts  pour  les  ouvrages  de  Por- 
celaine qu'un  ËuFopéan  demande ,  peut 
donner  fa  marchandilè  bien  plutôt ,  à  merl« 
iear  marché,  &  faire  un  gain  plus  confi- 
dérable  qu'un  autre  qui  auroit  à  faire  ce^ 
moules.  S'il  arrive  que  ces  moules  s'écor- 
chentjOU  qu'il  s'y  faflTe  la  mo^indre  bréchey 
ils  ne  font  plus  en  état  de  fervir  ,  (î  ce 
n^eft  pour  des  Porcelaines  de  la  même  fi- 

i;ure,  mais  d'un  plus  petit  volume.  On^ 
es  met  alors  fur  le  tour ,  8c  on  les  rabot- 
te,  afin  qu'ils  puiSent  fervit  une  fécondé 
fois. 

II  eft  tems  d'ennoblir  la  Porcelaine  en 
la  Ëiifant  paflèr  entre  les  mains  des  Pein- 
tres. Ces  Hoa  pei  ou  Peintres  de  Por- 
ttiaioe  ne  font  guère  moins  gueux  que  les 
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autres  Ouvriers  :  il  n'y  a  pas  dtquoi  s'en 
étonner,  puiliju'à  la  réiervc  de  ijutlqucg. 
uns  d'eux, ils  ne  pourroiem  palier  en  Eu- 
rope que  pour  des  apprentis  de  quelques 
mois.  Toute  la  Icience  de  tes  Peintres 
&  en  géiirai  de  tous  les  Peintres  Chinois,! 
n'eft  fondée  lur  aucun  principe ,  &  ne 
confifte  que  dans  une  certaine  routine  ai.  I 
^éc  d'un  tour  d'imagination  aflez  borné. 
Ils  ignorent  toutes  les  belles  règles  de  ati 
Arc.    11  £iut  avouer  pourtant  qu'ils  pei- 

fnent  des  Fleurs,  des  Animaux,  Se  des | 
aïfages  qui  fe  font  admirer  fur  la  Porce«j 
laine,  aum-bien  que  fur  les  éventails ,  Se 
lur  les  lanternes  d'une  gafe  trèsMfîne. 

La  travail  de  la  peinture  eft  partagé  I 
dar^  un  même  L  aboratoirc  entre  un  grand 
nombre  d'Ouvriers.  L'un  a  foin  unique- 
ment de  farmer  le  pr-emier  cercle  coloré 
qu'on  voit  près  des  bords  de  k  Porce- 
laine, Pautre  trace  des  Fleurs  que  peint 
un  troifième:  celui-ci  eft  pour  lesEaux| 
2ç  les  Montagnes,  celui-là  pour  les  01- 
l(èaux  &  pour  les  autres  Animaux.  Lesl 
figures  humaines  font  d*ordinaire  les  plus 
maltraitées  %  certains  Païfàges  &  certains 
plans  de  Ville  enluminez  qu'on  apporte 
d'Europe  à  la  Chine,  i^  nous  permettent 
|MS  de  ailler  les  Cbiooisi  lur  la  maniè- 
re 


Miffionnaire  de  la  C.  de  Jifus.    %yf 

((dont  ils  (è  reprefencenc  dans  leurs  peia« 
tures. 

Pour  ce  qui  cft  des  couleurs  de  la  Por- 
celaine, il  y  en  a  de  toutes  les  fortes.    Oa 
^'eii  voir  guères  en- Europe  que  de  celle 
eft  d'un  bleu  vif  fur  un  fonfi  blanc* 
||(  crois  pourtant  que  nos  Marchands  y 
^ont  apporté  d'autres,     il  s'en  trouve 
nt  le  fond  eft   femblable  \  celui  de 
s  Miroirs  ardens  ;  il  y  en  a  d'entière- 
lent  rouges  >  &  parmi  celles-là ,  les  u^ 
font  d^un  rouge  à  l'huile, j'^o»  1%  bum^ 
s  autres  font  d'ua  rouge  foufflé^^  tcbeui 
m  ,  Se  font  femées  de  petits  points  à 
près  comme  nos  mignatures.    Quand 
deux  fortes  d'CJuvragesréuffiflentdans 
rperfeébion,  ce  qui  eft  aflèz  difficile, 
(ont  infiniment  eftimezSc  extrêmement 
lers. 

Enfin  il  y  a  des  Porcelaines  où  les  Paï^ 
;es  qui  y  font  peints,  fe  forment  du  mê- 
ge  de  prefque  toutes  les  couleurs  rele- 
ces  par  l'éclat  de  la  dorure.  Elles  font 
rt belles,  fi  l'on  y  fait  de  la  dépenlè:  au- 
ment  la  Porcelaine  ordinaire  de  cette 
pèce  n'eft  pas  comparable  à  celle  qui  eft 
inte  avec  le  féal  azur.  Les;  Annales  de 
ermettent  V'K  /e  tchim  difent  qu'anciennement  le  Peu^ 
la  manie- V  ne  &  fervoit  que  de^  Porcelaine  blan« 
ici  <^be 
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chc  :  c*cft  apparemment  parce  qu'on  n'a< 
voit  pas  trouvé  aux  environs  de  J^^ 
Ubeoa  un  azur  moins  précieux  que  celui] 
qu'on  employé  pour  la  belle  PorcelaiJ 
ne,  lequel  vient  de  loin  &  fc  vendafTc 
cher. 

On  raconte  qu'un  Marchand  de  Porc 
laine  ayant  fait  naufrage  fur  une  Côte 
fertC)  y  trouvai  beaucoup  plus  de  richef 
les  qu'il  n'en  avoit  perdu^    Comme  il  er| 
roit  fur  la  Côte,  tandis  que  l'équipage  ç\ 
Êifoit  un  petit  Bâtiment  des  débiisau  vail 
ieau  9  il  apperçut  que  les  pierres  propre^ 
à  (aire  le  plus  bel  azur  y  étoient  très-corn] 
munes:  il  en  apporta  avec  lui  unegrol 
charge;  &  jamais  ,  dit-on ,  on  ne  vie 
Kim  te  tchim  de  fi  bel  azur.     Ce  fut  vaij 
nement  que  le  ft/larchand  Chinois  s'cifori 
ça  dans  la  fuite  de  retrouver  cette  Côce^ 
où  le  hazard  l'a  voit  conduit. 

Telle  cft  la  manière  dont  l'azur  fe  pré] 
pare  :  on  l'enfévelit  dans  le  gravier  qui 
eft  à  la  hauteur  d'un  demi  pied  dans  Ij 
Fourneau  :  il  s'y  rôtit  durant  X4.  heures 
enfuite  on  le  réduit  en  uvtz  poudre  itnpal 
pable,  ainfi  que  les  autres  couleurs ,  noi 
fur  le  marbre  ,  mai^  dans  de  grands  moi 
tiers  de  Porcelaine,  dont  le  fond  ed  far 
vernis ,  de  même  que  la  tête  du  pilon  qu 
fert  à  broyer.  ^ 


le  Porc 
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Le  rouge  (è  bÀt  avec  la  couperojè, 
iJAO  fan  :  peut-être  les  Chinois  ont-ils  en 
cela  quelque  choie  de  particulier  ^  c'eft 
pourquoi  je  vais  rapporter  leur  méthode. 
On  met  une  livre  de  coupérofe  dans  un 
creufet  qu'on  lute  bien  avec  un  iecond 
creufet  :  au-deflus  de  celui-ci  eft  une  pe- 
tite ouverture ,  qUi  fe  couvre  de  telle  for- 
te qu'on  puiflfe  aifément  la  découvrir,  sll 
en  eft  befoin  %  on  environne  le  tout  de 
charbon  à  grand  feu  ^  Se  pour  avoir  uh 
Jus  fort  réverbère  ,  on  fait  un  circUit  de 
)riques.  Tandis  que  la  fumée  s'élieVe  foit 
noire,  la  matière  n'eft  pas  encore  en  état'; 
mais  elle  Teft  aufG-tôt  qu'il  fort  une  eff^ 
ce  de  petit  nuase  fin  &  délié.  Alors  o^ 
^rend  un  peu  ce  cette  matière  ,  on  la  d£- 
lye  dans  l'eau ,  8c  on  en  fait  l'épreuve  fur 
u  Sapih.  S'il  en  fort  un  beau  touge,  oft 
tire  le  brafier  qui  environne  &  couvre 
partie  le  creukt.  Qpand  tout  eft  rc- 
roidi^  on  trouve  un  petit  pain  de  ce  rôu«» 
;  qui  s'eft  formé  au  pas  du  creufet.  Le 
ouge  le  plus  fin  eft  attaché  au  creufet  d'enî- 
laur.  Une  livre  de  coupérofe  donne  qua» 
e  onces  du  rouge  dont  on  peint  la  For* 
laine.  '  ^^ 

Bien  que  la  Porcelaine  foit  blanche  de 
nature,  &  que  l'huile  qu'on  lui  donne 
ÎQme  X.  P  fervc 
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fy:v€  encore  à  augmenter  U  blancheur; 
cependant  il  y  a  de  qercamesr  figures  en  &.' 
i^rdei^uelles  on  applique  un  blanc  pai. 
Ôculiér  fur  la  Porcelaine  qui  eft  peinte  de 
4ifié]>entes  couleurs.  Ce  blanc  fe  fait  d'u* 
tfiç  youdtc  de  caillou  cranfparent  j  qui  fe 
qalcine  m  Fourneau  de  mêtne  que  l'azur. 
.$ar  demie  once  de  oecte  poudre ,  on  met 
ime  Q^çe  de  cerulè  pulve/ilee  :  c'eft  au^ 
ce  q/n^  enitre  dans  le  mélange  des  couleurs: 
jP^rexeî»pl€>poiv  faircle  vcrd,  à  une  on- 
ce de  qeirufe  Se  à  une  demie  once  de  poun 
4x»  4e  caillou ,  on  ajoute  trois  onces  de  ci 
Of^Vo^  i^ot^^e  tom  hoa  pie»,  je  croirois 
Imti  teSr  indices  que  j*ea  ai ,  que  ce  font  I 
feoiries  les  plus  pures  du  cuivre  qu'on 

*     L^  verdpFéparc  devient  la  matrice  d 
violet ,,  qui  Ce  tait  en  y  ajoutant  une  dof^ 
4e blane«.    On  met  plus  de  yerd  préparé 
poportîpn  qu'on  veut  le  violet  plus  for 
^4  Le  j^une  fe  fait  en  prenant  fept  dragj 
joies  4(1  blanc  préparé  comme  je  l'ai  ditj 
.au,9^j4i8lles  on  ajoute  trois  dragmcs  du  roi 
§e  de  couperofe.  Toutes  ces  couleurs  a| 
pliqué^sfur  la  Porcelaine  déjà  cuite  apn 
avoir  été  huilée  ,    ne  paroiflent  vertes 
l^iolsttes y.  jaunes,  ou  rouges,  qu'après 
féconde;  çuiâbn  qu'on  leur  donne.  Ces 
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ferfes  couleurs  s^appliquenc,  dit  le  Livre 
eiûnois  »  av€C  k  cerule ,  le  falpétre,  ^ 
la  couperoiè.  Les  Chrétiens  qui  fôm  (64 
métier,  ue  m'ont  parlé  que  de  la  cerule. 
qui  fe  mêle  avec  ta  couleur  quand  on  la 
dilTouiJ  dans  Peau  gommée. 

Le  rouge  appliqué  \  l'huile  fc  prépard 
en  mêlant  le  rouge  /lo)»  îouhum  ^  ou  mê- 
me le  rouge  dont  je  viens  de  parler,  avec 
Pbaile  ordinaire  de  la  porcelame,  &:  avec 
une  ainrd  huilie  faite  de  cailloux  blancs 
iréparée  comme  la  première  efpèce  d^hui^ 
e:  on  ne  m'a  pas  fu  dire  la  quantité  dd 
rafie  Se  de  l*autre,ni  combien  on  délayoit 
k  rouge  dans  ce  mélange  d'huile?  :  divcrt^ 
fis  peuvent  découvrir  le  fecrct.     Qtt 
en  fuite  (echer  la  Porcelaine ,  &  bif 
iacuit  au  Fourneau  ordinaire.     Si  après^ 
cuillbn  le  rouge  iort  purSt  brillant* 
ns  qu*il  y  paroiflé  !(a  moindre  tache  ^c'cflc 
ors  qu'bn  a  atteint  la  perfeStion  de  P Art* 
es  Porcelaines  ne  refonnent  point  lorf* 
[u'on  les  frappe. 

L*autrc  crpèce  de  rouge  foufllé  (c  fait 

es^couleurs aBnfi:  on  a  du  rouge  tout  préparé,  oa 

déjà  cuite  aprwad  un  tuyau  dont  une  des  ouvertures 

^couverte  d'une  g»fe  fort  ferrée,  on  ap- 

ique  doucement  le  bas  du  tuyau  fur  la, 

>Uleur  dont  la  gafe  fc  charge  ^  après  quoi' 
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on  {bu£3e  dans  le  tuyau  contre  la  Force- 
laine,  qui  fe  trouve  enfuite  (ètnée  de  pe. 
tits  points  rouges.  Cette  forte  de  Porce- 
laine efl:  encore  plus  chère  ^  plus  rare 
que  la  précédente  ,  parce  que  l'exécution 
en  eft  plus  difficile,  fi  l'on  y  veut  garder 
toutes  les  proportions  requifes. 
:  La  Porcelaine  noire  a  auffi  fon  prix  & 
la  beauté:  on  l'appelle  ou  mien^  ce  noir 
cft  plombé  &  femblablc  à  celui  de  nosl 
Miroirs  ardens.  L'or  qu'on  y  met  lui 
donne  un  nouvel  agrément.  On  donne  la 
couleur  noire  à  la  Porcelaine  lorrau'elle 
efl:  iêche  ,  Se  pour  cela  on  mêle  trois  on-j 
ces  d^azur  avec  fèpt  onces  d'huile  ordi* 
naire.  Les  épreuves  apprennent  aujuilej 
quel  doit  être  ce  mélange,  félon  la  eu. 
leur  plus  ou  moins  foncée  qu'on  veut  luij 
donner.  Lorir^ue  cette  couleur  efl;  feche 
oh  cuit  la  Portelaine;  après  quoi  on 
applique  l'or,  &  on  la  recuit  de  nouveau 
dans  un  Fourneau  particulier. 

Il  (è  fait  ici  une  autre  (brte  de  PorcelaiJ 
ne  que  je  n'a  vois  pas  encore  vue:  elle  cl 
toute  percée  à  jour  en  forme  de  découpai 
re  :  au  milieu  eft  une  coupe  propre  à  conj 
tenir  la  liqueur.  La  coupe  ne  fait  qu'uij 
corps  avec  la  découpure,  j'ai  vu  d'autre 
Porcelaines  où  des  Dames  ChinoifesT 
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Tartares  étoicnt  peintes  au  naturel.     La 
draperie,  le  teint,  &  les  traits  dii  vilàgc,  ^ 
tout  y  étoit  recherché.    De  loin  od  eûc  ; 
pris  CCS  ouvrages  pour  de  l'émail. 

11  eft  à  remarquer  que  quand  on  nedon-^ 
ne  point  d'autre  huile  à  la  Porcelaine, que 
celle  qui  fe  fait  de  cailloux  blancs  ,  cette 
Porcelaine  devient  d'une  efpccc  parth:u- 
lierc,  qu'or  appelle  ici  tfoui  ki.  fcUe  eft 
toute  mat  orée,  &  coupée  en  tous  les  fens 
d'une  infinité  de  veines  :  de  loin  on  la 
iprendroit  pour  une  Porcelaine  brifée,dont 
toutes  les  pièces  demeurent  dans  leur  pla- 
ce*, c'eft  cocbme  un  ouvrage  à  la  Mofaï- 
que.  La  couleur  que  donne  cette  huile, 
eft  d'un  blanc  un  peu  cendré.  Si  la  Por- 
celaine eft  toute  azurée,  &  qu'on  lui  don-* 
Ine cette  huile, elle paroîtra  également  cou-^ 
Ipée  8c  marbrée ,  lorfque  la  couleur  fera 
Ifchc.  ''  ' 

Quand  on  veut  appliquer  l'or ,  on  le 
Droye ,  &  on  le  difloud  au  fond  d'une 
[Porcelaine, jufqu'à  ce  qu'on  voye  au-def» 
Vous  de  l'eau  un  petit  ciel  d'or.  On  le 
piflè  fecher  ,  &  loriqu'on  doit  l'emplo- 
wer ,  on  le  difloud  par  parties  dans  une 
luantité  fuffifante  d'eau  gommée  :  avec 
Ircnte  parties  d'or  on  incorpore  trois  par*^ 
|ics  de  cerufe  ,    &  on  l'applique  fur  la 

P  3  Por- 


,1:*' 


i,M'!l' 


s 


,|43t  tHire  du  Ptfe  J*Enlrmttes 
Fercelaine  de  même  que  les  couleurs» 
Enfin  il  y  a  une  efpèce  Je  Porcelaine 
ui  le  fait  de  la  manière  fuivante  :  on  la 
ait  cuire,  enfuite  on  la  peint  de  diverfes 
couleurs,  &  on  la  cuit  de  nouveau.  Oelt 
quelquefois  âdeflcin  qu'on  réferve  lapein< 
ture  après  la  première  cuiiTon  :  quelque. 
fois  auifi  on  n'a  recours  à  cette  féconde 
ouiflbn ,  que  pour  cacher  les  défauts  de  la 
Porcelaine  >  en  appliquant  des  couleurs 
dans  les  endroits  defeâueux.  Cette  Por^ 
celainc  qui  eft  chargée  de  couleurs  ne 
laiflè  pas  d'être  au  goût  de  bien  des  gens, 
Il  arrive  d'ordinaire  qu'on  fent  des  iné- 
galitez  fur  ces  (brtes  de  Porcelaines ,  foit 
que  cela  vienne  du  peu  d'habileté  de  l'Ou- 
vrier, foit  que  cela  ait  été  néceflli!  e  pour 
luppléer  aux  ombres  de  la  ^A^intuie,  ou 
bien  qu'on  ait  -oulu  couvrir  les  défauts 
du  corps  de  laFoiteiiaine.  Quand  h  pein- 
ture eit  feche  auffi-bk^n  que  la  dorure, 
s'il  y  en  a ,  on  fait  des  piles  de  ces  Por- 
Çiclames  ,  &  mettant  les  petites  dans  les 
grandes  ,  on  les  range  dans  le  Four- 
neau. 

Ces  fortes  de  Fourneaux  peuvent  être 
de  fer,  quand  ils  font  petits;  mais  d'or-l 
dinaire  ils  font  de  terre.  Celui  que  j'ai 
^7u  4ti>it  de  la  hauteur  d*un  homme ,  & 


m 


re.    Celui  quej' 


M^tonnaire  de  la  C.  de  ^Ifjur*     34  j! 

prefque  au  (fi  large  que  nos  plus  grands 
tonneaux  de  vin  :  il  étoit  fait  de  pluficfurS' 
pièces  de  la  maiiere  même  donc  on  £ût  les 
Caifles  de  la  Porcelaine  :  c*étoit  de  grands' 
quartiers  épais  d'un  travers  de  doigt,  hau^ 
d'un  pied,  &  longs  d'un  pied  &  demi»! 
Avant  que  de  les  cuire  on  leur  avoit  donr* 
né  une  figure  propre  à  s'arrondir  :    ils 
étoient  placez  les  uns  fur  les  autres ,  & 
bien  cimentez  :  le  fond  du  Fourneau  étoit 
élevé  de  terre  d^un  demi  pied  \  il  étoit  pla- 
ce fur  deux  ou  trois  rangs  de  briques  é- 
paifles,  mais  peu  larges; au  tour  du  Four« 
neau  étoit  une  enceinte  de  briques  l^en 
maçonnée,  laquelle  avoit  en  bas  trois  où 
uatre  foupiraux  qui  font  comme  les  touf- 
ets  du  foyer.    Cette  enceinte  laifibit  Juf- 
qu'au  Fourneau  un  vuide  d'un  demi  pied, 
excepté  en  trois  ou  quatre  endroits  qui  é« 
toient  remplis,  &  qui  Êiilbient  comme  les 
éperons  du  Fourneau.    Je  crois  qu'on  é- 
leve  en   même  tems  &  le  Fourneau  & 
l*enceinte,  fans  quoi  le  Fourneau  ne  feu* 
loit  (e  ioutcnir.  On  remplit  le  Fourneau 
de  la  Porcelaine  qu'on  veut  cuire  uiae  fe- 
conde  fois  ,  en  mettant  en  pile  les  petites 
pièces  dans  les  grandes  ,  ainfi  que  je  l*aî 
dit.    Quand  tout  cela  eft  fait,  on  couvre 
le  haut  du  Fourneau  de  pièces  de  poterie 
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femblables  à  celles  da  côté  du  Fourneau: 
ces  pièces  qui  enjambent  les  unes  dans 
les  autres ,  s'unifient  étroitement  avec  du 
mortier  ou  de  la  terre  détrempée.    On 
laifTe  feulement  au  milieu  une  ouverture 
pour  ob  fer  ver  quand  la  *  Porcelaine  eft 
cuite.     On  allume  enfuite  quantité  de 
charbon  fous  le  Fourneau ,  on  en  allume 
pareillement  fur  la  couverture ,  d'où  l'on 
en  jette  des  monceaux  dans  Pefpace  qui 
eft  entre  l'enceinte  de  brique  8cie  Four- 
neau.   L'ouverture  qui  eft  au-deflus  du 
Fourneau  fe  couvre  d'une  pièce  de  pot 
cafie.    Quand  le  feu  eft  ardent  ,  on  re« 
g^rde  de  tems  en  tems  par  cette  ouver* 
cure,  Sclorfque  la  Porcelaine  paroît  écla- 
tante &  peinte  de  couleurs  vives  &  animées , 
on  retire  le  brafier ,  8c  enfuite  la  Porcelaine. 
Il  me  vient  une  penfée  au  fujet  de  ces 
couleurs  qui  s'incorporent  dans  une  Porce- 
laine déjà  cuite  &  vernififée  par  le  moyen  de 
la  cerufe,  à  laquelle  ,  félon  les  Annales 
de  Feou  leam  ,  on  joignoit  autrefois  du 
fâlpêtre  &  de  la  couperofe  :  Il  l'on  em- 
ployoit  pareillement  de  la  cerufè  dans  les 
couleurs  dont  on  peint  des  panneaux  de 
verre,  &  qu'enfuite  on  leur  donnât  une 
efpéce  de  féconde  cuiflfon, cette  cerufcain- 
fi  employée  ,  ne  pourroit-clle  pas  nous 
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itndre  le  Tecret  qu'on  avoic  autrefois  de 
peindre  le  verre  ,  &ns  lui  rien  ôcer  de 
fa  tranfparence  ?  C'eft  dequoi  on  pourra 
juger  par  l'épreuve. 

Ce  fecret  que  nous  avons  perdu,  me 
(ait  fou  venir  d'un  autre  fecret  que  les  Chi- 
nois fe  plaignent  de  n'avoir  plus  :  ils  a« 
voient  l'art   de   peindre    fur   les   cotez, 
d'une  Porcelaine,  desPoiIIbins,ou  d'au« 
très  Animaux ,  qu'on  n'appercevoit  que 
lorfque  la  Porcelaine  étoit  remplie  de  quel- 
que liqueur.     Ils  appellent  cette  efpèce 
de  Porcelaine  kîa  tjim ,  c*eft-à  dire  ,  a-; 
mt  mis  en  preffe ,  à  cauie  de  la  manie-^^ 
rc  dont  l'azur  eft  placé.     Voici  ce  qu'on 
a  retenu  de  ce  fecret,  peut-être  imagine-^ 
ra^t-on  en  Europe  ce  qui  eft  ignore  des. 
Chinois.  La  Porcelaine  qu'on  veut  pcin-, 
dre  ainfi  ,  doit  être  fort  mince  :  quand 
elle  eft  feche,  on  applique  la  couleur  un. 
peu  forte,  non  en  dehors  félon  la  coutu- 
me, mais  en  dedans  fur  les  cotez:  on  y, 
peint  communément  des  Poiilbrïs,  corn- 
me  s'ils  étoient  plus  propres  à  fe  produi*; 
re  lorfqu'on  remplit  la  tafle  d'eau.    L% 
couleur  une  fois  fechée,  on  donne  une  lé- 
gère couche  d'une  e(pèce  de  colle  tort  dé- 
iée  faite  de  la  terre  même  de  la  Porcelai* 
lie.   Cette  couche  ferre  l'azur  entre  ces 
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deux  tfi^èccs  de  lames  de  terre.  Qiiana 
h  couche  eft  lèthc,  on  jette  de  l*huilcen 
dedans  de  la  Porcelaine  :  qùcloue  tems  a* 
près  on  la  met  fur  le  moule  5c  au  tour. 
Gomme  elle  a  reçu  du  corpà  pôr  la  dedans 
on  h  rend  par  dehors  la  plus  mince  qu*il 
fe  peut,  6ns  percer  jufqu'à  la  couleur; 
«enmite  on  plonge  dans  Phuile  le  dehors 
de  la  Porcemine.  Lorfque  tout  eft  fec, 
on  la  cuit  dans  le  Fourneau  ordinaire.  Ce 
travail  eft  extrêmement  délicat  ,  &  de- 
iftandc  une  adrefle  que  les  Chinois  appa- 
remment n'ont  plus.  Us  tâchent  néan- 
moins de  tems  en  tems  de  i*etrouver  l'art 
de  cette  peinture  magique  ,  mais  c'eft  en 
^ain.  L-un  d*cux  m'a  affûré  depuis  peu 
qu'il  avoit  feit  une  nouvelle  tentative,  & 
qu'elle  lui  avoit  prcfque  réuffi. 

Quoi  qu'il  en  foit,  on  peut  dire  qu'en- 
•core  aujourd'hui  le  bel  azur  renaît  fur  la 
(Porcelaine  après  en  avoir  difparu.  Quand 
on  l'à  appliqué^  fa  couleur  eft  d'un  noir 
ipâle  :  lorsqu'il  eft  fcc,  8ç  qu'on  lui  a  don* 
•né  l'huile ,  il  s'ëdipfctout-à-fait,  &la 
porcelaine  paroît  toute  blanche  :  les  cou- 
leurs font  alors  enfévelies  fous  le  vernis  : 
le  feu  les  en  feit  éclorre  avec  toutes  leurs 
fautez ,  de  même  à  peu  près  que  la  cha- 
leur naturelle  fait  iprtir  <de  la  coque  les 


l*huilc  en 
e  tems  a* 

au  tour. 

la  dedans 
ince  qu*il 

couleur: 

le  dehors 
rt  eft  fec, 
inaire.  Ce 
t  ,  &  de- 
inois  appa- 
hent  i^éan- 
rouver  l'art 
ais  c'eft  en 
depuis  peu 
rnlative,  6c 

dire  qu'en- 
cnaît  iur  la 
iru.  Quand 
^  d'un  noir 
|n  lui  a  don- 
.fait,  Kla 
it  :  les  coû- 
ts le  vernis: 
toutes  leurs  ' 
que  la  cte- 
la  coque  !« 
flus' 


Mijftonfiaîre  de  la  C.  Je  Jtfits.    J47 

plus  beaux  papillons  avec  toutes  leurs  nti* 
ances*  J'ajouterai  une  circonftancâ  qui 
n'eft  pas  à  omettre,  c'eft  qu'avant  (JUëde 
donner  Thuile  à  la  Porcelaine ,  onâchfr* 
ve  de  la  polir,  &  de  lui  ôtet  les  plus  pe- 
tites inégalitez.  On  fe  fert  pour  cela  d'un 
pinceau  fait  de  petites  plumes  très-fities^ 
on  humeâe  le  pinceau  avec  un  peu  d'eau. 
Se  on  le  paflè  par -tout  d'une  main  le« 
gère. 

Au  rcAe  il  y  a  beaucoup  d'art  dans  la 
manière  dont  Thuile  fe  donne  à  la  Porcelai- 
ne, foit  pour  n'en  pas  mettre  plus  qu'il 
ne  faut,  ibit  pour  la  répandre  egaleiâéhi 
de  tous  côtés.  A  la  Porcelaine  qui  e(t 
fort  mince  &  fort  déliée, on  donne  à  deuÉ 
fois  deux  couches  légères  d'huile  :  fi  le$ 
couches  étoient  trop  épaifiès ,  les  foibles 
parois  dé  la  tailè  ne  pourroient  les  porter, 
&  ils  plieroient  fur  le  champ.  Ces  deuât 
couches  valent  autant  qu'une  couche  or- 
dinaire d*huile,  telle  qu'on  la  donne  à  la 
Porcelaine  fine  qui  eft  plus  robufte.  El-' 
lesfe  mettent  l'une  par  afperfion,  8c  l'au- 
tre par  immcrfion.  D^àbord  on  prend 
d^une  tnain  la  ta(iè  par  le  dehors,  &  la  te-^ 
narit  de  biais  fur  l'Urne  où  eft  le  vernis: 
de  l'autre  main  on  jette  dédans  autant  qu'il 
6ut  de  Vernis  pour  i'af  rbfer  par-totit.  Cé- 
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la  fe  fait  de  fuite  à  un  grand  nombre  de 
Uflès  :  les  premières  fe  trouvant  fèchcs  en 
dedans,  on  leur  donne  l'huile  au  dehors 
de  la  manière  fuivante  :  on  tient  une  main 
dans  la  taflê,  &  la  foutenant  avec  un  pe- 
rit  bâton  fous  le  milieu  de  Ibn  pied,  on  la 
jplonge  dans  le  Vafe  plein  de  vernis ,  d'où 
on  la  retire  auffi-tôt. 

J*ai  dit  plus  haut  que  le  pied  de  la  Por- 
celaine demeùroit  maffif  :  en  efiêt  ce  n'eft 
qu'après  qu'elle  a  reçu  l'huile  &  qu'elle  cft 
icche, qu'on  la  met  fur  letour pour creufer 
le  pied  j  après  quoi  on  y  peint  un  petit  cer- 
cle,&  fbuvent  une  lettre  Chinoifc.  Quand 
cette  peinture  eft  feche  ,  on  vernifle  le 
creux  qu'on  vient  de  faire  fous  la  caiïe, 
&  c'cft  la  dernière  main  qu^on  lui  donncj 
car  auffitôt  après  elle  fe  porte  du  La- 
boratoire au  Fourneau  pour  y  être  cui- 
te. 

J'ai  été  furprÎTs  de  voir  qu'un  homme 
tienne  en  équilibre  fur  fes  épaules  deux 
planches  longues  &  étroites  fur  lefquelles 
Ibnt  rangées  les  Porcelaines ,  &  qu'il  paf- 
fe  ainfipar  plufieurs  rues  fort  peuplées  fans 
brifer  fa  marchandife.  A  la  venté  on  é- 
vite  avec  fo*n  de  le  heurter  tant  (bit  peu, 
car  on  feroit  obligé  de  réparer  le  tort  qu'on 
lui  aîuroit  &it.^  mais  il  eft  étonnant  que  le 
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rorteur  lui-même  régie  fi  bien  Tes  pas  & 
lous  les  mouvemcns  de  fon  corps, qu*il ne 
îTcrde  rien  de  fon  équilibre. 
*  L'endroit  où  lont  les  Fourneaux  pré- 
ftnte  une  autre  fcène.  Dans  une  efpèce 
de  vcftibule  qui  précède  le  Fourneau ,  on 
voit  des  tas  de  CaifTes  &  d'Etuis  faits  de 
terre ,  &  deftinez  à  renfermer  la  Porcelai-** 
ne  Chaque  pièce  de  Porcelaine ,  pour 
peu  qu'elle  foit  confidérable ,  a  fon  étui, 
les  Porcelaines  qui  ont  des  couvercles  com- 
me celles  qui  n'en  ont  pas.  Ces  cou- 
vercles qui  ne  s'attachent  que  foiblement 
\  la  partie  d'en  bas  durant  la  cuifibn ,  s'en 
détachent  aifémcnt  par  un  petit  coup  qu'on 
leur  donne.  Pour  ce  qui  eft  des  petites 
Porcelaines,  comme  font  les  tafles  à  pren- 
dre du  Thé  ou  du  Chocolat  ,  el- 
les ont  une  Caiflè  commune  à  plufieurs, 
L'Ouvrier  imite  ici  la  Nature,  qui  pour 
cuire  les  Fruits  &  les  conduire  à  une  par- 
faite maturité,  les  renferme  fous  une  en- 
velope ,  afin  que  la  chaleur  du  Soleil  ne 
les  pénétre  que  peu  <à  peu ,  2c  que  fon  ac« 
tion  au  dedans  ne  foit  pas  trop  interrom» 
pue  par  l'air  qui  vient  de  dehors  durant  les 
fraîcheurs  de  la  nuit. 

Ces  étuis  ont  au  dedans  une  cfoèce  de 
pxi  duvet  de  fables  on  le  couvre  de poui^ 
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ficfe  de  kao  lin  y  afin  que  le  fable  ne  sV- 
tiache  pas  trop  au  pied  de  la  coupe  qui  fe 
place  fur  ce  lit  dé  fable ,   après  Tavoir 

ÏfcÛé  ttï  lui  donnant  la  figure  du  fond  de 
r  Porcelaine  laquelle  ne  touche  point  aux 
|)arois  de  fon  étui.  Le  haut  de  cet  étui 
li'à  J)oint  de  couvercle  :  un  fécond  étui  de 
ià  figure  du  premier  garni  pareillement  de 
(i  Porcelaine ,  s'enchaiTe  dedahs  de  tcl- 
lÈ  forte,  qu'il  le  couvre  tout-  à-  fait  fans 
tbùcher  à  la  Porcelaine  d*en  bas  j  &  c'eft 
aihfi  qu'on  remplit  Fourneau  de  grandes 
piki  de  Caiflès  de  terre  toutes  garnies  de 
Porcelaine.    A  la  faveur  de  ces  voiles  é- 

1JaiJij.la  beauté  &,fi  j'ofem'ejtprimerainfi, 
t  teint  de  la  Porcelaifie  n'eft  point  halé 
jyar  l'ardeur  du  fisu. 

A  regard  des  petites  pièces  de  Porce- 
laine qui  font  renfermées  dans  de  grandes 
Càiffes  rondes,  chacune  eftpofée  fur  une 
Ibùcoùpe  de  teri'e  de  Pépâiifcur  de  deux 
^ctis,  St  de  la  larguer  de  fon  pied:  ces 
^fe$  font  auffi  femees  de  pouffiere  de  ko 
'Bn.  Quand  c^'s  Caiiles  font  un  peu  lar- 
;ès,  oh  ne  met  point  de  Porcelaine  ao 
iliéu,  parce  qu'elle  y  feroit  trop  éloi. 

g  née  des  cotez  :  que  par-là  elle  pourroit 
lahqtier  de  forée,  s*ouvrir,&  ^'cnfoncerj 
çt  gui  feroit  du  jràyage  danstoutd  la  co« 
'  .  Jom* 
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Ibmnc.  Il  ctt  bon  cle  lavoir  que  ces  Caif- 
fes  ont  le  tiers  d'un  pied  ennauteur,  & 
qu'en  partie  ëlleis  ne  foiit  pas  cuites  non 
plus  que  là  Porcelaine.  Néanmoins  on 
rèiinpht  éhtiérethéht  celles  qui  ont  déjà  été 
cuites,  &  qui  peuvent  encore  fervir. 

11  hé  fatît  pas  oublier  la  manière  dont 
la  Porcelaine  fe  met  dans  ces  Caiflès  : 
l'Oiivrièf  né  là  touché  j)as  immédiatement^ 
de  la  main  5  il  pourroit  ou  la  caflèr,  car 
rien  tféft  plus  fragile,  ou  la  faner,  ou  lui 
fairi;  des  inégalitez.  C'étt  par  le  moyen 
d'Un  petit  cordon  qu^il  la  tire  de  deflus  la 
plancne.  Ce  cordon  tient  d'un  côté  à 
deux  branchés  ùft  peu  courbées  d'une  four- 
ctettedc  bois  q^^lî  prend  d'iine main, tan- 
dis ^uè  dé  l'autfé  il  tient  les  drux  bouts  du 
cordon  crbifez  &  ouverts  ielon  la  largeur 
de  là  Porcelaine  >  c'cft  ainfi  qu'il  l'envi- 
rônhe,  qu'il  l'^levç  doucement,  &  qu'il 
k  t)ôté  dàtls  la  Gàilie  fur  la  petite  foucoii*^ 
pc.   ^oui  cela  fé  Ëiit  avec  une  vîteiTe  m-i 

Xà^iflÉ^tïè  le  l)às  du  Fourneau  aufi  dc- 
àii  piédi  de  gros  gravier:  ce  gravier  fert 
i  ailè6i^p^ûs  fûi'cméht  les  colomnes^ie 
'l^ôi'celaiiÂé  j  dont  les  ratigs  qui  font  au  mi- 
lieu d[à  F^ùrnèàU  ont  au  moins  lëpt  pied$ 
>(te tatitét^f .  Xés (leux CWîes duifontau' 
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bas  de  chaque  colomne  font  vujdes,  parce 
que  le  feu  n^agit  pas  allez  en  bas ,  Se  que 
le  sravier  les  couvre  en  paitie.  C'eft  par  la 
même  raifon  que  la  Caiflè  qui  eft  placée 
au  haut  de  la  pile  demeure  vuide.  On 
remplit  ainfi  tout  le  Fourneau^  ne  lailTant 
de  vuide  qu'à  Pendroit  qui  eft  tmmédia* 
cernent  fous  le  foupirail. 

On  a  icûn  de  placer  au  milieu  du  Four« 
éoLix  ies  piles  delà  plus  âne  Porcelaine: 
dans  le  fond,  celles  qui  le  font  moins  :  Se 
à  l'entrée,  on  met  celles  qui  font  un  peu 
fortes  en  couleur,qui  font  compofées  d'u- 
ne matière  oii  il  entre  autant  de  pe  tmtfi 
que  de  kao  lin^  &  auxquelles  on  à  donné 
une  huile  faite  de  la  pif^^'e  qui  a  des  ta^ 
ches  un  peu  noires  ou  rouÀès  ^  parce  que 
cette  huile  a  plus  de  corps  oue  l'autre. 
Toutes  ces  piles  font  placées  tort  près  les 
unes  des  autfesi  Se  liées  en  haut,  en  l^ 
Se  au  milieu  avec  quelqfies  morceaux 
dé  terré  qu'on  leur  applique  ,  de  tel- 
le ibrte  pourtant  que  la  mmmë  ait  un 
pafËge  libre  pour  s'infinuer  également  de 
tous  cotez  :  Se  peut-être  eft*ce-lâ  à  quoi 
Pofcil  Se  l'habileté  de  l'Ouvrier  ^r vent;  Te 
plus  pour  réuffir  dans  (bnentreprifè,  afin 
d'éviter  certainsacddens  a  peu  près  fembla- . 
blesiceulK  que  ciu(ent  les  obftruâioht 
^iam  le  corps  de  l'Animal   ^         Tou« 
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Toute  terre  n*cft  pas  propre  àconftrui- 
re  les  Cailles  qui  renferment  la  Porcelaine^ 
il  y  en  a  de  trois  fones  qu*on  met  en  ufa- 
ge:  l'une  qui  eft  jaune  &  allez  commune: 
elle  domine  par  la  quantité  &  fait  la  bafe. 
L'autre  s'appelle  lao  tou^  c*eft  une  terre 
forte.  La  trpilîème  qui  eft  une  terre  hui- 
leufe ,  fe  noihihe  yeon  fou.    Ces  deux  for- 
tes de  terre  fe  titent  en  H  y  ver  de  certaines 
Mines  fort  profondes,  où  il  n'eft  paspoi- 
fible  de  travailler  pendant  l'Eté.     Si  on 
les  mêloic  parties  égales,  ce  qui  coûteroit 
un  peu  plus   ,    Tes  CailTes  dureroient 
long-temps.  On  les  apporte  toutes  prépa- 
rées d*un  gros  Village  qui  eft  au  oas  de 
k  Rivière  a  une  lieue  de  Kimte  tcbim.  A« 
Tant  qu'elles  foient  cuites  elles  font  jaunâ- 
tres :  quand  elles  font  cuites  elles  font 
d'un  rouge  fort  ôblcur.  Comme  on  va  à 
l'épargne, la  terre  jaune  y  domine, &  c'eft 
ce  qui  fait  que  les  Cailles  ne  durent  guère 
que  deux  ou  trois  fournées,  après  quoi 
elle  éclatent  tout-à-fait.    Si  elles  ne  iont 
que  l^érement  fellées  ou  fendues,  on 
les  entoure  d'un  cercle  d'ofier ,  le  cer- 
cle fe  brûle  &  la  Caillé  fert  encore  cette 
fois-là  >  fans  que  la  Porcelaine  en  fouffire. 
Il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  remplir  u- 
ne  fournée  de  Cailks  neuves ,  lefquelles 
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n'ayent  pas  encore  fcrvi:  il  y  en  feut  met- 
tre ia  moitié  qui  ayent  déjà  été  cuites. 
Celles-ci  fe  placent  en  haut  8c  en  bas ,  au 
milieu  des  piles  (è  mettent  celles  qui  font 
nouvellement  i&ites.  Autrefois ,  félon 
PHiftoire  de  Feou  leam yiout€S  lesCaiflès 
fe  cuifoient  à  parc  dans  un  Fourneau, a. 
vant  qu'on  s'en  fervît  pour  y  faire  cuire 
h  Porcelaine  :  fans  doute  parce  qu'alors 
on  avoir  nnoins  d*égard  à  la  dépenfe  qu'à 
la  perfcâion  de  Pouvrage.  11  n'en  eftpas 
tout'â-fait  de  même  àpréfent^Sccelavicnc 
apparemment  de  ce  que  le  nombre  des  Ou* 
vritrs  en  Porcelaine  &'eft  multiplié  à  l'infini. 
Venons  maintenant  à  la  confiruâion 
des  Fourneaux.  On  les  place  au  fond 
d'un  allez  long  veftibule  qui  fert  comme 
de  fouâlets,  &  qui  en  eft  la  décharge.  11 
a  le  même  ufagc  que  Parche  des  Verreries. 
Les  Fourneaux   font  préfenteroent  plus 

fjands  qu'ils  n'étoient  autrefois»  Alors, fc- 
on  le  Livre  Chinois, ils  n'avoicnt  quefix 
pieds  de  hauteur  8c  de  largeur  :  maintenant 
ils  font  hauts  de  deux  brades  &  ont  près 
de  quatre  braflcs  de  profondeur.  La  voû- 
te auffi-bien  que  le  corps  du  Fourneau  eft 
aflez  épaifle  pour  pouvoir  marcher  defl'us 
iâns  être  incommodé  du  feu  :  cette  voû- 
te n'cft  en  dedans  ni  plate ,  ni  formée  en  | 

poin-i 
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pointe  :  ^Ic  va  en  «s'alicngeant,  8t  elle  fc 
rétrécit  à  mciureoti^l  le  WDpwcht  dugnand 
foupirail  qai  eft  a  l%xtrennité>  &  par  où 
fortcnr  les  tourbillons  de  flamme  &  de  fb- 
mcc.    Outre  cette  gorge  le  Fourneau  a 
fur  £1  tête  cinq  petites  ouvertures  qui  en 
font  cotnme  les  yeux  :  on  les  couvre  de 
quelques  pots  caflez,  de  telle  forte  pour- 
nnt  qu^ils  fôuldgehtPair&lefeu  du  Four- 
neau.   Oeft  par  ces  yeux  qu-on  juge  fi  là 
Porcelaine  m  cuite  :  on  décwïvre  l*œil 
oui  eft  un  peu  devant  It  grande  Ibupifail, 
&  avec  une  pinccttç  de  Fct  Vx>n  ouvre  unfc 
des  Caiffo.    La  Porcelaine  eft  en  état^ 
quand  ^>n  voit  un  ftu  clair  dans  le  Four- 
neau, quand  toutes  les  Caifles  font  embni- 
lées ,  &  fur  -  tout  qi^and  les  couleurs  (ail-' 
liOent  avec  tout  leur  éclat.    Alors  oh  dif- 
continue  le  feu  ,  &  Pon  achevé  de  tnurer 
pour  quelque  tems  la  porte  du  Fourneau. 
Ce  Fourneau  a  dans  toute  fa  largeur  Uû 
foyer  profond  &  large  d'un  ou   deux 
pieds,  on  le  paflc  fur  une  planche  pour 
entrer  dans  la  capacité  du  Fourneau,  &y 
fùnger  la  Porcelaine.    Quand  on  a  allu- 
mé le  feù  du  foyer,  on  mure  auffi-iôt  la 
poite,  n'y  laiflant  que  Pouvenure  néceC' 
faire  pour  y  jettcr  des  quartiers  de  gros 
bois  longs  d'un  pied  ,  mais  afltz  étroits. 

On 
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On  chauffe  d'abord,  le  Fourneau  pendant 
un  jour  &  unç  nuic^enfuice  deux  hommes 
qui  fe  relèvent,  ne  cèdent  d'y  jettcr  du 
bois  ;  on  en  brûle  communément  pour  u- 
ne  fournée  jufqu'à  cent  quatre- vingrchar- 

?es  A  en  juger  par  ce  qu'en  dit  le  Livre 
Chinois  ,  cette  quantité  ne  devroit  pas  é- 
tre  Tuffifante  :  il  aflure  qu'anciennement 
on  brûloit  deux  cens  quarante  charges  de 
bois.  Se  vingt  de  plus  (i  le  tems  étoic  plu. 
vieux ,  bien  qu'alors  les  Fourneaux  fuf- 
fent  moins  grands  de  la  moitié  que  ceux- 
ci.  On  y  entretenoit  d'abord  un  petit  feu 
pendant  fept  jours  &  fèpt  nuits  i  le  hui- 
tième jour  on  faifbit  un  (bu  très-ardent  ;& 
il  eft  à  remarquer  que  les  Caiflfes  de  la  pe- 
tite Porcelaine  ctoient  déjà  cuites  à  part  a- 
vanc  que  d'entrer  dans  le  Fourneau  ^  auffi 
faut -il  avouer  que  l'ancienne  Porcelaine 
avoit  bien  plus  de  corps  que  la  moderne. 
On  obfèrvoit  encore  une  cnofe  qui  fe  né* 
glige  aujourdhui  :  quand  il  n'y  avoit  plus 
deteu  dans  le  Fourneau,  on  ne  démuroic 
la  porte  qu'après  dix  jours  pour  les  gran« 
des  Porcelaines  ,  &  après  cinq  jours  pour 
les  petites  :  maintensùit  on  diffère  à  la  vé- 
rité de  quelques  jours  à  ouvrir  le  Four- 
neau, &  à  en  retirer  les  grandes  pièces  de 
Porcelaine,  car  fans  cette  précaution  elles 
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eclateroient  :  mais  pour  ce  qui  eft  des  pe- 
tites ,  (i  le  feu  a  été  éteint  à  l'entrée  de  la 
ooit ,  on  les  retire  dès  le  lendemain.  Le 
deflêin  apparemment  eft  d'épargner  le  bois 
pour  une  leconde  fournée.  Comme  la 
Porcelaine  eft  brûlante ,  l'Ouvrier  qui  la 
retire,  s'aide 9  pour  la  prendre, de  longues 
écharpes  pendues  à  Ton  col 

J'ai  été  furpris  d'apprendre  qu'après  a- 
voir  brûle  dans  un  jour  à  l'entrée  du  Four- 
neau jufqu'à  cent  quatre -vingt  charges  de 
bois,  cependant  le  lendemain  on  ne  trou- 
voit  point  de  cendres  dans  le  foyer.  11  faut 
que  ceux  qui  fervent  ces  Fourncajux  foicnt 
bien  accoutumez  au  feu  :  on  dit  qu'ils  met- 
tent du  Tel  dans  leur  'I  hé,  afin  d^en  boire 
tant  qu'ils  veulent  fans  en  être  incommo- 
dez j  j'ai  peine  à  comprendre  comment  il 
fepeui  &ire  que  cette  liqueur  falée  le^def- 
altére. 

Après  ce  que  je  viens  de  rapportcirf'dh 
ne  doit  pas  être  furpris  que  la  Porcelaine 
foit  fi  chère  en  Europe  :  on  le  fera  ericorç 
moins ,  quand  on  iàura  qu'outre  le  gros 
gain  des  Marchands  Ëuropéans,  &  celui 
que  font  fur  eux  leurs  Commiffionnaires 
Chinois,  il  eft  rare  qu'une  fournée  réuf- 
flflè  entièrement  ,  que  fouvent  elle  eft 
toute  perdue  ^  &  qu'en  ouvrant  le  Four- 


'''''il 


im 


neau 


3,j8      liÉSre  du  F$rt  JPintrmlkt 

ncau  on  trouve  lc$  PorcclaMses  Se  les 
Càiflès  réduites  à  \V)i^  vfi^tk  dure  comme 
un  rocher  I  qu^un  trqp  gr^nd  feu  ou  des 
Caiflês  mal  conditionneras  peuvent  tout 
iruïner^  (|aMl  n'eft  pas  aifé  de  régler  le  Feu 
qu^on  leur  dotf  donner  «  que  la  nature  du 
teros  change  en  un  inftanp  l'aétion  du  feu 
la  qualité  du  (ujet  fur  lequel  il  agit,  8c 
celle  du  bois  qui  l'entretient.  Âinii  pour 
un  Ouvrier  qui  s'enrichit  »  il  y  en  a  cent 
autres  qui  fe  ruinent,  8c  qui  ne  laiflenc 

Sas  de  tenter  fortune  ,  dans  refpérance, 
ont  ils  fê  flattent  >  de  pouvoir  amaflerdc- 
quoi  lever  une  3outiqMe  de  Marchand. 
^  jP'ailleurs  la  Porcdainç  qu'on  tranfpor- 
te  en  Europe  ,  fq  fait  prefquc  toujours 
fur  des  fnodèles  nouveaux,,  fouvenc  bi- 
farres  ,  2c  où  il  eft  difficile  de  réuffir  : 
pour  peu  qu'elle  ait  de  défaut  ,  elle  eft 
rebutée  des  Ëuropéans  qui  ne  veulent  rien 
que  d'achevé,^  £c  dès -là  elle  demeure  en- 
tre les  mains  des  Ouvriers,  qui  ne  peu- 
vent la  vendre  aux  Chinois  parce  qu'el- 
le n'eiib  pas  de  leur  goût«  Il  faut  parj 
conféquent  que  les  pièces  qu'on  prend 
portent  les  frâix  de  celles  qu'on  rebu- 
te. 

Selon  l'Hifloire  de  KimUtchim  le  gainl 
qu'oii  faifoic  autrefpis  écoit  beaucoup  plus 
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càfifidérable  que  celui  qui  ^e  fait  mainte- 
oanc ,  c*eft  ce  qu'on  a  de  la  oeine  à  crot« 
re^car  il  s'en  faut  bien  qu'il  (e  fît  alors  un 
fi  grand  débit  de  Porcelaine  en  Europe. 
Je  crois  pour  moi  que  cela  vient  de  ce  que 
les  vivres  (ont  maintenant  bien  plus  chers; 
de  ce  que  le  bois  ne  fe  tirant  plus  des  Mon- 
tagnes voidnes  qu'on  a  épuifées,  on  eft 
obligé  de  le  faire  venir  de  fort  loin  &  à 
grands  fraix  :  de  ce  que  le  gain  eft  partagé 
maintenant  entre  trop  de  perfonnes^Sc  d^e 
ce  qu'enfin  les  Ouvriers  font  moins  habiles 
Qu'ils  ne  l'étoient  dans  ces  tems  reculez, 
oc  que  par*là  ils  font  moins  fûrs  de  rv'^uf- 
lir.    Cela  peut  venir;  encore  de  l'avarice 
des  Nflandarins  ,  qui  occupant  beaucoup 
d'Ouvriers  à  ces  lortes  d'ouvrages,  dont 
ils  font  des  prefens  à  leurs  Prote£tcurs 
de  la  Cour,  payent  mal  les  Ouvriers ^ 
ce  qui  caufè  le  rencheriflcment  des  mar- 
chandifes  &  la  pauvreté  des  Marchands» 
]*ai  dit  que  la  difficulté  qu'il  y  a  d'ex^- 
(uter  certains  modèles  venus  d'£utt>pc^ 
eil  une  des  chofes  qui  augmentent  le  prix 
de  la  Porcelaine  :  car  il  ne  faut  pas  croire 
(jue  les  Ouvriers  puiffenttravaller  fur  tous 
les  modèles  qui  leur  viennent  des  Pais  é« 
jtrangers.     Il  y  en  a  d'impraticables  à  là 
''hine,  de  même  qa'il  s'y  fait  des  ouvra- 
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ges  qu  furprennent  les  Etrangers ,  Se  qu'ils 
necroyenc  pas  poffibles.    En  voici  quel- 
ques exemples.     ]*ai  vu  ici  un  F^nal  ou 
une  groITe  lanterne  de  Porcelaine  qui  étoit 
d'une  feule  pièce,  au  travers  de  laquelle 
un  flambeau  éclairoit  toute  une  chambre  : 
cet  ouvrage  fut  commandé  il  y  a  fept  ou 
huit  ans  par  le  Prince  héritier.  Ce  même 
Prince  commanda  aufli  divers  Inû  rumens 
de  Mufique ,  entr'autres  une  efpèce  de  petite 
Orgue  appelée  (/fw,  qui  a  près  d'un  pied  de 
hauteur,  &  qui  eft  compofee  de  quatorze  tu- 
yaux, dont  rharmonie  eft  aflez  agréable:! 
mais  ce  fut  inutilement  qu'on  y  travail  la.  On 
réuffit  mieux  aux  Flûtes  douces  >  aux  Fla<j 
geolkts ,  Se  à  un  autre  Inftrument  qu'on  i 
nomme  y/v/i  /0,qui  eftcompofé  de  diverfes 
petites  plaques  rondes  un  peu  conca  ves,dont 
chacune  rend  un  (on  particulier  :  on  en  fuf- 
pend  neuf  dans  un  quadre  à  divers  étages 
qu'on  touche  avec  des  baguettes  commele 
Timpanon  ^  il  fé  fait  un  petit  carillon  qui! 
s^accorde  avec  le  fon  des  autres  InftrumensJ 
&  avec  la  voix  des  Muficiens.    Il  a&lluJ 
dit-on  ,  faire  beaucoup  d'épreuves ,  âfinl 
de  trouver  l'épaiflèur  oc  )e  aegré  de  cuif 
fon  convenables,  pour  avoir  tous  les  tons 
nécefiàires  à  un  accord.    Je  m'imaginois 
qu'on  avoit  le  fecret  d'inférer  un  peu  de 
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méial  dans  le  corps  '^^  ces  porcelaines , 
pour  varier  les  fons:  inas  on  m'a  détrom- 
pé) le  métal  eft  fi  peu  capable  de  s'allier 
avec  la  Porcelaine ,  que  fi  l'on  mettoic  un 
denier  de  cuivre  au  haut  d'une  pile  de  Por* 
celaine  placée  dans  le  Four  ,   ce  denier 
venant  à  (è  fondre  perceroit  toutes  les  Caif- 
iès  &  toutes  les  Porcelaines  delacolomne, 
qui  fe  touveroient  .toutes  avoir  un  trou 
au  milieu.    Rien  ne  fait  mieux  voir  ^uel 
mouvement  le  feu  donne  à  tout  ce  qui  el^ 
renfermé  dans  le  Fourneau  :  s^uffi  afiûre- 
c-on  que  tout  y  eft  comme  fluide  Se  flot- 
tant. 

Pour  revenir  aux  Ouvrages  des  Chî- 
nois  un  peu  rares ,  ils  rçufliUent  principa- 
lement dans  les  .^rotefqùcs  Se  dans  la  repré- 
Ifinration  des  Animaux  :  les  Ouvriers  font 
(ks  Canards  Sc  des  Tortues  qui  flottent  fur 
Peau.  Jl'ai  vu  un  Chat  peint  au  naturel  » 
on  avoit  mis  dans  fa  tête  une  petite  lampe 
[.donc  la  flamme  formoit  les  deux  yeux,  8c 
iPon  m'aflura  que  pendant  la  nuit  les  Rats 
en  écoient  épouvantez.  On  fait  encore  ici 
bucoup  de  Statues  de  Kouan  in  (  cxft 
une  Déeflfe  célèbre  dans  toute  la  Chine  )  on 
^--  Jt  ^^P^^^^°^  tenant  un  Enfant  entre  fes 
irnaftinoisB'^'?^»  &  c^lc  eft  invoquée  par  les  femmes 
un  peu  dcB'léiiles  qui  veuleut  avoir  des  cnfans.  Elle 
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peut  (m  comparée  aux  Statues  antiques 
^uenous  avons  de  Vénus  8c  de  Diane,  a« 
TeccettedîflStcnoeijuelesSt^ttiesde  Kouan 
h  (ont  très-modeftes, 
"   il  V  a  une  au^  cfeçce  de  Porcelaine 
dont  l'çxécuticm  eft  tres-dt$cile ,  Se  qui 
par-là  devient  fort  rare.  L.c  corps  de  cet- 
te Porcelaine  eft  extrêmement  délié ,  8c 
la  ftii&ce  en  eft  triis-unie  au  dedans  Se  au 
^àkots  I  cependant  on  y  voit  des  moulu- 
ries  |;rav^,  un  tour  de  fleurs ^  par  exem- 
ple, jgt   d'autres  omcmens  femblables. 
voici  de  quelle  manière  on  la  travaille:  au 
ionir  de  deflTus  h  roue  on  l'applique  fur 
un  moule  ^  ^  font  des  gravures  qui  s'y  im- 
priment en  dedans  :  en  dehors  on  la  rend 
k  plus  fine  Se  1^  ^lus  dâiéç  qu'il  eft  pot 
i3)le  en  la  travaillant  au  tour  avec  le  d- 
leau  :  après  quoi  on  lui  donne  Phuile,  & 
on  la  cuit  dans  le  Fourneau  ordinaire. 

Les  Marcbands  Ëuropéans  demandei 
quelq^uefois  aux  Ouvriers  Chinois  des  pla< 
Gues  de  Porcelaine,  dont  une  pièce  m 
je  deffiis  d'une  table  6c  d'ane  chaife,  oi 
des  quadres  de  taWeau  :  cesOavrages  foni 
iippofliUes:  les  plaques  Icsplus  laides  ^ 
les  plus  longues  font  d'i^n  pjçd  ou  envi 
ron  :  fî  on  va  au-ddà ,  quelque  épailTeii/ 
qu'on  leur  donnp,  elles  le  dqçctent;  V' 
'-;,  -    ,  ■-     paiffci 
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çailTear  même  ne  r^nd^'oit  tjjs  p|uç  fidlç 
l^icécujtiôn  de  cçs  forces  d'OUvraj^^»  8c 
c'cft  pôurquqi  ^u  Jiçii  de  rçn/^ç  ccisi  pW, 
quel  e^aîflfe^^  on  Jci  &it  de  dpuîç  fupemf 
cics  qu^)à  unît  eOi  laiflTam  Iç  4ç<fcm  vui- 
déî  on  y  met  ftutcmçw;  ^^e  tnivçrfc,  & 
Ton  (hit  aax  deux  côtea  deux  ouverùine^ 
pour  les  enchafîèr  d^Qs  dçs  ouvf^çs  de' 
laenuiferie,  ou  dans  lé  dp|îçr  d'uniç  c^JL^i. 
fc  j  ce  qui  a  ibn  '$gTêmçntt 
L'rïittôire  de  A#i»  /^  uVim  parle  de  dW 
vers  Ouvrages  ordonnez  pr  des  Etx^)^» 
lîcur^,  qu'on  s'çffqrja  vainement  d'exêc^# 
Iter.  L^  père  de  PËmpereiir  rémmt  coàl^i 
panda  aps  Urnes  à  peu  prè$  Si;  ta  figuris 
lesCailfe&  pà  nou$  mettons  de^  Orangpi.; 
?etqi(  apparemment  ppiir  y  nourrir depç^ 
its^piffon^  rou^ef,  dorés  8c  argpntcKice 
[ui  &iic  îin  ornçmept  de$  tpaifons  Pçui;* 
e  aufli  voujoit-il  s'en  fçrvîrpoiir  y  pîréïi- 
î  le  bain,  car  elles  de vQÎent  avoir  îroi^ 
Scds  &  demi  de  diamètre ,  deux  pjaJs^ 
^  de  hauteur:  le  fond  devbitêtrep» 
d'un  demi'pied ,  &  les  parpis  d'an 
rs  de  pied.  On  travailla  trois  ans  dc 
ite  à  ces  Ouvrages  :  on  fit  jufau'à  deux 
s  Urnes  fans  qu'une  feulç  put  réuflSVf 
même  Empereur  ot^dpnna  des  pla- 
ies pour  des  devants  de  Galerie  ou ver« 
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te  ;  chaque  plaque  dcvoit.  être  haote  de 
trois  pied*,  large  4é!4cux  pieds  &  demi, 
fr  hîx^àf^  4*ùn ij^iiii-pied ;  Xwtçela,  di' 


s'éxécutei'l  Sciés Mandafibs decçEte Pro- 
vince préletitéreiit  unç  Requête  ai' Empc- 
reuri  pour  le  fupplier  de  faire  ceffer  ce 
travail  ,        . 

Çepétidant  les  Mandarins  qui  favent 

3ttel  eft  lé  génie  des  Euçppcjins  en  fait 
'invention,  m'ont  quelquefois  prié  de 
faire  venir  d'Europe  des  deflèins  nouveaux 
&  curieux,  afin  de  pouvoir  préfcnterà 
PEtnpéreur  quelque  chofè  de  iingulicr. 
D^iiti  autre  côté  les  Chrétiens  me  preffoient  | 
fort  de  né  point  fouriiir  de  remblablies  mo- 
dèles: car  les  Madarins  ne  font  pas  touc- 
à-&it  Cl  faciles  à  (e  rendre  que  nos  Mar« 
chants,  lorfque  les  Ouvrier^  leur  difentl 
qu'uiif^  Ouvrage  éft  impraticable  i  &  ilyj 
a  fotiyélit  1>ien  des  baftonnades  données  J 
ayant  que  le  Mandarin  abondonne  un  defJ 
fcin  dont  il  fe  ptomettoit  de  grands  avani 
tagcs.^^^^' 

Comme  chaque  profeffion  a  fon  Idol 
particulière ,  &  que  la  Divinité  fe  comj 
munique  ici  auffi  facilement,  que  la  qualij 
té  de  Comte  &  de  Marquis  fe  donne  ef 
certains  Païsd']&urope*il  n'eft  pas  furpre 
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fiant  quHÎ  y  ait  un  Pieu  de  là  Porcelaine. 
Le  Pou  fa  (c'cft  le  nom  de  cette  Idole) 
doit  fon  origine  à  ces  fortes  de  defleins 
qu'il  cft  impoflible  aux  Ouvriers  d*exéçu- 
tcr.    On  dit  qu'autrefois  un  Empereur 
voulut  abfolument  qu'on  lui  fît  des  Por^ 
celainés  fur  un  lùodèlc  qu'il  donra:  on 
lui  rèpréfenta  dîverfcs  fois  que  la  chofe  é- 
loit  impoflible;  mais  toutes  ces  remontran- 
ces ne  fervirçht  qu'à  exciter  de  plus  eh 
plus  fon  envie.    Les  Empereurs  font  du- 
rant leur  vie  les  Divinitez  les  plus  redou* 
téesàlaChine  ,&  ils  croyent  fou  vent  que 
rien  ne  doit  s'oppofer  à  leurs  defirs.    Les 
Officiers  redoublèrent  donc  leurs  foins,  & 
Us  ufèrent  de  toute  forte  de  rigueur  à  l'é- 
gard des  Ouvriers.    Ges  malheureux  dé- 
penfoienc  leur  argent,  fe  donnoicnt  bien 
delà  peine, &  nerecevoientquedescoupr. 
L'un  d'eux  dans  un  rnouvement  dedclèf- 
poir  s'élança  dans  le  Fourneau  allumé >& 
il-y  futconluméàrirftant.  La  Porcelaine 
qui  s*y  cuifoit  en  fortit,  dit-on,  parfaite- 
ment belle  &  au  gré  de  l'Empereur,  le- 
quel n'en  demanda  pas  davantage.  Depuis 
cetetiîs-là  cet  infortuné  pafla  pour  un  Hé- 
rosj&il  devint  dans  la  fuite  l'Idole  quiprc- 
Cde  aux  travaux  de  la  Porcelaine.  Je  re 
lâche  pas  que  fon  élévation  ait  porté  d'au» 
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très  Chinois  à  prendre  la  même  route  en 
vue  d^un  (èmbUble  honneur.  i 

^  La  Porcelaine  étant  dam  une  È  grande  cT* 
lime  depuis  tant  de  fîèdcs,  peut-être  fouhai- 
teroit-on  favoir  en  quoi  celle  des  premiers 
teins  diffère decelle  de  nos  jours^Sc  quel  eft 
kjugementqu^en  portent  lesChmcis.  Une 
fiiut  pas  douter  que  la  Chine  n^ait  fes  Ami- 
q|uairesy  qui  fe  préviennent  en  faveur  des  an- 
ciens Ouvrages.  Le  Chinois  même  tflmtu- 
ItUement  porté  à  refpeéber  l^Ântiquité  :  oa 
trouve  pourtant  des  déFen(curs  du  travail 
moderne:  mais  il  n^en  eft  ps  le  k  Porcelaine 
comme  des  Médailles  antiques,  qui  donnent 
la  icience  des  tems  reculez.  La  vieille  Porce* 
laine  peut  être  ornée  de  quelques  car^âèrcs 
Chinoisimais  qui  ne  marquent  aucun  point 
dt^Hiftoire  ;  ainfi  les  Curieux  n'y  peuvent 
trouver  qu'un  goût  &  des  couleurs  |  qui  la 
kur  font  préférer  à  celle  de  nos  jours.  Je 
croisavoir  ouï  dire^lorique  j'étois  en  Euro- 
pe ,que  la  Porcelaine,  pour  avoir  fa  perfec- 
tion, devoit  avoir  été  loi^-tems  cnfévclie 
en  terre  :  c*eft  une  faufle  opinion  dont  les 
Chinois  fe  mocquent.  L'Hiftoire  de  Km 
le  ubim  parlant  de  la  plus  belle  Porcelaine 
des  premiers  tems ,  dit  qu^elle  croit  re- 
cherchée, qu'à  peine  le  Fourneau  étoit-il 
puvert,  ^elesM^irchands  fe  difputpienta 
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^û\  feroit  le  premier  partagé.    Ct  n'cft 
pas  là  Aippcfer  qu'elle  dût  être  enterrée* 

1)  eft  vrai  qu^éfi  cretifanc  dans  les  mû 

fies  des  vieax  Bâtimens,  &  fur^^tout  en  nei» 

tDyant  de  tieox  Puits  abandonnez,  on  y 

tirouve  quelquefois  de  belles  pièces  dto 

Porcelaine  qui  y  ont  efté  cachées  dans 

des  tetns  de  révolution  :  cette  Porcehbe 

eft  belle,  parce  qo^alors  on  ne  s'avifott 

l^uère  d^nfooïr  que  celle  qui  étoit  pré* 

cieure,  afin  de  la  retroarer  après  la  fin  des 

troubles.    Si  ell»  eft  eftimée ,  ce  n*eft  pas 

psrce  Qti'ene  a  acquis  dans  le  fein  àt  la  ter-* 

tt  ouelque  lïouvenu  degré  de  betutéi  mais 

€%ft  parce  que  fou  aneienne  beauté  s'eft 

eonfenrée  ,£c  cela  ftul  a  fon  prix  àhCbi» 

ne,,  où  l^on  donne  de  groflesTommespoot 

Hs  moindes  ufteneiles  de  (impie  poterie 

dont  le  fervoient  les  Empereun  2a$  & 

Cbun ,  qui  otii  ^régnè  plufieurs  fièdes  a^^ 

vant  la  Dynaftie  des  Tam^  auquel  teius  la 

Porcelaine  commença  d'être  à  Puiàge  des 

Empereurs.    Tout  ce  que  la  Porcelaine 

acquiert  en  vieilliflant  dans  la  terre  »  c'eft 

quelque  changement  qui  fe  fiût  dans  fon 

coloris,  ou  fi  vous  voulez  dans  fon  teinr, 

qui  fait  Voir  qu'elle  eft  vieille.  La  même 

chofe  arrive  au  marbre  &  à  Py voire,  mais 

plus  promptement,  parce  que  k  vernis 

0,4  çmpêchc 
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empêche  Phumidieé  de  s'infinuer  H  aile. 
ment  dans  la  Porcelaine.    Ce  que  je  puis 
dire ,  c'eft  que  j'ai  trouvé  dans  de  vieilles 
mafures  des  pièces  de  Porcelaine  qui  é* 
toient  probablement  fort  anciennes,  Se  je 
n*y  ai  rien  remarque  de  particulier  :  s*i|. 
cft  vrai  qu*en  vieilliflànt  elles  fe  foientper- 
feâionnées,  il  faut  qu'au  fortir  des  mains 
de  l'Ouvrier  elle«  n'egalaflènt  pas  la  Pon 
celaine  qui  fe  fait  maintenant.    Mais,  ce 
que  je  crois, c'eft  qu'alors ,  commeàprc- 
ient  y  il  y  avoit  de  la  Corcekine  de  tout 
prix.    Selon  les  Annales  de  Kim  te  tchim 
j1  y  a  eu  autrefois  des  Urnes  qui  fe  ven^ 
doient  chacune  jufqu'à  58.  &  59.  taels, 
c^éft*  à-dire  plus  de  80.  écus-.    Combien 
ie  fèroient-eltes  vendues  en  Europe  ?  Auf- 
fi  y  dit  le  Livre  ^  y  avoit-il  un  Fourneau 
fait  exprès  pour  chaque  Urne  de  cette  va- 
leur, oc  la  dépenfe  n'y  ctoit  pas  épargnée. 
;    Le  Mandarin  àtKimteîchinic[\i\m*h.^* 
nore  de  fon  amitié,  fait  à  fês  protcâeurs 
de  la  Cour  des  prefens  de  vieille  Porcelai- 
ne, qu'il  a  le  talent  de  faire  lui-même,  je 
yeux  dire  qu'il  a  trouvé  l'art  d'imiter  l'an, 
cienne  Porcelaine,  ou  du  moins  celle  de 
la  bafTe  antiquité  :  il  employé  à  cet  cHet 
quantité  d*Ouvrier$.     La  matière  de  ces 
faux  Kou  tom^  c'eft- à-dire  de  ces  Anti- 
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qucs  contrefaites ,  eft  une  terre  jaunâtre 
qui  (e  tire  û'ùn  endroit  aficz  près  de  Kim 
uuhim  r\0K[mi  Ma  nMn  chan.  Elles  font 
fort  épaiffes.  Le  Mandarin  m'adonne  une 
affiettédclafaçon  qui  pefe  autant  que  dix 
des  ordinaires.    11  n'y  a  rien  de  particu- 
lier dans  le  travail  de  ces  fortes  de  Porce- 
laines, finon  qu'on  leur  donne  une  huile 
faite  de  pierre  jaune  qu'on  mêle  avec  l'hui- 
le ordinaire,  en  forte  que  cette  dernière 
domine  :  ce  mélange  donne  à  la  Porcelaine 
là  couleur  d'un  verd  de  mer.    Quand  elle 
a  été  cuite  on  la  jette  dans  un  bouillon 
très-gras  fait  de  chapons  &  d'autre  viande: 
elle  s'y  cuit  une  féconde  fois,  après  quoi 
on  la  met  dans  un  égoût  le  plus  bourbeux 
qui  fe  puife  trouver,  où  on  la  laide  un 
mois  &  davantage.  Au  fortir  de  ce:  égoût 
elle  paiTe  pour  être  de  trois  ou  quatre  cens 
ans,  ou  du  moins  delaDynaftie  précéden- 
te des  Ming ,  où  les  Porcelaines  de  cette 
couleur  &  de  cette  épaifièvrr  étoient  efti* 
xnées  à  la  Cour.     Ces  faufles  Antiques 
font  encore  femblables  aux  véritables ,  en 
ce  que  lorfqu'on  lesftappe,  elles  ne  ré- 
fonnent  point,  &  que  fî  on  les  applique 
auprès  de  l'oreille,  il  ne  s'y  fait  aucun 
bourdonnement. 
On  m^  apporté  des  débris  d'un  grodc 
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Boutique  une  petite  ailiettc,  quej'edime 
beaucoup  plus  t^ue  les  plus  fines  Porcelai. 
nés  &ices  clepuis  mille  ans  On  voit  peint 
au  fond  de  l'aflictte  un  Crucifix  entre  la 
Sainte  Vierge  &  Saint  )ean  :  on  m^a  die 

Îu\>n  portoit  autrefois  au  Japon  de  ces 
Porcelaines ,  mais  qu'on  nVn  fait  plus  de- 
fms  fei^e  à  cix^fept  ans.  Apparemment 
que  les  Chrétiens  du  Tapûn  fe  fcrvoint  de 
cette  induftrie  durant  la  perfécution, pour 
avoir  des  inages  de  nos  Myftcres  :  ces 
Porcelaines  confondues  dans  dcsCaiflesa- 
vec  lesautresy  cchappoient  à  la  recherche 
des  ennemis  de  la  Religion:  ce  pieux  arti- 
fice aura  été  découvert  dans  la  fuite ,  & 
rendu  inutile  par  des  recherches  plus  exao 
tcsi  Se  c'eft  ce  qui  fait  fans  doute  qu'on 
«difcominué  i  Kim  te  ubim  cç:^  lortts 
d^Ouvraiges.^, 

Onefrpnefque  auffi  curieux  à  la  Chine 
des  verres  6c  des  criftaux  qui  viennent 
d'Europe^  Qu'ôn  Pdl  en  Europe  des  Por- 
celaines de  ta  Chine  :  cependant  quelque 
eftime  qu^n  fiUIènt  ksClmois,  ils  n'en 
fpnt  pas  venus  encore  jusqu'à  traverferks 
Mers  pourâllcr  chercher  du  verreen  Euro- 
pe rilstrouventqueleurPorcelaineeftplual 
d'ùfage  :  elle  foufireles  liqueurs  chaudes: 
m  j^ut  tenir  une  taûè  q&  thé  bouillant 

bm 
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^s  le  brûler,  fi  on  la  fkit  prendre  à  là 
Cbinoife,  ce  qu'on  ne  peut  pas  fiiire^mê» 
me  avec  une  rafle  d'argent  de  la  ttémc 
épaifleur  8c  de  la  même  figure.  La  Forcer 
laine  a  fon  éclat  ainfi  que  le  verre  i  8c  fi 
rile  cft  moins  tranrparence,  elle  cft  aufi 
moins  fragile;  ce  qui  arrive  au  verre  qm 
cft  Fait  tout  réoemment,  arrive  pareilie-. 
ment  à  la  Porcelaine  }  rien  ne  marque  mioit 
une  conftitution  de  parties  à  peu  orès  fem- 
Uables.  La  bonne  Porcelaine  a  un  fon  clair 
comme  le  verre  :  fi  le  verre  fè  uille  avec 
le  diamant  9  on  fë  ièrt  aufii  du  diamant 
pour  réunir  enfemble  8c  coudre  en  quel- 
que forte  des  pièces  de  Porcelaine  caflee  :^ 
c'cft  même  un  métier  à  k  Chine  >où  l'on 
voit  des  Ouvriers  uniquement  occupcte 
à  remettre  dans  leurs  places  des  pièces  brt* 
fflcs.   Us  fe  fervent  du  diamant  comme 
^une  aiguille  pour  faire  de  petits  trous  au 
corps  de  la  Porcelaine,  où  ils  entrelaflent 
un  fil  de  léton  très*délié  ;  8c  par-là  ils 
mettent  la  Porcelaine  tin  état  d^  fervir, 
ans  qu*on  s'apperçoîve  prefque  de  I'ca- 
droit  où  elle  a  été  cafiëe. 

Je  dois  avant  que  de  finir  cette  Lettre 
qui  vous  paroîtra  peut-être  trop  longue , 
éciaircir  un  doute  que  j'ai  infailliblement 
iait  isaicre»    l'ai  dit  qu'il  vklit  fims  affc 
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à  Kim  4e  tcbim  des  Barques  chargées  de* 
pe  tun  tfe&cde  kao  /f;i,  8c  qu'après  les  avoir 

{>urifiez,  le  marc  qui  en  refte,s'accumu- 
e  à  |a  loTïfiviCj  &  forme  de  fort  grands 
monceaux.  J*ai  ajouté  qui'il  y  a  trois  mil- 
le  Fourneaux  à  Kim  te  tcbim ,  que  ces 
Fouvneajx  fe  rempliflent  de  Caiàès  &c  de 
Porcelaines ,  que  ces  Caiflcs  ne  peuvent 
fervir  au  plus  que  trois  ou  quatre  fournées, 
&  que  fouvent  toute  une  fournée  efl:  per^ 
due.  11  eft  naturel  qu'on  me  dcnnandc 
après  cela  quel  eft  l'abîme  où  dcpui»  prés 
de  treize  cens  ans  on  jette  tous  ces  débris 
de  Porcelaine  Se  de  fourneaux  y  fans  qu'il 
,âit  encore  écé  comblé. 
.  La  lîtuation  même  de  Kim  te  tbirn^  & 
Ja  manière  dont  on  l'aconftruit,  donne- 
ront l'éclairciflcment  qu'on  fouhaite.  Km 
te  tchim  qui  n'étoit  pas  fort  étendu  dans 

^ftscommencemens,  s'eft  extrémcmentac- 
cru  par  le  grand  nombre  des  Edifices  qu'on 

•va  bâtis,  &  qu'on  y  bâtit  encore  tous  les 

jours.  Chaque  EJince  elt  environné  de! 
murailles:  les  briques  dont  ces  murailles 
font  conftruites,  ne  font  pas  couchées  de 
plat  les  unes  fur  les  autres,  nr  cimentées 

.  comme  les  Ouvrages  de]  maçonneried'ËU'l 
rppe  :  les  murailles  de  la  Chine  ont  plus 
de  grâce  Se  moins  de  folidité.    De  \m 
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gués  Se  de  larges  briques  incrullent,  pour 
uinfi  dire,  la  muraille  :  chacune  des  briques  • 
en  a  une  à  Tes  cotez ,  il  n'en  proit  que 
l'extrémité  à  fleur  delà  brique  du  milieu, 
&  Pune  &  l'autre  font  comme  les  deux  é- 
perons  de  cette  brique.  Une  petite  cou- 
che de  chaux  mife  autour  de  la  brique 
du  milieu  lie  toutes  ces  briques  enfem-- 
ble  :  les  briques  font  difpofées  de  la 
même  manière  au  revers  de  la  muraille  : 
ces  murailles  vont  en  s^étreciflant  à  mefu^ 
rc qu'elles  s'élèvent, de  forte  qu'elles  n'ont 
gueresau  haut  que  la  longeur  Scia  largeur 
d'une  brique:  les  éperons  ou  les  briques 
qui  font  en  travers,  ne  répondent  nulle 
part  à  celles  du  côté  opppfé.  Par-  là  le 
corps  de  la  muraille  eft  comme  une  efpè- 
ce  (le  coffre  vuide.  Quand  on  a  fait  deux 
ou  trois  rangs  de  briques  placées  fur  des 
fondemens  peu  profonds ,  on  comble  le 
corps  de  la  muraille  de  pots  caflèz,  fur 
lelquels  on  verfe  de  la  terre  délayée  en 
forme  de  mortier  un  peu  liquide.  (Je  mor- 
tier lie  le  tout,  &  n'en  fait  qu'une  maflè, 
qui  ferre  de  toutes  parts  les  briques  de  tra- 
Yerfe;Sc  celles-ci  ferrent  celles  du  milieu^ 
krquelles  ne  portent  que  fur  Pépaiflèur 
des  briques  qui  font-au-defibus.  De  loin 
ces  murailles  me^^parurent  d'abord  faites 
de,  belles  pierres  grifes  quarrées  Se  poHês 

S.7  ;     avec 


avec  le  ciièiiu  :  ee  qui  eft  furprenant,  c'cft 

Îiie  fi  l'on  i  foin  de  bien  couvrir  le  haut 
t  bonnes  tuiki^  elles  durent  jufqu'à  cent 
«m  :  à  In  vérité  elles  ne  portent  point  le 
f  oîds  de  k  charpente  qui  eft  foutcnue  p»r 
dis  colûRines  de  gros  bois,  elles  neki- 
vent  qu^à  environner  les  Bâtimcns  &  les 
Jfttdins.  Si  l'on  eflàyoit  en  Europe  de 
thire  de  ces  fortes  de  murailles  à  la  Chmoj. 
fe,  on  ne  laifleroit  pas  d'épargner  beau- 
coup, fur*iout  en  certains  endroits. 

On  voit  déjà  ce  que  deviennent  en  par- 
tie les  débris  de  la  Porcelaine  8c  des  Four- 
neaux. H  faut  ajouter  qu'on  les  jette  d'or- 
dinaire fur  les  bords  de  la  Rivière  qui 
1:>aflè  au  bas  de  Kim  utchim  :  il  arrive  par- 
à  mi^  la  kmgue  on  gaene  du  terrain  fur 
la  Rivière:  -xs  décomores humie&ez  par 
h  pluye»^,  fie  battus  par  les  psflâns,  de- 
viennent d^aborà  des  Places  propres  à  te- 
nir le  Marché  ,  enfuite  on  en  fait  des 
Rues.  Outre  cela  dans  les  mndes  cnxs 
^tkVL ,  la  Rivière  entraine  beaucoup  de 
ces  Porcelaines  brifées  :  on  diroit  que  Ton 
ht  en  eft  tout  pavé,  ce  ^ui  nelaiflèpas 
de  réjouir  la  vue.  De  tout  ce  que  je 
viens  de  dire,  il  eft  aifé  de  juger  qud 
eft  i'abime  où  depuis  tant  de  fîecles  on 
tette  tous  ces  débris  tl&  Fourneaux  &  de 
l^Mcekim^  Um 
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Mais  pour  peu  qu'un  Miffionoairo  ait 
de  zèle,  il  fe jpréicnte  à  fon  cTprit  une 
penfée  bien  affligoante  :  quel  eft  l*abl- 
me,  tne  dis-je  (ouvent  à  moi-même,  où 
font  tombez  tant  de  millions  d'hommes, 
qui  durant  cette  longue  fuite  de  (lècles 
ont  peuplé  Kim  te  tcbim:  on  voit  tou-^ 
tes  les  Montagnes  des  environs  couver- 
tes de  fépulcres  :    au  bas  d'Une  de  ces 
Montagnes  eft  une  foflè  fort  large  envi- 
ronnée de  hautes  murailles:  c'eft-là  qu'on 
jette  les  corps  des  pauvres  .qui  n'ont  pas 
(iequoi  avoir  un  cercueil  ,  ce  qu'on  re- 
garde ici  comme  \t  plus  grand  de  tous 
les  malheurs  :  cet  endroit  s'appelle  ouan 
win  kemj  c'eft-à-dire ,  fofle  à  l'infini, 
folfe  pour  tout  un  monde.     Dans  les 
tems  de  pefte  qui  fait  prefque.  tous  les 
ans  de  grands  ravages  dans  un  lieu  fi 
pplé  ,    cette    large     folIè  engloutit 
bien  des  corps  ,  fur  lefquels  om  jette  de 
là  chaux  vive  pour  coufumcr  les  chairs. 
I  Vers  la  fin  de  l'année ,  en  Hy  ver ,  les 
Bonzes  ,  par  un  aéte  de  charité  fort  in<« 
tereflee,  car  il  eft  précédé  d'une  bonne 
louête,  viennent  retirer  les  oflèmenspour 
(aire  place  à  d'autres  ^Sc  ils  les  brûlent  du- 
rant une  efpèce  de  fer  vice  quMs  font  pour 
Ices  malheurenx  défiints. 

De 
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De  cette  forte  les  Mbntagnes  qui  envi- 
ronnent  Kim  te  tchim  ^  préîèntent  à  \i 
vue  la  terre  où  font  rentrez  les  corps  de 
tant  de  millions  d*hommes  qui  ont  iubi 
k  fort  de  tous  les  mortels.  Je  fuis,  &c. 
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Onseigneur» 


On  m'ordonne  de  la  part  de  Votkîe; 
Grakdeijr  de  lui  envoyer  un  détail 
bivi.dss  commencemens  &  des  progrez 

de 
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de  la  Miffion  que  nous  venons  d*ouvrif 
dans  laKrimée  fous  lapuiflanteprotéélion 
du  Roi,  que  vous  avez  bien  voulu  nous 
ménager.  C'eft  un  tribut  que  nous  pa. 
yons  avec  joie  ,  &  que  nous  renconnoif. 
Ions  devoir  autant  à  la  gloire  de  votre  Mi* 
niftère  ^  qu'à  la  générofité  Sc  à  Pétendu^ 
de-votre  zèle.  ^        ?"-^'         ^ 

•  Chargé  par  Sa  Majefté  de  Padminiftra- 
tion  des  affaires  étrangères,  votre  Religion 
a  crutJevoir  mettre  à  ce  rang  l'affaire  dafa- 
lut  d'une  infinité  de  pauvres  Etrangers  de 
prefque  toutes  les  Nations  Chrétiennes  de 
1  Europe,  quigémiflènt  ici  dans  l'efclava- 
ge.  En  vous  rendant  pgr  cette  Lettre  un 
compte  exaél  de  tout  le  bien  que  vous 
nous  avez  mis  en  état  de  leur  faire,  fouftrcz, 
Wonfeigncur,  qui  je  reprenne  les  choftsi 
dès  la  première  naiîlance  delà  Miffion  ;& 
pardonnez- moi,  s'il  vous  plaît,  le  détail] 
trop  étendu ,  dans  lequel  il  m'arrivei  a  peut- 
être  d'entrer,  C'eft  une  première  Lettre,! 
dans  laquelle  il  me  femble  que  j'ai  mille 
choies  à  dire  des  gens  &  des  mœurs  de  ce 
nouveau  pais;  dans  les  autres  Lettres  qui! 
fuivront  celle-ci,  je  tâcherai  d'être  moins 
long.  I 

Au  mois  de  Juillet  de  l'année  1706J 
un  François,  nommé  le •  Sieur  FerrandJ 
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premier  Médecin  du  Kan  des  petits  Tar- 
ières, étant  venu  à  Cpnftaiitinople  pour 
quelques  af&ires ,  nous  raconta  mille  cbo* 
les /touchantes  du   pitoyable  état  oii  fe 
troavoient  dans  la  Krimée  une  infinité  de 
Chrétiens  de  tout; âge  &  de  tout  fexe.&its 
çfclaves  dans  les  diverfes  courfès  des  Tar- 
tares,  &  deftituez  abTolument  ,de  tout  fe- 
cours  fpirittiel.     Il  nous  ajouta  que  deux 
ans  auparavant  un  JéfùitePolpnois,  à  qui 
il  avoit:ot)cenu  la  perpiiffion  d'entrer  en 
Krimée,  commençoit  déjà  à  y  faire  de 
grands  biens  auprès  des  Eiclaves  de  fa  Na- 
tion j  mais  quM.  n'y  .avoic  vêeu  que  dix 
mois,  une, granité  pefte  furvenue  vers  la 
fin,  de  fy 04.  l'ayat^t  emporté  gvecplusdc 
vingjt:  m^le  de  ces  pauvres  gens.    I^ous 
iiivions  déjà  une  partie  de  tout  cela  :  nous 
favions,de  plus  que  les  autres  Chrétiens 
du  paji's  étoient  aufli  à  plaindre  que  les  En- 
claves; &  il  y  avoir  long-tems  que  nous 
regrettions  de  n'être  que  quatre  Jéfuites 
pour  k  vaite  SclaborieufeMiffiondeCon- 
ibntinople^     Nous  en  avoins  même  con* 
féré  très- fou  vent  avec  notre  Ambafladeur 
M.  le  Marquis  de  Fériol ,  que  fon  zèle 
pourlaReligon,£c  fa  grande  charité  pour 
les  malheureux ,  rendoient  trés-fenfiblc  au 
délailTement  de  la  Krimée«  Touchez  plus 

%:        que 
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que  jamAÎt  de  ces  dernières  nouvelles,  nous 
propofAi)MS  à  Mr.  de  Fériol  de  détacher 
^uelqu^un  de  notre  peiit  nombre  ,8c  de  l'en* 
royer  au  fecoura  de  <:6a  Chrétiens  s^an- 
donnex^ce  qu^il  accepta  de  tout  foncoeiif. 
Mon  bonheur  iFoulut  que  ce  fut  fur  m^ 
que  tomba  le  choix ,  êe  jamais  je  n'oublie- 
rai ks  traita  de  ft  génerofité  vrayement 
digne  dVn  AqibaflSicleur  du  Roi.    Non- 
iètilement  il  hpnot'a  de  Ya  prote&ion  h 
nouvelle  Miffi^n  que  j'allois  commencer ^ 
mais  n  voulut  encore  le  charger  du  foin 
de  k  foutenir  à  Tes  propres  fraix  ^  Se  de  la 
faire  coûter  à  8a  Majcfté.    Vous  favez, 
Monkigneur ,  les  Letstrps  pleines  d'ardeur 
&  deChriftianifme  qu'il  vous  en  îcrivit  a- 
lors  vil  en  écrivit  aum  de  tres^prçflantes  au 
Kan  des  Tartares  Ton  ancien  ami,  auqud- 
les  il  joignit  de  riches  prefens^  Se  m'ayant 
pourvu  abondamment  de  tour  ce  qu'il  crqc 
néceiTaireà  mon  voyage  ,il  me  mit  en  état 
de  partir  inceflamnacnt.     '  ^ 
"*■  Je  m'embarquai  le  ip.  Aouft  de  la  mê- 
me année  en  la  compagnie  du  Sieur  Fer- 
rand.     Oétoit  la  belle  faifon  ,  oii  la  m» 
vigation  de  la  Mer  Noire  eft  auflî  dou- 
ce &  auflî  (ûre  ,    qu'elle  eft   rude  8ç 
dangereufe  dans  les  autres  tems.  Le  grand 
danger  qu'il  y  a  à  naviger  fur  cette  Mer, 
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vient  de  la  quantité  de  jCbs  bas  fonds ,  le 
de  (bn  peu  d'étendue  ^  ce  qui  fcnd  les 
vagues  (î  hautes  ,  &  en  même  teins  fi 
courteS)  que  les  meitleurs  Bâoraens  réfiif- 
tent  à  peine  i  leurs  coups  redoublez ,  tc 
u'il  n'y  a  point  d*année  qu'il  ne  ti'ea  per^ 
je  un  grand  nombre.  Il  y  t  huit  ou  dix 
ans  que  neuf  Galères  du  Onuid»Seigiiear 
y  périrent  toutes  à  la  fois. 

Par  le  beau  teins  que  nous  avions  lOocw 
(imes  aflez  v)te  les  loo.  lieues  aue  l\m 
compte  de  Conftantinopk  à  la  Kriméo. 
Le  trajet  ièroit  moins  long  &  f  on  fsfilbii: 
canal  en  droiture  i  mais  il  fsut  eioployor 
beaucoup  de  tems  à  chercher  les  Bouches 
du  Danube.  Dès  que  nous  eûmes  pvîs 
terre,  nous  ne  fongeâmes  qu'à  nous  ren« 
drc  promptement  à  3agçbfaray ,  qui  eft  J^ 
Capitale  du  Pàïs ,  £c  la  demeure  ordiatik 
le  du  Kan.  Les  Lettres  &  Içs  h^\xji  pr^ 
feas  de  Mr  (k  Périol  nous  firent  livoir 

ne  audience  fort  prompte ,  qu^il  accotOk 

ipugna  de  arçffçs*  Le  Kap ,  nommé  3wt*' 

nGaziGuiray,  me  parut  ynPrinced^en* 
iron  quarante  ans, fort  bienfait  de  i^  pg:- 
bane,  l'air  noble,  le  regard  perçant ,  les 
raies  du  vi(àge  très -réguliers  %  en  ceU 
ien  différent  des  autres  Tarxarcs  ,  qui 
nt  prefque  tous  le  viiàge  fort  diffbrme. 

Sa 
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Sa  perTonne,  8t  tout  ce  qui  l'environnoit  ,a. 
voicplus  l'air  guerrier  que  magnifique.  Ce 
qui  me  charma,  fut  la  bonté  avec  laquel. 
le  il  me  reçue.  Il  me  fit  quantité  de  quef. 
tions  fur  le  Roi  &  fur  les  guerres  de  Fran. 
ce,  auxquelles  il  me  paroiflbit  s'interefièr 
fort.  Il  me  parla  aum  de  Mr.  PAmbafla- 
deuravec  de  grandes  démonftrations  d'ef- 
time  &  d'amitié.  Je  pris  ce  moment  ^  là  | 
.pour  lui  demander  la, permiifion  d'airif-i 
ter  les  Ëfclaves  Se  les  autres  Chrétiens  I 
de  ks  Etats.  11  me  l'accorda  fur  le  champi 
d'une  manière  aufli  étendue  »  &  auffi  favo-' 
rable  que  je  pouvois  la  defirer. 
;  Le  kan  de  la  Petite  Tartarié  eft  mai- 
tre  d'un  fort  grand  Pays.  *    l\  prend  la 

^,  *  La  Petite  Taitarie,ainfî  nommée  pout  la  diftinguei 
de  la  Grande  Tartarié  en  Afie ,  eft  projprement  ce  qu'i 
a  appelle  la  Scvthie  d'Europe,  qui  etoit  une  partie  de 
Sarmatie  vers  le  Pont-Euxin  éc  le  Palus  Méotide.  Cetti 
Petite  Tartarié  eft  appelîée  ordinairement  la  Tartarié  Cn 
mée,oula  Frccopenfe,  ou  Précopite ,  de  Tes  deux  princij 
pales  Villes,  fîtuées  dans  la  Prefqu'Ifle  appelîée  autiefod 


qui  lagitoient  depuis  qu' 
mère,  que  lorfqu'il  auroit  enlevé  la  Statue  de  Diane  qu 
etoit  dans  la  Taiuride,  &  qu'il  l'aur  oit  apportée  enGiéca 
Le  Roi  Thoas  avoir  déjà  livré  Orefte  à  Iphigénie  m 
être  immolé  fur  l'Autel  de  la  Déefle^mais  cette  Pietreil 
fe  ayant  reconnu  fon  frère, ils  fe  fauverent  en  Italie,! 
emportèrent  avec  eux  la  Statue  de  Diane,  à  quionavo" 
coutume  de  facrifier  tous  les  Etrangers  qui  arcivoientr 
cette  Province,  Ôc  particuliétcaient  les  Grecs. 
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ifuaU(é>ie  Padicba  ou  d'Ëi^pereur^  Se  il 
tft  regardé  conainc  l'hcrkicr  préfomptif  de 
l'Empire  Turc^  pi  4éfaac  des  enfans  mi* 
}es  de$  0£9)ans.  Àvectous  ces  grands  ticret 
il  ne  laiflc  pas  d^être  Vaffal  du  Grand- 
Seignei^r  9  qui  le  mec  &  le  dépofe  àfa vo- 
loncé  9  .o^fervant  cependant  de  ne  jamais 
faire  mourir  le  dépofé  ^  Se  de  lui  fubfti« 
tuer  toujours  un  des  Princes  de  fon,Sang. 
Ces  Princes  du  Sang  de  TartaKÎe,  q^^on 
^n^me  Sultans ,  ne  iont  pas  éloignçz  des 
affaires  ,   m  enfçrmez  comme  ceux  de 
Turquie ;.oq  leur  donne  les  grands  Em- 
plois, &  chacun  a  fa  Maifqn  iSc  Ton  Ap. 
Lpiinâge.    Le  droit  de  Jeur  naiflanpe  le^r 
attache  .qpantité  4^  .l?rayeft^^ens ,  çm\fc 

\ikvfmm'--.  ai Jcurs; intérêts  ^ J Jefirl^BI- 
«>fc.(<3Cf^i  çaufe  foi?vçni;.dcs  ,ffio^^ 

tin8l?^t,Sc  en  caijlp^t  dçplfltJ^4qacnB, 

i:ces  ^  ^Itgi^s  <éç€[içnt  r^r^hes }  ^ais  0^4^* 

bair^tnent  ilâ.pe  |F^tit;  guère  i< ;JLe  ^JK^n 

|tti-fnên?ie  Vç^  ^t%  peu  pc^r  jun  Souvt- 

in.  rfQ»^fi(Jb  :J%pçnfiQnSj  .de^là  Pologne 

;  du- JLzar  J(Vi]fnjagujBp£,  ainfi  qu'elles 

luiqnt  mafnjj^ljdgjuis. la Paçç dJt^rlow- 
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fCtnbeys  viennent  les  Myrhas,  qui  font 
comme  nos  Gentilshommes  titrez,  8c  qui 
ont  auffi  part  aux  Confeils.  Outre  cela  Ic  _ 
lUna  foh  Divan  y  compofé  à  peu  près  des 
mêmes  hauts  Officiers  que  celui  du  Grand- 
Seigneur,  fon  Vifir,  Ion  Mufti,  fonKa- 
diasker,  avec  la  différence  que  ces  Char« 
KS  demeurent  à  ceux  qui  les  ont,  autant 
de  tems  que  dure  le  Régne  du  Kan  de  qui 
ils  les  tiennent  ;  &  qu'en  Turquie  elles  font 
plus  changeantes.    Pendant  que  ces  hauts 
Officiers  font  en  place,  ils  font  les  Juges 
immédiats  de  toutes  les  affaires  civiles  6c 
fiminelles.    Pour  le  Civil,  la Jufticeeft 
biniftrée  en  Tar tarie ,  comme  ailleurs  ,à 
)rce  d'argent  &  d'amis.    Pour  le  Crimi- 
:1,  comme, par  exemple,  pourles  aflàt- 
inats,  ëc  les  violences,  il  n'y  a  nulle  gra« 
i  efpércr.    Dès  que  le  coupable  eft  dé- 
iré  dûement  convaincu  »  la  coutume  efi; 
le  livrer  à  fa  partie  adverlè,  qui  tire  de 
li  telle  vengeance  que  bon  lui  femblcJ 
îla  va  quelquefois  à  des  excès  d'une  bar- 
iric  outrée,  mais  qu'on  croit  néceflaires 
imprimer  le  refpcd  des  Loix  dans  les 
les  féroces  des  Tartares,  qu'on  a  encore 
;n  de  la  peine  à  contenir  pas  tous  ce$ 
—^wftacles  de  terreur. 
lesCiBLes  Tartares  fournis  à  l'obéïflfance  du 

R  2r  Kani 
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Kan ,  portent  les  différens  fumoms  de 
Précopf ,  de  Nogais ,  &  de  Circafles.  On 
ippelle  Tartares  Précops  ceux  qui  habi. 
tent  la  grande, Prefau'Ue  de  Kritnée,  qui 
eft  la  Cnerfonnèfe  Taurique  des  Anciens. 
On  lui  donne  70.  ou  80  lieues  de  lofi- 
geur  fur  environ  cinouante  lieues  de  lar- 
fleur  *.  Sa  figure  reuemble  aflèz  à  cel* 
le  d'un  triangle ,  dont  la  bafe  du  coté  du 
Midi  préfente  une  chaîne  de  hautes  Mon- 
Ugnes ,  qui  fur  un  front  prefqu'égal  s'a- 
vancent dans  Païs  à  une  protondeur  de 
huit  ou  dix  lieues  ;  les  deux  çôtez  font  de 
grandes  Plaines  fort  ouvertes,  où  les  vents 
s^engoufTrent ,  &  foufflent  avec  fureur.  Il 
n'y  a  dans  toute  la  Krimée  que  fix  ou  fept 
Villes  qui  en  méritent  le  nom.  Kafia 
Baechfiiray  9  Karafou  ,  Guzio,  Orkapi, 
Se  la  na  nouvelle  Fortcreflc  deYçgnikald 
KajETa,  autrefois  Théodofie,  l'cmpoq 
(ur  toutes  les  autres  Ville  ppur  fa  beauté. 

pouj 

*  Les  Tartares  de  la  Crimée  font  ceux  dont  on  a  ei 
jfifqu  ici  le  plu;»,  de  connoiflance ,  à  caufe  de  leurs  fr( 

Î[uentes  invafiotis  dans  la  Pologne ,  la  Hongrie  &  la  Rui 
le.  Ils  font  maintenant  partagés  en  trois  Branches,  f; 
Yoir  les  Tartares  de  la  Crimée ,  les  Tartares  de  Budzlac' 
èc  les  Tartares  Koubans.  Les  Tartares  de  la  Crimée  au: 
quels  les  Polonois  donnent  le  nom  de  Sa-ferovi ,  à  eau 

Î|u'ils  habitent  au-delà  des  Catarades  duB  >ry/thQne  ,foi 
es  pliis  puiflans  ^  Se  occupent  à  préfe  u  la  rrefqu'I^e  ( 
la  Crimée  avec  la  partie  de  la  Terre-ferme  au  Nord/ 
cette  Prcrqu'Ifle,  qui  ell  réparée  de  1  Ukraine  par  la  Rivii 
se  dcSamar,  6c du  zeilc  de  la^uinc  pax  celle  de  ^ 


de  ïà  C.  de  7*  ^afis  le  levant.    379 

pbur  ff  grandeur ,  Se  pour  Ton  commer- 
ce :  elle  eft  demeurée  entre  les  mains  des 
Turcs  depuis  l'an  14;^^.  que  Mahomet  II. 
Pôta  aux  Génois,  qui  l'avoient  prife  eux- 
iilémes  fur  les  Grecs  pendant  Ibs  divifions 
de  leurs  derniers  Empereurs  *; 

Ba- 

*  KafTa  fituée  fur  la  Côte  de  la  Krimée,  \  45.  de|. 
10.  min.  de  Latitude  Septentrionale,  a  le  meilleur  Foit 
&  le  plus  (ur  de  toute  la  Mer  -  Noire.  Elle  tire ,  à  ce 
qa'on  croit.  Ton  origine  dts  ruines  de  Theettofiflis,  6c 
a  donn^  Ton  nom  au  Détroit  de  KalTa  ,  autrement  dit 
lofphore  Cimmérien ,  qui  eft  entre  la  Petite  Tarta- 
lie  à  roccidentflc  laCiicaffîe  à  l'Orient.  C'cft  par  ce 
Détroit  que  la  Mer  de  Zabàchc'fe  décharge  dans  la 
Mcr-Noirc. 

Cette  ville  étant  tombée*  de  bonne  heure  entte  les 
mins'des  Tartares,les  Gérioiss'en  emparèrent  ve/s l'an 
1166,  fie  y  établirent  le  Siège  de  leur  Commerce  dans 
l'Orient ,  ce  qui  la  rendit  pendant  quelque  tems  très- 
floiiflante^  mais  depuis  l'an  1475.  que  les  Turcs  la  pof- 
fédent, elle  a  beaucoup  perdu  de  ion  luftre,  quoiquefle 
folt  encore  la  meilleure  Ville  de  toute  la  Krimée.  Le 
piincipal  commerce  qui  s'y  fait  eft  celui  des  Efclavcs 
que  les  Tartares  de  îa  Krimée,  les  Tartares  Koubans, 
les  Mingrelienr,  lestSeorgiens ,  &  quelques  autres  Fea- 
(les  des  environs  qui  vivent  de  brigandages ,  y  amènent 
enfouie,  &  qui  font  transportés  delà  par  tous  les  Etats 
I  <le l'Empire  Ottoman  &-  même  jufqu'en  Afrique.  Il  s'y 
lait  aum  un  affez  grand  commerce  de  Poifton  falé  &de 
Caviar  qui  vient  du  Palus  Méotide ,  &  qui  fe  tranfpor- 
ttdans  toute  1  Europe,  même  jufqii aux  Indes.  La  rai- 
fon  que  ceux  du  Faïs  apportent  de  la  multitude  prefqu'in- 
finie  de  poiffons  qu  on  pêche  dans  ce  Marais,  qui  n'eft 
pas  d'une  fort  grande  étendue,  c'eft  que  l'eau  en  étant 
limonneufe ,  graflè  &  peu  falée ,  elle  attire  le  poiflbn 
non-feulement  du  Tanais  &  de  la  Mer- Noire;  mais  en- 
cote  de  l'Hellerpont  &de  l'Archipel,  le  nourrit  fici'en- 
graifle  en  peu  de  tems. 

Kaffapeut  avoir  à  préfent  tont  au  plus  5  \  6000  feux, 
8c  tout  ce  que  l'on  y  voit  encore  de  oeau  en  fait  de  Bâti' 
nens  eft  du  tems  des  Génois.  Cette  ville  eft  habitée  pat 
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Bagchfiray ,  Capitale  du  Païs,  8c  le. 
fejour  ordinaire  du  Kan ,  eft  fituée  au  mi- 
lieu des  Terres.  Çeft  une  Ville  d'envi- 
ron mille  feux ,  mal  bâtie  &  ma!  enten- 
due. 

Karafou,  qui  eft  auffi  dans  les  Terres, 
à  quelques  25-.  lieues  de  cette  Capitale, en 
tirant  vers  Kaffii,  eft  à  peu  près  de  lamé- 
me  grandeur,  &  auffi  mal  entendue. 

Guzlo,  Ville  maritime  à  POccidemdci 
l'Ifthme,  a  une  fort  bonne  Rade.    Ceftj 
l'abord  des  Bâtimens  de  Conftantinople 
&  du  Danube. 

Orkapi,  ou  la  Porte -or,  eft  une  fort! 

pe-| 

des  Juifs ,  des  Mingrcliens ,  des  Chrétiens  tant  Armc- 
:niens  ôc  Grcs  que  Catholiques  Romains,  ôcpardfi 
Turcs;  cependant  les  Chrétiens^  font  les  plus  nombreux 
&  iouiflcnt  d  uns  entière  liberté  dans  l'exercice  deleur 
Aeligion.Les  Turcs  y  entretiennent  eh  tout  tems  unefor^ 
te  Garnifon  pour  veiller  fur  la  conduite  des  Taitaies  M 
pour  tenir  les  Mingreliens  en  refpeftj  mais  il  neferoifl 
pas  difficile  de  les  en  déloger  ,  parce  que  les  Foitifi^ 
carions  de  cette  Place  tombent  entièrement  en  ruïnc. 

Le  terroir  de  KafFa  eft  fec  ,  fablonneux ,  de  les  eati 
n'y  font  pas  bonnes;  mais  en  récompenfe  l'air  y  ei^exj 
trêmcment  fain.  Quoiqu'il  y  ait  fort  peu  de  Jardins  aur 
environs,  &  quil  n'y  croiiTe  point  de  fruits ,  on  n'en 
manque  pas  pourcela,parce  cju'on  y  en  apporte  enabondanj 
ce  de  plufieurs  Vill^es  voiiîns.  En  un  mot,  tout  y  en 
à  fi  grand  marché ,  que  le  Mouton  n'y  coûte  que  o^m 
deniers  la  livre,  le  beurre  Ôc  les  autres  denrées  a  pioj 
portion.  J 

La  Rade  de  Kaffa  eft  à  l'abri  de  tous  les  vents ,  cxctptj 
de  ceux  du  Nord  &  du  Sud-Oueft.  Les  Vaiflcauxy  fonj 
à  l'ancre  aflez  proche  du  rivage,  à  lo.  ou  n.BiailejJ 
iu<  un  foad  vaieux  qui  eft  bon  &  bien  aflûié. 
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petite  Ville,  à  la  gôirgedt  rifthmc,avcc: 
un  Fortin  &  on  mauvais  retranchement' 
tiré  d'une  Mer  à  Pàutre.  L'Ifthmc  n'a- 
guère  plus  d^un  bon  quart  de  îiew  de; 
largeur.  Cette  Ville^appartient  aux  Tàt€S;' 

A  quatre  lieues  de  Kaffa  on  voit  les  rcf- 
tcs  de  rancîenneVille  de  Krim ,  qui  a  donné 
fon  nom  à  tout  le  Païs  :  ce  n'eft  plus  au- 
jourd'hui qu'un  amas  de  ruines,  parmi 
kfquelles  il  y  a  encore  ci  &  là  quelques^ 
maifons  qu'on  habite  *♦ 

La  Fortefle  Yegmkalé,  fur  le  B'ofpbo-. 
re  Cimmérien  ,  a  été  nouvellement  bâtie 
par  les  Turcs  j  les  fortifications  tfen  fu« 
rent  achevées  qu'un  1706.  Elle  a  été  é» 
levée  pour  arrêter  tes  incurfions  des  MoG» 
covitcs,  qui, lors  qu'ils  aroient  Azak,  au- 
roient  pu  venir  par-là  infeflcr  toute  la  Mer 
Noire  jufqu'au  voifinags  de  Conftantinon 
p!e.  Cette  nouvelle  Fortercflc  eft  une 
Place  fort  irrcguliere,&  depeudedcfenffr 
ducôtédelaTerre.Ce  qu'elle  a  de  meilleur 
eft  une  grande  plate-forme  quibat  furtouc 
le  paflàge  du  Bofphore.  11  y  a  defTus  une 
rangée  de  Canons  de  fonte  d^m  très-gros 

>      cali- 

*  La  ville  de  Krim  ou  de  Kiiminda,fîtuée  à  46 de- 
gr.  de  Latitude  Septentrionale,  peut  avoii  piéfentement. 
600  maifons  ou  pour  mieux  dire  chaumières.  £lk  sfti 
méepat  des  Taitaies  &  par  quelques  Juifir* 
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calibre,  &  quelques-uns  de  200*  livres  de 
balles.  Ces  boulets  énormes ,  dont  les 
Turcs  fe  fervent  dans  leurs  Fortcrcfles  ma- 
ritiifics  ^  font  d'une  pierre  grife  très-dure 
&  ires.pe(ante.    *   '      -  t. 

On  qualifie  encore  dii  nom  de  ViHe 
Mankoup  ,.  Baluklàva  9  qui  ne  font  dans 
le  vrai  que  de  très-médiocres  Bourgs  *. 
Dans  toute  l'enceinte  de  la  Krimée  il  ti^y 
a  pas  plus  de  douze  cens  tant  Bourgs  que 
Villages,  quoique  nosGéograppes  lui  en 
donnent  libéralement  quatre-vingt  triilte. 
La  preuve  en  eft  toute  claire  :  on  ne  comp- 
te en  tout  le  Païs  que  14.  Kadiliksou  Bail- 
liages,  &  le  plus  fort  Bailliage  ne  com- 
prend pas  plus  de  cinquante  Bourgs  ou 
yillages**.     ,  ;  ,^^     ; 

Les 

*■  Le  Fort  dé  Baluklàva  eft  un  des  meilleurs  du  mon^ 
4e  fuyant  de  l'eau  autant  qu'il  en  ^ut  pour  les  plus  grands 
VatHeaux  de  Gueiie ,  &  étant  i  '  couvert  de  tous  Vents 
l^ar  les  hautes  Montagnes  qui  l'entourent.  Il  peut  avoir 
environ  40  pas  de  largeur  a  l'entrée ,  le  il  forme  eu  de- 
dans un  Baïfîn  de  800  pas  de  longueur  fur  150  de  lai- 
feur.  Ce  Port  eft  d'une  grande  importance  aux  Turcs 
caufe  de  la  communication  avec  la  Krimée.  Celui  de 
ICers  ou  de  Kirck  eft  auffî  excçllent,  mais  comme  il  cil 
entre  les  mains  des  Tartares  qui  n'ont  point  dcNavi- 
les,  il  ne  leur  eft  bon  à  rien. 

**  Les  Tartaxes  de  la  Crimée,  qui  portent  le  furnom 
de  Précops ,  font  ceux  de  tous  les  Tartares  Mahométans 
qui  reflemblent  le  plus  aux  Callmoucks ,  fans  êtreàbeau- 
coup  prés  il  laids.  Ils  portent' desr  ehemifes'  fort  courtes 
de  toile  de  coton  .iSc  des  caleçons  de  la  même  toile, 
Leurs  culottes  font  fort  larges  Ôc  faites  de  quelque  gros 
dxap  ou  d€  pçau  4c  Bxcbis  :  leurs  veftes  fom  de;  toii( 
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tes  Terres ,  quoique  bonnes  &graflcs,^ 

né  font  pas  pourtant  cultivées  j  celles  dont 

on  a  foin  produifent  d'excellent  bled.  Les 

Jardins  &  les  Pâturages  occupent  beaucoup 

de 

Se  piquées  éie  côtôn  comme  les  Caftans  des  Turcs  ;  6e  par  ^ 
deflus  ces  veftes  ils  mettent  u».  manteau  de  feutre  ou  de 
peau  de  Brebis.  Les  mieux  rais  d'entr'eux  portent  une 
Kobbe  de  drap  fourrée  de  quelque  bellepelleterieaulieù 
decemarKeauj  leur»  bonnets  font  aum  façonnés  à  la 
polonoife  fie  bordés  de  peau  de  Mouton,  ou  de  quelque  ' 
pelle^iië  p>lus  prëcieufe  lelon  là  qualité  de  la  perfonilè. 
Leurs  Bottines  font  de  matoquiiv  rouge. 

Leurs  armes  foiit  le  Sabre ,  l'Arc  oc  U  floche  dent  ils  ' 
Çc  fervent  avec  une  adrelHi  merveilleufe.  Leurs  ChevauSc 
ont  fort  mauvaife  mine  ;  mais  ils  font  bons  fie  ont  la 

2walité  de  pouvoir  faire  én'ca^de  befoin  lo  à  jo  lieuts 
[Hs  débrider.  Leurs  Ailles  font  faites  de  bois ,  fie  ils  r»- 
courcilTent  (i  fort  les  courroyes  de  leurs  Etriers,  qu'ils 
ont  les  genoux  tout-à-fait  pli^s',  loif^u'ih  font  à  che- 
val. 

comme  ils  s'occupent  continuellement  au  brigàhdage, 
ils  choifîflent  ordinairement  celles  de  leurs  Efclaves  qui  - 
leur  plaifent  le  plus  pour  en  faire  leurs  Concubines  iSic 
méprirent  les  femmes  de  leur  Nation,  quoiqu'elles  foieAt 
aflez  blanches.    Ils  élèvent  leurs  enfans  avec  beaucoup  ' 
de  rigueur ,  fie  les  exercent  dès  l'âge  de  fix  ans  à  tirer  de  ' 
l'Arc. - 

La  Ville  de  Pérekop  On  Prékop  eft  fituét  fui  la  Côte  ' 
Orientale  de  l'Ifthmequi  joiiit  la  Crimée  à  la  Terf O'^fer* 
me  à  une  petite  diftanceidu  rivage  du  Palu^Méotidesfie 
comme  l'Ilthme  n'a  qu'une  demi-lieue  de  largeur  en  cet 
endroit,  orr  regarde  cette  Place  comme' 1  a  Clef 'de  la  ' 
Crimée.  Cependant  ce  n'eft  qu'un  fort  vilain  tron  d*en-  \ 
viron  600  feux  évéc  un' Château  %  moine  xuïiié.    Il  eft  - 
vrai  qu'il  a  quelques  'Foitificationï  ;  mér  elles  Ïol:  de 
fort  peu  de  défenfe  fie  très-mal-entendues.  LesTartales 
ont  tiré  depuis  cette  Ville  jufqu'àla  Côte  Occidentale  de 
l'Ifthme  un  FofTë  avec  un  parapet  derrière, qui  leur  fert 
de  retranchement  pour  défendre  l'entrée  de  la  Crimée  i 
mais  étant  tiré  en  droite  ligne  ^ns  être  flanqtié  de  quoi 
que  ce  foit ,  ce  feroit  une  pauvre  zciïbiuce  CA  cas  d'une 
TtgouxçuTc  attaque.  '■  ^ 
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de  terrain.  Les  eaux  vives  manquent  dans 
les  Pîaines  j  on  y  a  fuppléé  par  quantité 
de  Puits  fort  profonds,  qui  enfournilTcnt 
abandondamment  à  des  Villages  entiers. 
Le  Climat  fcroit  afïez  tempéré,  fi  les  Vents 
croient  moins  furieux  ;  mais  en  Hy  ver  le 
froid  perçant  du  Vent  du  Nord  n'eft  pas 
fupportablc» 

Le  con)mercc  des  Etrangers,  la  cultu* 
te  du  Fais,  Se  les  habitations  de  la  Kri- 
mée  femblent  avoir  un  peu  adouci  les 
mœurs  des  Tartares  Frécops.  C'eft  fur- 
tout  dans  les  Villes  au'ils  commen- 
cent à  devenir  plus  traitables.  Ils  ne  font 
pas  même  fi  mal  faits  de  leurs  perfonncs. 
Jls  ont  la  taille  médiocre  Scaflèz  bienprife^ 
leur  conftitution  eft  des  plus  robuftes,  ac- 
coutumez de  bonne  heureàfouârir  la  faim 
&lafoif,le  froid  Scie  chaud  ils  ont  peu  j& 
quand  la  fantaifie  leur  prend,  ils  font  les  plus 
grands  excès.  Leur  Langue  eft  un  Jargon 
m  Turc  mal  arrangé  Se  mal  prononcé,tel 

2ue  feroic  notre  François  dans  la  bouche 
'un  Suiflè;il  ne  faut  que  s'y  faire  un  peu; 
on  n'a  pas  de  peine  à  l'attraper.  Leur  Re- 
ligion eft  le  Mahométifme,  tel  que  les 
Turcs  le  profeflènt:  ils  ont  comme  eux 
leuri  Mofc^uées  Se  leurs  Cens  de  Loi ,  à  i 


[e  toi 
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qui  ils  portent  grand  refpeâr*    Quoique- 
U  pluralité  des  rctnmes  leur  foit  permife, 
il  s'en  trouve  peu  qui  en  ayent  plus  d*une;. 
ils  aiment  mieux  entretenir  de  bons  Che- 
vaux pour  la  guerre.  La  même  Loi  leur 
interdit  l'ufage  du  vin,  il  nefontpour-^ 
tant  pas  fcrupule  d'en  boire,  quand  ils  en^ 
trouvent.    11  difent  qu'il  eft  parfaitement 
bien  défendu  aux  hommes  d'une  profeffion 
tranquille,  tels  que  font  les  Gens  de  Loi, 
&  les  Marchands^  mais  ^u'il  donne  du' 
cœur  aux  Soldats,  tels  qu'ils  font  tous«. 
Quand  ils  n'en  ont  pas,itô  lui  fubftituenc 
une  autre  BoifTon  très-  forte  8c  très-eny- 
vrantc ,  qu'ils  font  avec  le  lait  aigre  &  le 
millet  fermenté,  &  qu'ils  appellent  Bofa.^ 
Leur  nourriture  ordi'^ï^rc  eft  la  viande,  le 
lait  &  une  pâte  qu^ls  font  avec  de  la  farine 
de  millet  détrempée  à  l*eau.    Us  ne  man- 
gent ny  l^umes  ny  herbages  ^  ils  difent 
que  c*eft  la  nourriture  des  Bêtes.  La  chair 
de  Cheval  eft  pour  eux  un  mets  exquis^; 
ils  la  préfèrent  au  Bœuf  Se  au  Mouton^; 
viandes  félon  eux  trop  fades.  Leur  manie*- 
re  de  l'apprêter  eft  de  lui  donner  une  Ic^ 
gère  cuihon  furkscharbons,ou  s'ils  font 
en  voyage, de  la  laiHer  bien  ^fanderfous^ 
U  feiie.    Quand  ils  ont  avec cdadu lair^ 

a  6  àp. 
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de  Cavale,  leur  repas  leur  femble,  déll<^ 
deux  *. 

Les  Précops  ont  deux  grawds  défauts  j; 
ils  font  hardis  memeurs','  &  cxtrêmemenc 
intéreflêz.  De  1  artare  à  Tartarc  le  vol 
n'eft  ni  permis  ni  pufii}  le  Vouleurtn 

eft 

"^  Dansées  oecafiont  ils  coupenrLmeilIeufe  chair  do 


rangée  le  çlus  c{u'ils  peuvent ,  ôc  font  ainH  leur  chemin. 
A]^ès  avoir  fait  ^  ou  4  lieues  ils  ôtent  la  Telle,  tour- 
ncnt  les  trenches  de  viande,  &  ont  grand  foind'/re- 
jnettre  avec  le  doigt  l'écume  que  la  fueur  du  Cheval  a 
fut  ytniti  à  l'c^tourv  après  quoi  ils  remettent  la  fel le 
comme  auparavant  &  continuent  la  traite  qu'ils  ont  à  faire. 
A  la  couchée  ce  ragoût  fe  trouve  tout  prêt,  &  paift 
coux  un  mets  exquis  pjrmi  eux»  De  r  cette  manière  iU 
font  fort  bien  des  courfes  de  deux  à  trois  cens  lieues, 
fans  faire  de  feii  pendant*  la  nuit  pouc  n'être  point  di- 
couverts.  A  leur  retour  le  Kan  prend  la  dixme  de  tout 
le  butin  qui  confiftc  communément  en  Efclaves  :  le  Mur- 
i(e  de  chaque  Orde  en*  prend  autant  fur  la  part  qui  peut 
xevenir  à  ceux  qui  font  fous  Ton  commandement^  &  le 
refte  eft- partagé  également  entre  touv-  ceux  qui  ont  «ré 
de  la  courfe. . 

Lorfqu'il  s'agit  <le  faire  ^elqu^incurfion  dans  les  Etatt 
voifins  t  chaque  Tartare  qm  veut  être  de  la  paf  tie ,  fe  pour* 
voit  de  deux  ou  trois  Chevaux  de  main  qui  font  dres- 
fèi  aie  fuivre,  fan;  qu'il  ait  befoin  de  les  mener,  &cei 
Chevaux  fervent  à  porter  un  fac  de  farine  d'orge,  ua 
peu  de  bifcuit  £c  du  fel  pour  la  vrovilion.  Dans  la 
marché  il  n'y  a  que  les  pins  confKl érables  parmi  eux 
qui  ayent  une  >p<;tite  Tente  pour  s'y  mettre  à  ouvert 
pendant  la  nuit,  avec  mi  matelas  pour  fb* coucher;  ca( 
lés  ■  autres  ••-  fe.'  font:  des  Tentes  4t  leurs  mantffaux  en  les 
étendant  fui  quelques'  piquets  ,  dont  ils  font  toujouis 

ÎuQUtvus  pour  Cet  elFét.  La  Telle  leur  feit  de  chevet  &il< 
e  r  couvrent  d'une  efpèce  de  couverture  d'une  grofléé* 
toffe  de  laine,  qu'ils  mettent^ordiimirémem  fç)us  la  Telle  1 
éc  leurs  Chevaux  ,  tlîo  qu*Us  bc  foicnt  point  blefTés. 
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cA-  quitte  pour  la  honte,  &  pour  rendre  ^ 
ce  qu'il  a  pris,  à  moins  que  (on  aâion  ' 
n'intereile  le  Publie  ou  quelque  perfenne 
d'autorité  :  car  alors  les  baftonnades  ne  lui 
font  pas  épargnées  5  mais  on  n'en  vient 
jamais  jurqu'à^  le  faire  mourir.  Le  con- 
tingent des  Tartares  Précops  en  tcms  de 
guerre  eft«  da  vingt  ou  trente  mille  hom* 
mes. 

Les  Tartares  Nogais  font  errairs  par  les 
Dcftrts  à  la  manière  des  anciens  Scythes  ^ 
dont  ils  ont  retenu  l'humeur  farouche,  fie 
toute  larudefle'**.  Leur  Païs  commence 
depuis  la»fôrtîe  de  PIfthme  de  Krimée,8£ 
j'ctend  fur  des  efpaces  immenfes  en  Europe 
&  en  Afie,  depuis  le  Budmk  jufqi^'au  ^ 
Fleuve  Kouban ,  qui  les  fépare  d'avec  les  • 
Tartares  Cirkaflfes.  Les  Nogais  font  na- 
turellement barbares,  cruels  )  vindicatifs^ 
méchàns  voifîns,  fit  plus  méchsins  hôtesw 
On  lit  tout  cela  dans  l'air  de  leur  viiàge,. 

qui 


font  ordinairement  leurs  courfes  que  dans  le  oœur.  de 
rHyver,)  ^  lorfque  ces  Animai  ^^  ont  foif ,  ils  mânfçnt 
de  U  r  .ige  peur  fe  defaltër^r.  Si  quelqu'un  de  leiirs 
chevaux  devient  las,  ils  le  tuent  Ait  le  champ  &  X^  patt 
tageot  entr'eux. 
*  YPjT^z  ce  qui  «p  a  été  dit  Chap.  Z.  p.  Z40i| 
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qui  cft  affreux  &  difibrme.  Us  naiflentles 
yeux  fermez ,  &  font  pluficurs  jours  fans 
voir.  Leur  Langue  n'eft  pas  fi  mêlée  de 
Turc  que  celle  des  Précops.  Ils  n'ont  parmi 
eux  ni  Villes  ni  Bourgs,  ni  Habitations  g«^ 
xes.  Leurs  maifons  font  des  Chariots  cou- 
verts, fur  lefquels  ils  tranfportent  incef- 
famment  d'un  lieu  à  l'autre  leurs  Ëimilles 
&  leurs  bagages.  Quand  il  veulent  faire 
alte  quelque  part,  ou  pour  la  commodité 
de  quelque  Rivière,  ou  pour  l'abondance 
des  Pâturages ,  ils  dreflent  leurs  Tentes,  qui 
font  des  elpèces  de  grandes  Huttes  couver- 
tes de  feutre,  autour  defquelles  ils  font 
des  Parcs  de  pieux  pour  la  fureté  de  leurs 
fiimilles ,  &  de  leurs  Troupeaux.  Us  ont 
un  Chef  ^  à  qui  ils  donnent  le  nom  de 
Bey,  &  qui  a  fous  lui  plufieurs  Mirzas. 
Ceux  du  Budziak  ^  font  gouvernez  par 

un 

*  IXÈ  Tftftaxes  de  Biidziaek  font  une  Bar«nche  de  ceux 
^la  Crimée,  6c  habitent  vers  le  Rivage  Occidental  de 
la  Mer  Noire  entre  l'Embouchure  du  Danube  ôc  la  Bi- 
Tiére  deBog.  Ils- vivent  en  geos  indépendans,  fanso* 
iiHit  au  Kan  de  la  Crimée  ni  à  la  Forte.  Ils  ont  lemê* 
me  extérieur ,  la  même  Religion  &  les  mêmes  coutumes 
que  les  Tartares  de  la  Crimée  s  mais  ils  font  plus  braves 
ou'eu?r.  Quoiqu  ils  prétendent  fe  nourrir  de  leur  Bétail 
&  de r Agriculture, le  brigandage  eft  la  principale  occu- 
pation de  leur  vie,  8c  il  n'y  ani  paix,  ni  alliance,  ni  trèf 
Te,  ni  àmirié  <}ui  puiiTe  les  retenir  ;  ils  vont  même;  quel- 
ouefois  faire  des  courfes  fur  les  Terres  des  Turcs,  d'oi 
us  enlèvent  les  Chiéticns  Quiets  dcU  Peite  qu'ils  pe»- 
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un  Seimeur  de  confiance  que  le  Kan  a 
foin  de  leur  envoyer,  &  qui  eft  quelque- 
fois un  Sultan.  Ils  font  tous  Mahomé- 
tans.  Leur  nourriture  eft  le  lait,  la  chair, 
{c  le  Boza,  dont  ils  font  des  débauches 
outrées.  Quand  il  leur  meurt  un  Cheval, 
ou  qu'il  s'eftropie ,  c'eft  pour  eux  un 
grand  feftin,  où  ils  invitent  leurs  amis,  8c  où 
ils  boivent  à  crever.  C'eft  desNogais  que 
le  Knn  tire  fes  troupes  les  plus  nombreu- 
iès.  ^\s  peuvent  fournir  dans  un  befo^'»^ 
jufqu'à  cent  mille  hommes.  Chaque  he  .u- 
mc  a  ordinairement  quatre  Chevaux ,  ce- 
lui qu'il  monte,  un  autre  pour  changer,' 
Se  qui  porte  fes  provifions,  &  les  deux 
autres  pour  charger  les  Efclaves  &  le  bu* 
lin.    Alors  malneur  aux  Provinces  fur 

lef. 

Tent  attraper ,  après  quoi  ils  fe  retirent  che£  «ux.  Lors- 
que les  Turcs, ou  quelqu'autresj?aiirances  voilînes  en- 
voyent  de  gros  Corps  d'Armée  contre  eux ,  ils  fe  reti« 
Kot  Au  certaines  hauteurs  toutes  environnées  de  Ma<* 
lais  vers  le  Rivage  de  la  Mer  Noire, d'où  il  cftprerqu*' 
impoinble  de  les  déloger,  parce  qu'on  n'y  fauroitabor- 
du  que  par  des  défiles  ou  f o  hommes  peuvent  arrêtée 
facilement  une  Armée  quelque  nombreufe  qu'elle  foit. 
£t  conmie  ces  hauteurs ,  qui  font  d'une  aiïez  grande  é« 
ttndue ,  fv  .;t  les  feules  terres  que  ces  Tartares  cultivent» 
Se  qu'ils  y  o«t  afl'ez  de  Pâturages  pour  leurs  Beftiaux,  ils 
n'en  fortent  que  lorfque  leurs  ennemis  fe  font  retirés., 
Ces  Tartares  peuvent  faire  environ  300CO  hommes.  Us 
ménagent  les  Turcs  autant  qu  ils  peuvent  ,  &  lorfque 
les  Tartares  de  la  Crimée  ont  quelque  grand  coup  à  fat'* 
le,  ils  font  ordinairement  de  la  partie.  Comme  ils  n'ont 
(Oint  de  Kan  particulier ,  ils  vivent  fous  IcCommaodC'f 
incQt  de  leurs  Muxfc«, 
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léfquelles  ils  tombent.  Leurs  marches  réf.' 
fèmblent  aux  incendies  &  aux  ouragans  • 
mr-iout  où  ils  paffent,  ils  n'y  laiffenc  que 
la  terre  nur. 

LesTartaresCirkaflès*  voifins  des  No-' 
gai?,-  (ontplutôt  Tributaires  que  Sujets  du 

Kan. 


*  Les  Cîrkaffes  font  uhe  Branche  de  Mthûmétansqui 


VÂtans  du  pain  mêU  parmi  le l«iu.  Il<y  a  apparence cjuilt 
font  de  la  poftérité  de  ceux  d'entre  les  Tartâres  qm,  du 
teins  que  les  Sofis  s'emparèrent  de  la  Pcrfe,ftrentobli- 
^s  de  fortir  de  ce  Royaume  de  de  gagner  les  Montagn<!s 
qui  font  au  Nord  de  la  Province  de  Schirvan ,  d'où  les  Fer- 
nns  ne  les  pouvoient  chafTer ,  Se  où  ils  étoient  à  portée 
d'entretenir  correfpondance  avec  les  autres  Tribus  de  leur 
Hation,  qui  étoient  pour  lors  encore  en  polTeflion  des 
Royaumes  de  Cafoifdc  d'AHracan.  Ces  Tarrares  ne  font 
p^5.  à  beaucoup  près  û  laids  q^^e  leurs  voifîiis  les  Daghef- 
taris  &  les  Nogaiss  mais  on  ne  peut  pats  dire  qu'ils  foient' 
beapx,  étant  fort  bafanés,  8c  ayant  levifage  large, plat 
£c  les  traits^ort  groflîers.  Ils  fe  rafent /les  cheveux  de  la 
largeur  de  deux  doigts ,  depuis  le  milieu  du  front  jufqul 
la  mique  du  coâ,  à  Téxception  d'une  touffe  qu'ils  con* 
fervent  au  haut  de  la  tête;'  fie  portent  une  longue  vefte 
d^un  gros  drap  gris;  avec  lin  manteau  de  feutre  ou  de 
peau  aeMbuton  noué  fur  l'épaule  avec  une  aiguillette. 
Ce  manreaa  ne  letir  vient  qu'à  mi-cuifle  Ôc  lorrqu'ils 
foht  en  campagne  ils  le  tournent  du  côté  ^ue  laplu^re 
de  le  veut  viennent.  Leurs  bottes  font  faites  de  cuir 
de  Cheval  Ce  aflez  mal  façonnées.  Leurs  bonnets  font 
londs,  larges  8cd*unrgrod'feUtre,àpeu  près  comme céiuc 
des  Tarrates  Dagheftans.  Leurs  armes  font  l'Arc  St  la 
flèche'^-  mais  ils  commencent  à  fe  férvlï  des  armés' à 
feu  avec  beaucoup  d'adrefle. 

Leurs  femmes'  paffent    pour  être  les  i>Ius  belles  tfu 
monde,  étant  communément  grandes,  bien  faites,  & 

gj^knt  un  ttinc  de  lys  8c  dçioies  i  avec  de  beaux  yeux  noiisi 
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Ran.  Leur  tribut  confifte  en  miel ,  env 
fourrures.,  8c  en  un  certain  nombre  do 
jeunes  garçons  &  des  jeunes  filles  Ges» 
Peuples  ont  le  fang  parfaitement  beau;  lia 

ont- 

de  beaux  bras  &  un&  belle  gorge.    Ajoutez  qu'elles  font 
très-aftables,  très-complairantes  ,  &  extrêmement  en- 
jouées j  ce  quieft  quelque  choife  de  bien  particulier  potur 
les  femmes  de  ce  Continent.     Leurs    maris  font  afles 
commodes  pour  leur  laifler  toute  forte  de  liberté  avec 
d'autres  hommes,  même  avec  des  Etrangers^  Sccanme 
ils  font  la  plApart  du  tems  occupés  à  la  chaHe  ou  à  la 
garde  de  leurs  Troupeaux ,  elles  ont  la  plus  belle  occa-^ 
uon  du  monde  de  favorifer  leurs  Galants.     Cependant 
on  prétend  qu'elles  nabufent  point  de  cette  liberté,  Ôc' 
qu'exce]^té  la  petite  oye/  Qu'elles  accordent  volontiers  à 
ceux  qui  favcnt  s'y  prenare  de  la  bonne  manière ,  c'eft- 
i dire  par  la  voye  des  prefens  ,  elles  gardent  fort  'fciu- 
puleufemeni  la  fidélité  promife  à  leurs  maris;  décela 
par  la  raifon  que  ce  feroit  une  grande  lâcheté  à  elles  de 
les  tromper  dans  le  tems  qu'ils-  fe  repofent  «ntiéremeiie 
fUr  leur  bonne  foi.    Ces  Beautés  font  fort  habiles  à  vui- 
der  les  poches  de  leurs  Sôupirans  Sx.  à  s  approprier  tout 
ce  qu'elles  y  trouvent  s  elles  font  aufl!  fort  adroites  àfe 
faÂxe  bien->  payer  des  faveurs  qu'elles  accordent  à  leurs 
Amants  v  &  ne  fe  laiTent  point  de  leur  demander  des 
prefens.    En  Eté  elles  ne  portent  qu'une  chemife  d'une 
toile  de  coton  de  couleur,  fendue  jufqu'au  nombril;  8c 
en  Hy ver  elles  fe  couvrent  de  Kobbes  fourrées  ,e  telles 
que  les  femmes  Rufliennes  les  portent  ordinairement, 
tlles  portent  une  forte  de  Bonnet  qui  leur  va  fortbien, 
&.-les  Veuves  attachent  au  derriése  de  ce  bonnet  uneyef- 
lie  enBée  couverte  de  quelque  crêpe  ou  autre  étoffe  le* 
gère  de  plufieurs  couleurs.    Elles  portent  auffi  plufieurs 
tours  de  çroifes  Ferles  de  verre,  de  couleur  au  coû,.  a- 
fin  de  mieux  faire  remarquer  les  beautés  de  leur  gorge. 
Cette  différence  extraordinaire  qui' fe  trouve  entre 
les  hommes  de  ce  pa;ïs  qui  font  .tous  fort  laids,  &  les 
femmes  qui  font  d'une  beauté  ravilTante  ,  a  de^quoi 
exercer  les.  fpéculatiohs  des  Philofophcs  Ôc.des  Natura* 
liftes  ;  fur-tout  fi   l'on  confidere  que  celles   qui  font 
laides,  le  font  fi  affreufement  ,  qu'il  femble  qu'elle 
^octcnt toute  la.  diffbiœité  de  leux  fcxcc. 
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ont  leur  Langue  particulière,  qu'ils  par- 
lent avec  beaucoup  de  douceur.     Leurs 
mœurs  ,  quoique  toujours  farouches  ôc 
fàuvâges  ,ne  le  font  pas  tant ,  à  beaucoup 
près,  que  celles  des  Nogais.    11  y  a  par- 
mi eux  des  veftiges  de  Chriftianifme,  8c 
Us  font  carreflc  aux  Chrétiens  qui  vont 
chez  eux.  Leur  Païs ,  que  les  Tartares 
Précops  nomment  PAdda^  eft  bon  8c  fer- 
tile j  l'air  y  eft  tres-pur ,  6c  les  eaux  y  font 
fort  bonnes.    Ses  limites  font  au  Nlordle 
Fleuve  Kouban  8c  les  Nogais  ;  au  Midi  la 
Mer  Noire j  à  l'Orient,  la  Minerclie;  à 
PO:cident,  le  Bofphore  Cimmerien,  8c 
partie  du  Limen ,  ou  Mer  de  Zubache. 
L'Adda  eft  prefque  moitié  Plaines ,  8c 
moite  Montagnes»  Les  Cirkaflcsdcs  Mon. 
tagnes  font  leur  demeure  dans  les  Bois  8f 
ne  font  pas  (i  fociables  que  les  autres  ^ 
ceux  des  Plaines  ont  des  Villages  8c  quel- 
ques petites  Villes  fur  la  Mer  Noire,  où 
il  y  a  du  commerce.     Les  Beys  ou  Sei- 
gneurs qui  les  gouvernent,  trafiquent  de 
leurs  Vaffaux;  8c  les  pères  8c  mères,  de 
leurs  enfans.    Les  Cirkaflès  paflent  pour 
être  plus  adroits  à  manier  les  armes  à  la 
ehafle,  que  vaillans  à  s'en  fervir  dans  le 
combat  ;  néanmoins  en  1708.  ceux  des 
Montagnes  eurent  le  courage  de  refuferau 

.  ••     Kan 
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Kan  le  tribut  annuel  qu^Is  avoient  coutu- 
me de  lui  payer.  Le  Kan  marcha  contre 
eux  avec  une  Armée  de  Nogais  qui  fut  dé- 
faite, s'étant  engagée  in>prudemment  dans 
des  défilez  coupez  de  Ravines  &  de  Bois, 
où  la  Cavalerie  ne  pouvoit  agir.  Depuis 
cela  ils  ont  pris  des  liaifons  avec  les  Mofco- 
vitcs ,  fans  pourtant  vouloir  fe  foumettre 
à  eux. 

Outre  les  Précops,  les  Nogais,  Scies 
Cirkaflès,  il  y  a  encore  cjuelques  Tarta* 
res  Kallmoucks,  quifèdifent  fournis  au 
Kan.  Toute  leur  foumif&on  confifte  en 
un  tribut  annuel  de  fourrures  de  prix , 
qu'ils  lui  apportent  à  Ork^pi  en  certain 
tems  de  Pannée. 

A  la  fuite  de  cette  Lettre  on  trouvera 
detouscesPaïs  des  connoiffances  plus  cir- 
conftanciées  dans  la  Relation  d'un  Voya- 
ge de  Cirkaffie  1  où  le  Sieur  Ferrand  Sui- 
vit Sultan  Kalga  régnant  Tan  1 701.  Re- 
venons à  ma  Miffion. 

Je  n'eus  pas  plutôt  obtenu  du  Kan  la 
permiffion  dont  j'ai  parlé,  que  je  commen- 
çai à  prendre  des  inefures  pour  m'en  fer- 
vir.  On  ne  peut  fe  figurer  un  plus  déplora- 
ble état  Que  celui  où  je  trouvai  cette  Chré- 
tienté dcfolée.  Les  maladies  contagieufes 
des  années  précédentes  avoient  fait  périr 
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plus  de  (juarantc  mille  Efclaves.  Ceut 
qui  reftoicnc,  &  qui-pouvoient  encore  al« 
1er  à  quinze  ou^  vingt  mille,  attendoient 
tous  les  jours  la  même  deftinée,  fansauw 
cun  fcntiment  des  biens  ou  des  maux  de 
Pautre  vie.  La  rigueur  &  l'ancienneté  de 
leur  efclavage,  les  vices  énormes  &  l'in*. 
fkiélicé  du  1M$  barbare  9  où^la  plupart  a* 
voient  vieilli  fans  Prêtres,  fans  parole  de 
Dieu,  fins  Sacremens,tôur  cela  ks  avoit 
comme  abrutis.  Quelques-uns  s'étoient 
faits  Mahométans  «  &  beaucoup  panchoient 
de  ce  côté-là  :  plufieurs  étoient  devenus 
Schifmatiques  \  ceux  qui  avoient  confené 
leur  ReUgign ,  .l?a voient  comMe  oubliéei 
&  n'et>  pratiquoient  plus  les  devoirs/ 

Les  autresdfrétiens  du  Paiïs.,  Grecs 
&  Arméniens,  quoique  libres  &' ayant 
leurs  Prêtres  Scieurs  Eglires,n'en  étoient 
ni  mieux  fecourus,  ni  plus  gens  de  bien. 
laies  Prêtres^  le  peuple,  auffi  dépravez 
&  auffi  perdus  les  uns  qae  les  autres,  vi- 
voient  dans  une  profonde  &  craflfeigno* 
ranoci  l'efprit  d'avarice,  les  fuperftitions, 
le  libertinage  des  moeurs  dominoient  par- 
tout. 

Au  milieu  de  cette  confufion  étrange, 
je.  fus  plus  de  fix  mois  à  voir  aucun  jour 
qifi  me  confolâc   Je  travaillois  beaucoup, 
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{C  j'^yançpis  peu.    De  quelque  côté  que 
quej&  sie  tburnaflè,  je  netrouvois  par- 
tout qu'indifférence  €c  que  froideur  pour 
les  chofes  du  falut.    J'ai  toujours  regardé 
comme  un  efiet  de  Tinfpiration  du  Ciel,  la 
facilité  que  je  trouvai  dans  les  Arméniens 
à  me  laifTer  prendre  un  logement  parmi 
euXs^&ià  m'accorder  pour  mes  fonorions 
une  j)etite  portion  de  leur  pauvre;£gli(ê 
à  demi- ruinée.    C'eft-là  qu*aprés  bien  des 
peines  Je  commençai  à  rafTembler  quel- 
ques Elçlaveserrans ,  que  jcine  mis  à  inf- 
truire  des  véritezdu  falut.    La  nouveauté 
d'entendre  publiquement  parler  de  Dieu , 
&  prêcher  la  pénitence  dans  l'Eglife  Armé- 
nienne de  Bagchfaray ,  fit  que  ces  premiers 
furent  fui visde  quelques  autres ,  &  ceux-ci 
d'ud  plus  grand  nombre.    PLufieursqui 
étoient  toujours  preffez  de  fe  rendre  aux 
ordres  de  leurs  Maîtres^  Se  que  jcnepou- 
vois  arrêter  que  quelques  momens ,  trou- 
vèrent tout  à  coup  du  loifîr;  infenfible- 
ment  )esr  remords  de  la  confcience  (ë  ré- 
veillèrent i  on  chercha  à  les  appaiferpar  de 
bonnes  Gonfeffions  j  les  plus  courtes  ;é- 
tpient  depuis  le  Siège  de  Vienne. 

,De  4a  Ville  le  bruit  fe  rq)andit  parmi 
les  Elclaves  des  Habitations  de  la  Campa- 
gne,  qu'il  y  avoit  àBagchfaray  un  Perc 
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Franc ,  venu  de  Conftantinoplc  pour  être 
le  Chapelain  des  Catholiques  ^  qu'il  pré* 
choit ,  qu'il  di(bît  la  Méfie ,  Sc  donnoit  les 
Sacrensens  dans  PEglifè  des  Arméniens  ; 
que  c'étoit  l'Âtnba&deut  de  France  qui 
Penvoyoit,  &  que  le  Kan  lui-même  lui 
en  avoit  expédié  lapermiffion. 

De  ces  Efclaves  des  Campagnes ,  les  uns 
avoient  des  Maîtres  durs  Se  avares ,  qui 
les  tenoient  occuper  fans  relâche  ;  les 
autres  étoient  une  efpèce  d'Affranchis , 
qui  n'ayant  point  de  Maître  certain ,  fe 
faifoient ,  pour  vivre ,  les  Efclaves  de  tout 
le  monde;  la  troifième  forte  étoit  une  mul- 
titude de  Vieillards  accablez  d'années,  ou 
eftropiez ,  dont  perfonne  ne  vouloit  plus, 
parce  qu'on  n*cn  pouvoit  plus  tirer  de  fer- 
vice.  Ces  pauvres  gens,  rejettez  de  tous, 
étoient  inceflfamment  à  chercher  leur  vie 
par  les  Villages,  Se  autour  des  maifons  où 
ils  avoient  autrefois  fervi,  &  d'où  ils  ne 
pou  voient  guère  s'éloigner  fans  s'expoferà 
mourir  de  faim.  Rien  de  tout  cela  ne 
pouvoit  favorifer  le  deflèin  où  j'étois  de 
raflèmbler  Sc  de  ramener  à  Dieu  tous  ces 
malheureux  ainfi  difperfez  ;  mais  l'oppo- 
fition  la  plus  forte  fut  celle  que  je  trouvai 
dans  les  funeftes  engagemensqueplufieurs 

avoient  pris  dans  mclavage,  &doDtib 
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ne  favoient  comment  forttr.  C'étoit  beau- 
coup de  mariages  Hlicites  entre  perfbnnes 
déjà  mariées  dans  leur  Pais  ,  leurs  Maî- 
tres infidèles  les  ayant,  difoient- ils,  for- 
cez par  mille  mauvais  traitemens  à  con- 
trarier ceâ  mariages  défendus ,  dans  la  vue 
dé^  les  attacher  davantage.  Se  encore 
pour  augmenter  leurs  familles  de  nouve- 
aux Efclaves ,  4ont  ils  trafiquoient  enfui- 
te,oii  qti^ils  obligeoient  encore  jeunes  àiè 
faire  '  Mahoméuhs  ,  particulièrement  les 
petitëf  filles.  Tout  cela  fit  que  dans  les 
coMmencethens  il  né  me  vint  pas  grand 
monde  de  ces  Habitations  champêtres.  Le^- 
premiers  qui  firent  quelque  nombre,  fu- 
rent les  Ai'emans,  que  je  trouvai  afièz  do- 
cilèls,  fie  à  qui  je  récommandois  toujours 
en  les  ^  renvoyant ,  de  m'amener  le  plus 
Qu'ils  poùrtt>iéht  des  autres  Efclaves  de 
fèèr  connoiflàncc.  ils  le  firent  avefc  zèle 
Se  avec  fuccès.  JieXàJi  quelques  mois  je 
raevis  entouré  de jgens  de  leptou  huitNa- 
tiorté  dîffërçntes  ,cr  Allemans ,  dt  Polonioîs*, 
'dtf  Hongrois , .  de  Tranfil vaiîis  ;  de  Qoa- 
td  y  de  berifeis ,  '  de  Ruffiens;  Jufque- 
lifavoîs  toujours  fait  les  Exhortatiorisf  eii 
Ailethahd  ,  qui  écoit  la  Langue  courante 
des  premiers  venus.  Je  voulus  continuer; 
inais  je  m'apperçus  que  tous  ne  m*enten- 
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'^  1.  remarquai  même  entr'ciK 
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d'eux.  Dieu  donna  vifiblement  fa  béné- 
diâion  aux  petits  efforts  que  je  fis  pour 
cela,  &  je  m'en  trouvai  trop  bien  payé 
par  l'cfprit  de  pénitence  qu'il  lui  plut  de 
répandre  fur  cette  Nation ,  comme  fur 
tous  les  autres.  Il  n'eft  pas  croyable  les 
vives  agitations,  &  les  troubles  falutaires 

Siui  fè  mirent  tout  à  coup  dans  les  con- 
cienccs  les  plus  endurcies.  Je  voyois 
des  inconnus  venir  de  fort  loin ,  m'avouer 
en  gens  frappez,  que  depuis  la  nouvelle 
de  mon  arrivée ,  ^  fur  les  récits  de  leurs 
camarades,  ils  avoient  l'efprit  tourmenté 
de  mille  repréfentations  terribles,  qui  ne 
leur  laiffoient  plus  aucun  repos.  D'au- 
tres vcnoient  ians  prefque  fa  voir  eux-mê- 
mes ce  qui  lesamenoit,  étant,  difoient- 
ils ,  comme  entraînez  makré  eux  par  u- 
ne  main  invifible,  à  laquelle  ils  ne  pou- 
voient  réfifter.  Quelques  -  uns  moins  fin- 
cères  cherchoient  à  compoier  avec  moi, 
tombant  d'accord  qu'ils  étoient  en  mau- 
vais état,  mais  qu'ils  attendoient  dans  peu 
leurliberté,&  que  je  pouvois  compter  que 
dès  qu'ils  l'auroient,nen  ne  les  empêche- 
toit  plus  de  changer  de  vie; qu'au  rcfteils 
n'en  vouloicnt  pas  faire  à  deux  fois,  ne 
pouvant,  ajouioient-ils ,  demeurer  Elcla- 
ves  Se  être  fidèles  à  Dieu*  Qu^^lques  au- 
îi«f  X.  S  très 
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très  déjà  fur  le  bord  du  dernier  précipicci 
&  prêts  à  franchir  le  terrible  pas  de  l'apo- 
ftaôe ,  fe  méloicnt  de  vouloir  difputer , 
|)Our  trouver ,  comme  ils  me  Pont  avoué 
depuis,  Péclairciffcment  à  quelque  relies 
de  doutes  qui  les  tourmentoient,  &  qui 
étoient  comme  des  liens  par  où  la  miféri- 
corde  de  Dieu  les  tenoit  encore.  J'eus  la 
contolation  de  voir  les  confciences  (ë  cal- 
mer, &  les  tentations  d'incrédulité  s'éva- 
nouir peu  à  peu  dans  ceux  que  je  pus  réduire 
aune  vie  chrétienne  &  réglée.  Tous  n'en 
Tinrent  pas  là  d'abord^  il  y  en  a  euqu^fc 
font  défendus  long-tems,  &  j'en  faiqui 
réfillent  encore  à  Dieu  a^  ec  obftination. 
Je  les  fuis  toujours  de  l'œil  Se  de  la  voix, 
&  je  nc'ccfferai  de  les  fuivre  que  quand 
Dieu  lui  -  même  ne  les  fuivra  plus. 

J'ai  eu  moins  de  peine  à  remettre  dans 
le  bon  chemin  cette  troupe  de  Vieillards 
impotens  &  hors  de  fervice ,  dont  j*ai  par- 
lé. L'extrême  mifére  &  la  ca4ucite  les 
rend  plus  dociles^  mais  ce  n'eft  pas  une 
petite  peine  que  de  leur  rappeller  ce  qu'ils 
doivent  favoir  pour  approcher  des  Sacre- 
mens.  Des  qu'ils  me  furent  à  Bagchfa- 
ray ,  ils  vinrent  m^affiéger  de  toutes  parts, 
demi-morts  de  faim ,  &  prefque  tout  nuds. 
Je  les  reçus  comme  de  pauvres  abandon- 

}      nez 
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nez  que  le  monde  rebutoit,  mais  que  la 

miréricorde  de  Dieu  n'abandonnoic  pas, 

&  qu'elle  m'envoyoit  pour  les  fânftifier 

fur  la  fin  de  leurs  jours.    Avec  les  (è- 

cours  que  je  tâche  de  leur  procurer  le 

long  de  la  femaine ,    chaque  Dimanche 

je  leur  diftribue  à  l'£gli(c  une  légère 

aumône,  qui  fera  plus  forte  quancf  les 

charitez    de  notre  pieufe  France  m'en 

auront  fourni  les  moyens.  J'ai  été  obligé 

d'en  ufèr^infi  pour  les  rendre  plus  affidus 

au  Service  divin  8c  aux  Inftruaiôns ,  donc 

ils  ont  entièrement  perdu  l'habitudc.Tou- 

tes  leurs  idées  de  Religion  font  fi  effacées; 

u'il  a  fallu  leur  aprendre  à  faire  le  Signe 

le  la  Croix ,  &  les  remetre  avec  les  petits 

enfans  aux  premières  demandes  du  Cate- 

chifme.  Quelques  perionnes  zélées,  dont 

je  bénirai  à  jamais  la  charité,  me  fourni* 

rent  il  y  a  trois  ans  de  quoi  racheter  des 

mains  des  Tartares  quatre  petits  garçons 

qui  alloient  être  pervertis.   Deux  ont  été 

dépayfez,  &  j'ai  gardé  ici  les  deux  qui 

ont  le  plus  d'cfprit,  que  je  forme  auSer« 

vice  de  l*Eplife,&  à  TOffice  deCatechifc 

te,  oii  ils  reuilUIènt  à  merveille.     Quand 

j*étois  fort  occupé,  je  leur  donnois  ces 

vieux  Etclaves  à  inftruire.    Il  y  avoit  de- 

9|iioi  être  touché  joufqu'aux  larmes  ^  de 
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voir  ces  bonnes  gens  de  quatre-  vingt  ans 
&  plus ,  apprendre  de  deux  enfans  de  dou- 
ze ou  treize  ans  à  dire  leur  Pater ,  8c  à 
répéter  les  Commandemens  de  Dieu. 

Vers  ce  tems  -  là  la  Miffion  eut  des 
contre- teins  ,  dont  quelques-uns  Pau- 
rbient  déconcertée, &  les  autres  l'auroient 
entièrement  fait  tomber,  fi  DieunePa*^ 
voit  foutenue. 

Le  premier  vint  de  la  trop  grande  bon- 
té de  Sultan  Gazikan.  Ce  Pnncç  me  fai- 
foit  quelquefois  appellcr  pour  Pentretenir 
fur  divers  fujets  qui  étoient  de  fbn  génie, 
&  fou  vent  il  me  faifoit  écrire  beaucoup  de 
cfaofes  fecretes ,  qui  marquoient  bien  de  la 
confiance.  Un  jour  qu'il  avoir  fix  beaux 
Chevaux  à  envoyer  a  M.  de  F  eriol ,  il 

{)ropofa  au  Sieur  Ferrand  de  l'envoyer 
ui-méme  au  Roi  avec  des  Lettres  de  cré* 
ance ,  &  de  me  joindre  à  lui  pour  expli- 
quer (es  intentions  à  Sa  Majefté.  Je  fré- 
mis en  apprenant  cette  nouvelle»  qui  dé- 
routoit  abfolument  tous  les  projets  de  zè- 
le que  je  me  failois,  &  rendoit  inutiles 
toutes  mes  peines.  Après  bien  des  déli^ 
bérations  &  bien  des  prières ,  je  me  bazar- 
dai à  un  parti  qui  me  réuffit«  Ce  fut  de 
repréfenter  au  Prince  avec  le  plus  de  ref- 
pâ%  quil  mefutpoffible,  que  fansqu^il^ 

fc 
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fe  privât  de  fon  Médecin  ,  qui  lui  étoit 
fl  néceflairc,  &  (i  attaché  â  m  perfonne , 
il  y  avoit  une  autre  voyc  pour  écrire  au 
Roi  également  fùre  Sc  beaucoup  plus  no- 
ble que  celle  de  deux  particuliers  comme 
nous:  que  cette  voye  étoit  fonAmbafla- 
deur  j  que  c'étoit  par  lui  que  le  Roi  no- 
tre Maître  parloit  au  Grand- Seigneur, Sc 
que  le  Grand -Seigneur  parloit  au  Roi , 
quand  ils  avoient  quelque  chofe  à  fe  dire. 
Cette  réponfe  eut  neureufement  tout  l'ef- 
fet que  je  m'en  étois  promis  5  le  Kan  la 
goûta ,  &  il  prit  efFeâiment  ce  parti  -  là  j 
aind  je  n'en  eus  que  la  peur. 

De  là  à  quelques  mois  j'eus  à  efTuyer 
un  autre  coup  plus  accablant,  8c  auquel 
je  ne  penfe  encore  qu'avec  une  vive  dou« 
leur.    Ce  fut  la  dépofition  fubitc,  &  en- 
fuite  la  mort  de  ce  généreux  Prince.  Sa  di& 
grâce  vint  d'avoir  propoféavcc  trop  de  vi- 
vacité le  renouvellement  de  la  guerre  de 
Mofcovie,que  le  Grand -Vifir  d'alors  AU 
Pacha,  fi  connu  par  fes  violences,  avoit 
intérêt  de  ne  pas  vouloir.   Sultan  Dewlet 
Guiray  fon  frère  fut  inftalé  à  fa  place. 
Toute  la  cérémonie  quon  y  fit,  fut  que 
le  Grand-Seigneur  envoya  au  fuccefleur 
un  de  fes  premiers  Officiers  avec  le  fabre 
Se  le  bonnet  de  Matre  Zibeline, orné  d'u- 
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ne  attache  de  pierreries,  le  tout  accom- 
pagné d'un  hattichcrif  ou  ordre  figné  de 
de  la  main  de  fa  Haute(Ic,par  lequel  Sul- 
tan Dewlet  Guiray  étoit  établi  Kan  des 
Tartares  à  la  place  Sultan  Gazi  Guiray. 
Cet  ordre  du  Grand- Seigneur  ayqnt  été 
lu  aux  Cherembeys  aflèmblez  en  Divan , 
le  Prince  dépofé  le  démit  de  fa  Souverai- 
neté, &  l'autre  en  fut  revêtu  avec  autant 
de  cranquilité  qac  fi  ç'avoit  été  une  cho- 
ie concertée  entre  les  deux  frères. 

Le  Grand-  Seigneur, comme  je  Pai  dit, 
ne  fait  jamais  mourir  les  Kans  qu'il  dépo- 
fë|  il  les  envoyé  feulement  en  exil  hors 
de  la  Tartarie.  L'ifle  de  Rhodes  eft  or- 
dinairement le  lieu  où  on  les  transfère ,  8c 
où  ils  font  traitez  avec;'  tous  les  égards 
dus  à  la  dignité  de  leurs  perfonnes.  It 
arrive  même  très-fouvent  qu'on  les  rap. 
pelle,  &  qu'on  les  remet  fur  le  Tronc. 
Sulian  Gazi  Guiray  fut  rélégué  à  Guin- 
guenay  Saray,  un  de  fes  Palais  de  campa- 
gne, à  vingt-cinq  lieues  de  Conftantino- 
ple,  d'où  j'ai  fu  qu'il  continua  fes  liaifons 
avec  M.  de  Fériol.  Il  fongcoit  même  à 
Palier  voir  incognito  en  partie  de  chafle , 
lorIqu*il  fut  foudainement  frappé  de  pelle 
avec  toute  fa  maifon  De  130  Officiers 
oudomeftiquesquilacompo(bient,  il  en 

.    mou- 
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mourut  d'abord  quatre-  vingt.  Le  Prin- 
ce, fa  femme  &  la  fœur  furent  emportez 
en  un  (èul  jour.  La  bultane  Validé  , 
femme  de  Selim  Guiray ,  &  feulement  fa 
mère  adoptive,  âgée  d'environ  cinquante 
ans,  Cirkailienne  de  Nation,  &  femme 
d'un  efprit  fort  élevé,  fe  donna  un  coup 
de  poignard  dans  fa  douleur;  heureuiè* 
ment  il  ne  fe  trouva  pas  mortel.  Sultan 
Gazi  avoit  les  fèntimens  nobles,  8c  dignes 
d'un  Prince.  Tous  les  Tartaics  eurent 
des  regrets  infinis  de  fa  perte:  ils  defiroient 
avec  paflion  de  l'avoir  de  nouveau  pour 
Kan. 

Le  changement  de  Souverain  me  ren- 
dit pendant  quelques  femaines  plus  circonf^ 
Î)ea  6c  plus  réicrvé  pour  mes  fonâionaf, 
ans  cependant  les  interrompre.  Le  nou- 
veau Kan  ne  me  connoifloit  pas ,  &  je 
n'avois  de  lui  aucune  permiffion.  Je  cou- 
rus vite  à  mon  afyle  ordinaire,  M.  de  Fé- 
riol  j  mais  fa  vigilance  avoit  d^ja  tout  pré- 
vu &  tout  applani.  Lorlquc  je  m'y  at- 
tendois  le  moins ,  &  que  pour  ne  donner 
aucune  prife,je  continuois  à  faire  l'œuvre 
de  Dieu  à  petit  bruit,  le  Kan  m'ehvoya 
dire  que  je  ne  craignifle  rien,  &  que  fî 
quelqu'un  me  faifoit  de  la  peine,  j'euflc  à 
en  porter  mes  plaintes  i  fon  ViCr,  qui 

S  4  avoit 
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avoit  ordre  de   me  faire  faire  raifon. 

Cette  déclaration  me  releva  fort  le  cou- 
rage, &  la  Miilion  n'en  devint  par-tout 
que  plus  floriflànte.  Les  Catholiques  fie 
les  Chrétiens  du  Païs  s'y  ailcétionnercnt 
avec  plus  de  cœur  que  jamais  \  convain- 
cus, difoient-ils,  que  Dieu  s'intéreffoit  vi- 
fiblement  à  la  maintenir  malgré  les  révo- 
lutions  du  Païs.  Une  des  preuves  poiir 
moi  des  plus  convaincantes  de  la  proccc* 
tion  divine  fur  elle,  fut  qu'elle  ne  fouf- 
frit  rien  du  rappel  de  M.  de  Fériol  Ton 
Fondateur  £c  ion  Père,  dont  il  (èmbloit 

Sue  l'cloignement  dût  la  faire  tombei"  Ce 
igné  Ainbaflàdeur, après  douze  ans  d*un 
mmillère  également  glorieux  Se  utile  si 
l'Etat  &  à  la  Religion,  fut  remplacé  par 
M.  le  Comte  des  Âlleurs ,  dans  qui  je 
trouvai  le  même  appui  &  le  même  zèle, 
Une  m'en  falloir  pas  moins  pour  mefoutc- 
nir  Se  me  confoler  dans  la  perte  que  je  ve* 
nois  de  faire 

Au  tems  de  Sultan  Gazi  il  y  avoit  des 
mefures, prifcs  entre  le  Prince  Se  M.  de 
Fériol   pour  l'éreélioii  d'une   Chapelle 


Françoife,  Se  le  Kan  y  avoit  donne  fon 
confentement  ;  mais  fa  dépofition  avoit 
tout  fufpendu.  M.  des  Alleurs  a  repris 
ce  projet  avec  le  Kan  d'aujourd'hui ,  & 

il 
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il  le  conduit  fort  heureufcment.  Il  nous 
a  déjà  obtenu  du  Prince  la  permiflion  d'ag« 
grandir  notre  Maifon,  d'y  faire  prier  les 
Chrétiens,  &  leur  y  lire  l'Evangile;  ce 
ui  en  ftile  du  Païs  veut  dire  avoir  che:& 

i  une  Eglife. 

Danis  Tattente  du  dernier  accompliflè- 
ment  d^ine  œuvre  fi  néceflaire  au  folidë 
établiflèment  de  la  Religion ,  je  me  mis» 
à  donner  quelque  forme  à  ma  Million, 
où  de  jour  en  jour  je  voyois  croître  la  fer- 
veur &,  le  travail.  Pour  n'en  être  pas  ac- 
cablé feul ,  comme  jMtois ,  je  fus  obligé* 
de  régler  les  rems  de  l'Office  divin ,  cks* 
Inftruâions,  Sc  des  Confeffions  généra- 
les, qui  devenoient  à  tout  moment  très - 
nombreufes,  Se  d'une  diduffibn  fort  lon- 
gue.   }^établis  donc  que  les  jours  Ou- 
vriers feroient  pour  ces  grandes  Confer- 
fions»  Se  pour  les  Inftruâions  des  noa«- 
veaux  venus,  &  que  ces  jours -là  il  n*jr 
auroit  point  d'aflcmblées  réglées;  Quelcs^ 
Dimanches  Se  les  Fêtes  de  précepte,  dont 
je  diftribuai  des  Catalogues,  les  ConfeC- 
fions  courantes,  la  célébration  de  la  Sain- 
te Meflb ,  les  Inftruétions ,  Se  l'explica* 
tien  de  l'Evangile,  feroient  remploi  de 
la  matinée  ;  Que  ceux  qui  auroient  des 
Maîtres  plus  traitabks.  Se  qui  le  matin  9Xb> 

S  5  Doicat 
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roiçnt  cotnmunié,affifteroient  l'aprcs-dînêe 
m  reftedu  Service,  &  aux  Inftruftions 
du  CatéGhifme.  Qjand  j'aurai  un  Soleil 
pour  expofêr  avec  décence  le  S.  Sacre- 
ment ,  Se  terminer  par  un  Salut  les  dcvo« 
lions  de  la  journée,  je  fuis  fur  d'y  avoir 
beaucoup  de  monde  en  prières  autiour  de 
Notre  •  Seigneur  ,  &  des  Chrétiens  du 
Païs  encore  plus  que  d'autres.  On  ne 
fouroit  croire  combien  ils  font  frappez  de 
nos  Cérémonies  Romaincsu  Nos  jours 
extraordinaires  font  les  principales  Soleoi" 
îpiîez  de  l'année,  &  les  Fêtes  de  Notre- 
I>âme,  Alors  la  foule  eft  (i  grande,  Se 
les  dévotions  li  empreffées ,  que  je  ne  fai 
ni  où  mç  mettre ,  ni  à  qui  répondre.  Par 
h  çaifëricorde  de  Dieu^  je  n'ai  encore  vu 
aucun  de  ces  jours  de  bénédi^ion  qui 
n^it  été  marqué  par  quelque  changement 
d«  vie  exemplaire»  ou  par  quelque  abju<* 
ration  publique. 

Depuis  cet  ordre  établi ,  Se  conftam- 
taent  obfervé  »  autant  que  la  condition 
des  Ëfclaves  a  pu  le  permettre,  la  Million 
a  il  viilbkment  changé  de  &ce ,  qu'au* 
Jourd'hui  moi-«mé^me  je  ne  la  reconnois 
plus;.  A  ce  froid  glaçant  Se  à  cette  indif- 
jéfencç  defefpérante  qu'on  avoit  pour  fon 
l^ropre  iàluc»  a  maintenant  fucccdé,  dans 
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la  plupart,  un  zèle  &  une  ardeur  qui  s'é- 
tendent jusqu'aux  Protcftans,  qui  font  ici 
hommes  &  femmes  en  aflez  grand  nom- 
bre.   Quelques-uns  font  Cal viniftes 5  la» 
plupart  font  Luthériens.    Les  Tartares 
leur  donnent  à  tous  le  nom  de  Francs^ 
comme  a  nous.    Ce  nom  dans  lieur  idée 
ne  contient  autre  chofe  que  Chrétiens 
d'Occident.    Mes  bons  Catholiques,  dé- 
livrez du  poids  de  leurs  péchez,  &  tou* 
chez  du  zèle  de  les  réparer,  fe  font  une 
aââire  très-férieufe  de  gagner  leurs  cama- 
rades engagez  dans  l'Héréfie.    Il  n'y  z. 
Çoint  de  pieux  anifices  dont  ils  ne  s'avi- 
lènt  pour  les  engager  à  quitter  leurs  er- 
reurs. Quand  ils  leur  ont  dit  tout  ce  qu'ils- 
favent ,  ils  me  les  amènent  pour  les  inltrui- 
re  plus  à  fond,  &  ils  ne  les  quittent  point 
qu'ils  ne  leur  voyait  faire  abjuration.  Jut 
qu'ici  je  n'ai  point  encore  vu  d'année  tjue 
je  n'en  aye  réconcilié  à  rËgli(è  au  moms 
cinq  ou  ux. 

Je  ne  fai  comment  le  bruit  en  a  été  por- 
té jufqu'à  Bender  ;  mais  il  eft  venu  delà 
un  Miniftre  Suédois^  bien  fourni  d'ar- 
gent ,  bien  équippé ,  pour  faire ,  diloit  -  il ,, 
rentrer  en  eux-mêmes  les  Luthériens  per- 
vertis, &  empêcher  les  autres  de  fuivre: 
leur  exemple^    Voyant  pourtant  que  pac 
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fes  largeflès  &  par  fcs  dilcours  il&ifoic 
peu  de  chemin,  que  les  convertis,  même 
\qs  Suédois,  dcmeuroient  fermes,  &  que 
les  non-convertis  n'en  prêtoient  pas  moins 
l'oreille  à  mes  Inftruétions^  iï  trouva 
moyen  de  faire  entendre  au  Kan  que  je 
contrevenois  à  la  Loi  de  Mahomet,  dont 
un  des  articles  étoit  de  laifler  chacun  dans 
fa  Religion  ,  &  de  ne  point  obliger  les 
Chrétiens  à  paflèr  d*une  Seâe  à  l'autre. 
Je  découvris  toute  cette  intrigue  par  le 
Sieur  Ferrand ,  qui  aftuellement  traitoit 
Je  Prince  d'une  fiftule.  Je  répondis  que 
je  n'érois  pas  dans  le  cas  de  la  Loi  ;  que 
je  n*iatroduifois  point  de  Sefte  nouvelle 
dans  la  Krimée  \  que  je  ne  faifois  que  rap- 
peller  les  Luthériens  à  la  Religion 
ies  François  qu'ils  avoient  quittée  par  li- 
bertinage. Le  Kan  fort  (atisfait  de  ma  ré- 
.^nfe,  fit  dire  au  Miniftre  que  c'étoit  par 
Ion  ordre  que  le  Perc  François  apprenoit 
aux  Efclaves  à  faire  leurs  prières,  &  quil 
eût  à  ne  fe  plus  mêler  de  les  afiàires. 

J'ai  encore  de  grands  fujets  de  bénir 
Dieu  du  progrès  que  fait  la  Foi  Catholi- 
que parmi  les  Arméniens.  Les  nouveaux 
convertis  de  cette  Nation  vont  déjà  à  plus 
de  quatre-  vingt  dans  le  feul  Bagchfaray. 
Ili  iroient  à  beaucoup  davantage^  fans  les 
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xnefurcs  que  je  fuis  obligé  de  gftrder  pour 
ne  pas  trop  effaroucher  le  faux  zèle  de§ 
autres  qui  font  encore  hérétiques ,  &  qui 
dans  cette  Capitale  font  beaucoup  pitis  re- 
muans  &  plus  hardis  que  dans  les  autres 
Villes.  Cela  ne  va  pourtant  qu'à  quel- 
ques particuliers,  gens  fort  peu  capa- 
bles, mais  fort  entêtez,  &  qui  ne  (è  dif- 
tinguent  des  autres  que  par  une  grande 
confiance  à  parler  haut ,  lâns  trop  fàvoir 
ce  qu^ils  difent.  Leur  Archevêque,  qui 
eft  un  bon  Préîat ,  d*un,efprit  fort  fimple 
Se  fort  borné,  a  du  moins  C(^k  de  loua- 
ble, qu'il  ne  fe  laiffe  pas  aller  aux  confèih 
violens.  1 1  n'a  nulle  averfion  des  Catho- 
liques ,  &  il  me  laide  aifez  faire  ce  que 
je  veux.  Il  fait  taieux  que  perfonne  tous 
ceux  qui  viennent  ou  me  confulter,  ou 
me  faire  des  Confcffions  générales,  fans 
leur  en  montrer  plus  mauvais  vifage.  Bien 
plus,  il  m'a  donné  de  lui-même  un  Ecrit 
Sgnc  de  fa  main,  avec  permiilion  expreilè 
de  faire  mes  fondions  de  Religion  dans 
toutes  les  Ëglifes  de  fa  dépendance,  avec 
autant  de  liberté  que  fi  elles  m^pparto- 
noient  en  propre,  &  défenfe  à  quiconque 
des  fiens  de  me  troubler  dans  cette  pofie£> 
Son,,  fous  quelque  prétexte  que  ce  (bit. 
A  L'égard  de  ceux  qui  le  font  Catholr- 
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ques,  leurs  furveillans  ont  tant  de  gens  aux 
aguets ,  qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  leur 
cacher  lone-tems  leur  converuon.  Alors 
les  reproches  &  les  menaces  durent  les 
jours  entiers  )  mais  cela  pafTe.  &  tout  en 
demeuré  aux  fimples  paroles.  Les  Héré- 
tiques Arméniens,  quelques  démonftra- 
tions  de  chagrin  qu'ils  donnent, ont  tou* 
jours  dans  l'ame  un  grand  fond  de  refpeâr 
pour  la  Rdigion  Catholique.  On  ne  les 
entend  prefque  jamais  Pattaquer,  comme 
font  quelquefois  les  autres  Schifmatiques. 
de  rOrieiit.  Au  contraire,  ils  difcnt 
qu'elle  eft  bonne  &  fainte  ^  mais  que 
la  leur  ne  Vtà  pas  moins  ,  &  qu'il 
faut  que  chacun  demeure  comme  il 
eft.  Je  fiiis  néanmoins  perfuadé  qu'avec 
le  refpeét  de  la  Religion  Catholique,  il 
entre  auffi  un  ^eu  d'intérêt  dans  cette  mo- 
dération.  Ils  voyent  le  Sieur  Ferrand 
toujours  en  crédit  auprès  des  Kans  &  de 
la  Nobleilè^  ils  fe  fouviennent  que  c'efl: 
lui  qui  m'a  amené  dans  la  Krimée  fous  la 
proteétion  d*^un  de  nos  Ambaflàdeurs ,  & 
ils  ne  peuvent  ijgnorer  que  M.  l'Ambafla- 
deur  d'aujourd'hui ,  dont  eux  &  leurs  Con- 
frères de  Conftantinopk  peuvent  avoir  be- 
foin  à  tout  moment ,  eft  mon  zélé  prote- 
ûeur.    Quand  ils  auroient  quelque  mau^ 
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vaifè  volonté  ,  il  eft  certain  que  toutes 
ces  con<ijcLéra£ions  ks  rccietidf oient,  &  les 
cmpêcheroicnt  de  fc  podter  à  ricrt  de  vio- 
lent. JVfpérc  de  la  bonté  de  Dieu,  8c 
de  la  docilité  de  cette  bonne  Nation,  qui 
ne  demande  qu^à  être  éclairée,  qu'avant 
qu'il  foit ,  peu  ils  ne  feront  plus  conduits 
par  d'autres  intérêts  que  par  celui  de  leur 
ialut  étemeL 

Au  refte  l^cntion  que  j'ai  à  cultiver 
Bagchfaray  &  fes  environs ,  comiive  la 
Téce  &  le  Siègs  principal  de  la  Mifl^on  ^ 
ne  m'empêche i^as  d'aller  par  intervalle  aa 
fecours  des  autres  endroits.  Le  tems  or- 
dinaire de  mes  excurfions  eft  à  diveriès 
reprifes,  depuis  Pâques  jufqu'en  Autom^ 
ne.  Dans  ces  expédkions  ambulantes  j'ai 
pour  maxime  de  n'aller  jamais  me  mon-^ 
trer  aux  Habitations  oiifont  lesËfclaves^ 
il  y  auroit  trop  d^inconvéniens ,  &  leurs 
Maîtres  ne  manqueraient  pas  d'en  prendre 
ombrage.  Ma  manière  cft  de  me  rendre 
à  quelque  Ville  voifine ,  &  de  les  faire 
appeller  delà.  Les  Villes  les  plus  com- 
modes à  ce  deflèin  font  Karafou,  Guzlo 
&  Or  ?vrpi,  toutes  à  vingt -cinq  ou  trente 
lieues  Tupe  de  l'autre,  &  à  une  diftancc 
prefqu'égale  de  Bagchfaray ,  qui  en  fait 
comme  le  ctntrej^ce  qui  ne  laifle  pas  d'em*. 
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brader  un  grand  Païs.  Dès  que  j'arrive 
i  quelc|u'un.:  de  ces  Villes,  je  &is  incon- 
tinent lavoir  aux  environs  &  mon  arrivée, 
&  le  tems  que  j'y  dots  être.  Les  aflètn-* 
blées  fe  font  tantôt  plus  nombreules  & 
tancôt  moins,  félon  lu  bonne  ou  mauvaife 
humeur  des  Maîtres  Tartares*  La  métho» 
de  que  j'obferve  dans  tous  ces  endroits ,  eft 
la  même  qu*à  Bagchfarav,  fur-tout  pour 
les  Prédications,  où  la^Dule  eft  toujours 

Îpnde  de  la  part  des  Arméniens.  Si  au 
ieu  d'adreflèr  la  parole  aux  Ëfclavesen 
patois  Tartare  y  je  voulois  ne  prêcher  que 
pour  eux  en  pur  Turc ,  les  Eglifes  ne  fe- 
roient  pas  aflez^randes  ;  mais  il  n'eft  pa» 
encore  tems  d'y  aller  fi  à  découvert.  Je 
me  trouvô  mieux  du  voile  fous  lequel  je 
continue  à  me  tenir  caché  ^  les  fruits  n'en 
font  guère  moindres  ^  &  je  ne  tais  crier 
perfonoe. 

Comme  les  Arméniens  réflechiffent 
beaucoup,  6c  qu'ils  ne  prennent  guère 
leur  parti  qu'après  vroir  long-tems  penfé, 
je  ne  recueille  ordinairement  à  un  voyage 
qu'après  avoir  femé  à  lautre.  Jfai  dans 
Karafou  &  dans  Guzlo  un  bon  nombre 
d'orthodoxes  fervens,  qui  à  chaque  tour- 
née m^amenent  toujours  quelque  nouveau 
Sxofélyte,,  qu'ils  ont  gagné,  pendant  moa 
; ^  abfen* 
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abfènce.     Karafou  eft  pour  ctla  ma  Viile 
choifie.    La  grande  ferveur  s'y  eft  mife  à 
Poccafion  d'un   Luthérien  de  Oantzik, 
dont  je  reculs  il  y  a  cinq  ou  fix  ans  l'ab* 
ju  ration  en  pleine  Eglife^  &  avec  toutes 
les  cérémonies  ordonnées  en  pareil  cas. 
On  n*avoit  encore  jan.ais  rien  vu  de  fcm- 
blable   à  Karafou.    Tous  les  Chrétiens 
de  la  Ville  y  accoururent.    Plufieurs  en 
pleuroient  de  joie,  &  c'éttoit  à  qui  félici- 
teroit  le  nouveau  converti  de  la  grâce  que 
Dieu  venoit.  de  lui  faire.    Je  ne  crus  pas  ^ 
devoir  laifler  refroidir  ces  bons  mouve- 
mens.    C'étoit  la  veille  de  mon  départ. 
Je  leur  fis  en  forme  d'adieu  une  Exhorta- 
tion qui  les  toucha ,  &  dont  Pimpreffion 
a  duré  long-tems.     La  converfion  de  ce 
Luthérien  a  comme  frayé  le  chemin  à 
plus  de  douze  autres  de  diftérentes  Nations 
dans  le  feul  Département  de  Karafou. 

A  Guzlo ,  où  ma  dernière  tournée  fut 
Pan  paffé  pendant  les  dix  jours  de  PAfcen- 
fion  à  la  Pentecôte ,  j'ai  été  confolé  &  é- 
difié  au-delà  de  mes  efpérances.  Le  nom- 
bre des  Catholiques  a  été  augmenté  de 
cinq  Dames  Arméniennes  d'une  grande 
vertu  ,  de  deux  Acolytes  des  premières 
familles ,  &  de  deux  Vieillards  refpedcz 
dans  la  N^cion ,  Se  honorez  du  nom  de 

Haggi. 
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Haggi.  Ce  nom,  qui  fignific  Pèlerin 
lacré,  (è  donne  en  Orient  aux  Chrétiens 
qui  ont  fait  le  pèlerinage  de  Jérufalem. 
Les  Mahomctans  le  donnent  aufli  entr'eux 
à  ceux  qui  ont  été  à  la  Mecque.  Trois 
autres  Catholiques  de  moindre  conddéra- 
tion  me  furent  déférez ,  comme  ayant 
molli  par  rvjj)ec  humain  dans  quelques 
occafiorw,  o^'  il  ii'agiflbit  de  fe  déclarer 
pour  ce  qu'ils  ctoie  "^,  Ils  vinrent  à  re- 
pentance  avec  beaucoup  die  confu{ton$  Se 
en  réparation  de  leur  faute  ils  firent  plus 
que  je  ne  demandois.  Pendant  ces  dix 
jours  je  fus  fi  occupé ,  que  que  je  ne  pus 
vacquer  à  l'entière  mftruâion  de  fix  pau- 
vres Efclaves  impotens,  cinq  PolonoisSc 
mi  Vénitien  ,^  que  leurs  Maîtres  avoient 
chaiTez.  Ils  couchoient  dans  tes  rues,  & 
ils  ne  pouvoient  plus  marcher.  En  m'en 
allant  je  les  fis  voiturer  à  Bagchfaray  , 
pour  y  être  foulagcz  &  inftruits  avec  les 
autres. 

Sur  la  fin  de  l'Autommc  dernier 
je  retournai  à  Karafou.  Je  voulois 
y  aller  un  peu  plutôt,  mais  mon  Voyage 
fut  retardé  par  les  grands  mécontentemens 
que  le  Sultan  de  cette  Ville  prit  tout  à 
coup  contre  les  Chrétiens.  Dès  que  je 
fus  le  différend  terminé,  je  m*y  rendis  en 
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dilgence,  mais  non  aiTez  à  tems  pour  don- 
ner les  derniers  bacrernéns  à  un  Polonois 
8c  à  uneServienne  nouveaux  Catholiques, 
qui  moururent  en  les  demandant  avec  de 
grandes  inftances.  Le  vif  regret  que  j'en 
eus  fut  un  peu  adouci  par  Ta  mort  pré- 
cieuie  d'un  autre  Polonois,  qui  femoioit 
n'attendre  que  moi  pour  aller  à  Dieu ,  8c 
par  la  profedion  de  foi  d'un  Efclave  Ruf- 
fien,  Se  d'un  Marchand  Grec,  des  plus 
accréditez  de  ta  Ville.  Je  fis  encore  ren« 
trer  en  lui-même  un  affranchi  Allemand, 
qui  par  une  complaifaoce  mal-entendue 
pour  un  Prêtre  Arménien,  (on  Maître, 
ui  Tavoit  mis  en  liberté  ,  avait  embrafle 
a  Religion.  11  reconnut  publiquement 
fa  faute  3»  Se  pour  gage  de  (à  perfévérance, 
il  me  donna  fon  nls  né  d*unç  femme  Ar- 
ménienne, pour  l'élever  dans  la  Religion 
Catholique. 

C'eft  pendant  cette  dernière  courfede 
Karafou ,  que  j'appris  l'arrivée  du  Père 
Curnillon,  que  j'a vois  tant  demandé,  Se 
qu'on  m*envoyoit  enfin.  L'impatience 
de  le  voir  Se  de  l*cmbraflèr  me  fit  expé- 
dier vite  ce  qui  me  rclteit  à  faire ,  Se  re- 
gagner au  plutôt  Bagchfàray,  où  je  le 
trouvai  en  bonne  faute.  Ce  Père  a  beau- 
coup de  venu  Se  beaucoup  de  mérite  ^  il 
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poflTéde  bien  la  Langue  Turque,  &  n'au« 
ra  pas  de  peine  à  ie  rompre  bien -tôt  au 
petit  Tartarc.  J'avois  en  vérité  befoin 
d'un  tel  recours,  après  plus  de  fix  ans 
d'une  folitude ,  qu'il  faut  avoir  éprouvée 
comme  moi, pour  en  fentir  tout  le  poids, 
&  auflî  pour  concevoir  la  grande  douceur 
qu'il  y  a  de  fe  trouver  deux  dans  un  Pats 
perdu  comme  celui-ci. 

Monfieur  PAmbaffadcur,  toujours  i(M 
pour  Pétabliflèment  d'une  Chapelle,  m'a 
envoyé  par  le  Père  une  Patente  deConlul. 
Il  efr  confiant  que  c'eft»  là  le  plus  court 
moyen  d'obtenir  de  droit  ce  que  nous 
foubaitons.  Cependant  comme  un  Con- 
ful  eft  une  nouveauté  dans  la  Krimée,où 
les  Chrétiens  d'Occident  n'ont  ni  ne  peu- 
*  ventavoirdc  Vaiflcaux  de  leurs  Bannières, 
la  matière  eft  délicate  à  propofer ,  avant 
que  d'avoir  pris  quelques  mefures.  Une 
des  plus  efficaces  dans  ce  Païs-ci,  où  les 
prefens  font  plus  de  la  moitié  des  affaires ,  fe- 
roit  de  nous  envoyer  de  France  un  Globe 
Tcrreftre,  une  Pierre  d'Ayman  armée ,  une 
ou  deux  bonnes  Lunettes  d'approche,  & 
autres  chofes  de  cette  nature,  qui  font 
fort  du  goût  des  Princes  Tartares, 

J'avois  trop  de  joie  de  l'arrivée  de  mon 
cher  Compagnon }  Dieu  voulut  la  tem- 
pérer 
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pérer  en  me  fàifant  craindre  pour  fa  vie. 
Jl  tomba  malade  quelques  jours  après  fon 
arrivée ,  d'une  fièvre  opiniâtre  qui   l'a 
tourmenté  près  de  quatre  mois.    Mais  (on 
courage  a  (iippléé  à  lès  forces,  &  il  Icfal- 
loii  oc  ce  caraftère  généreux  dans  les  fâ- 
cbeuies  conjonctures  où  nous  venons  de 
nous  trouver.    La  pedequi  afHigeoicdé« 
ja  le  Païs,  cft  devenue  foudaintrnent  vive 
&  ardente.  Ses  ravages,  quoique  grands, 
n'ont  pas  été  néanmoins  univericls.  Guz- 
lo  a  perdu  la  moitié  de  Ton  monJe.   Bag- 
chfàray  en  a  été  quitte  pour  trois  mille 
morts.     Nous  avons  perdu  quelques  cent 
Catholiques,  hommes  &  femmes  ,  dont, 
grâces  a  Dieu,  aucun  ne  nousaéchapé 
pour  les  derniers  Sacremens.     Entre  les 
pertes  que  nous  avons  faites,  je  regrette 
fur -tout  deux  femmes  Ruffes,  qui  fai« 
foient  g'tand  honneur  à  la  Religion.  L'u- 
ne naturellement  éloquente  avoitunegncc 
Ïiarticuliére  pour  pcrfuader,  &  ramener  à 
*Eglile  celles  de  fa  Nation  que  l'ignoran- 
ce ,  ou  la  prévention  retenoit  dans  l'er- 
reur. Elle  me  valioit  feule  quatre  des  plus 
fcrvens  Catholiques ,  s'introduifant  hardi- 
ment dans  les  mailons,  8c  parmi  les  Efclaves 
fes  compatriotes, où  tes  femmes  iëules  ont 
droit  d'entrer ,  elle  faifoit  û  bien  qu'elle 
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m'arocnoic  toujours  quelque  ame  à  con  • 
vcrtir.  Peu  de  jours  avant  que  d'être  prife 
du  mal  elle  m'en  avoit  amené  cinq. 

L'autre  étoit  remarquable  par  la  viva* 
cité  de  fa  foi,  &  par  une  certaine  ardeur 
qui  la  tranfportoit,  &  qui  cmbrafoic  les 

{>lus  infènfibles  quand  on  la  mcitoit  fur 
es  chofes  de  Dieu.  Atteinte  du  mal  Se 
frappée  à  mort,  fon  Maître,  qui  étoit  un 
prêtre  Arménien  ,  s'off  it  pluficurs  fois 
à  lui  donner  la  Communion,  lui  difant 
que  j'étois  trop  occupé  aux  autres  mou- 
rans,  &  que  je  ne  viendrois  pas  à  elle.  Il 
y  viendra,  répondoit-elle  toujours  il  y 
viendra,  &  je  recevrai  encore  une  fois  de 
&  main  le  Corps  de  mon  Sauveur,  corn* 
me  le  reçoivent  les  Catholiques  enfans  de 
de  Dieu  &  de  la  Sainte  Eglife.  J'eus  cn^ 
core  le  tems  d'aller  lui  donner  cette  der- 
nière coniolation,  qu'elle  reçut  avec  une 
foi  dont  je  fus  moi-même  infiniment  con- 
folé. 

Pendant  près  de  deux  mois  la  pefte  ga- 
gnoit  fi  vite  ,  que  les  Tartares  eux  -  mê- 
mes, quoique  de  leur  naturel  aflèz  intré« 
pides  ,oC  de  plus  Mahométans ,  ne  laiiloient 
ptsr  de  quitter  la  place  comme  les  autres, 
&  de  fuir  en  diligence.  Pour  nous,  il 
àut  l'avouer!  ce  ne  fut  ni  la  bravoure  ni 

l'intrè- 
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Pihtrépidité  qui  nous  retint  à  laVille,  où 
nous  étions  continuellement  parmi  les  ma* 
lades  èc  les  mourans  1  ce  fut  uniquement 
le  devoir  2c  la  confcicnce}  8c  nous  pou- 
vons bien  dire  que  c'cft  Dieu  fcul ,  qui 
par  fa  borné  nous  a  fauviz    Notre  grand 
danger  n'ctoit  pas  tant  à  affilier  les  mou- 
rans 6c  à  enterrer  les  morts,  quM  étoit  en 
pleine  Eglife,  oîi  nous  ne  pouvions  nous 
diipenfer  de  dire  nos  Meilës,  ôc  d'cnten« 
dre  tous  les  jours  les  Confeffion  J-s  fur- 
venans.    Les  Arméniens  dans  les  heures 
les  plus  fréquentées  y  apportoient  à  la 
fois  jufqu*à  cinq  ou  (îx  corps  morts,  fai- 
fant  leurs  obféquês&c  toutes  les  cérémonies 
mortuaires  avec  autant  de  lenteur, &  auffi 
peu  de  précaution  pour  eux  &  pour  nous, 
que  fi  nous    avions    tous  été  de   pier-^ 
re  ou  de  fer.    Â  la  fin  pourtant  nous  leur 
limes  entendre  raifon,  &  ils  convinrent 
avec  nous,  quoiqu'un  peu  tard ,  que  dans 
un  tems  de  mortalité,  comme  oelui- là , 
il  fuffiroit  de  porter  les  corps  des  maifons 
au  lieu  de  la  iépulture ,  fans  les  faire  paf- 
fer  par  PEslife. 

Ce  terrible  fieau  de  la  juftice  divine,' 
qui  ne  fait  prefque  que  d'être  retiré  de 
IdeiTus  nous, a  laine  dans  les  efpritsdes  inu 
iprejQlions  de  terreur  dont  nous  remar- 
quons 
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quons  de  bons  eflets.  Kaflà  ,  Karafcm» 
Guzloi  cntr*autrcs  endroits  de  la  Knmée, 
nous  ont  donné  jufqu'à  Pâques  une  très- 
violente  occupation  par  les  continuelles  al- 
lées &  venues  de  ceux  que  le  péril  avoit 
effrayés  ,&  que  ni  la  fatigue  n«  les  voyages 
n'ont  pu  empêcher  d'accomplir  prompte- 
ment  ce  qu'ils  avoient  promis  à  Ditu. 

De  l'Egiifc  de  Bagchferay  deux  frères 
Arméniens  ont  abjuré  leurs  erreurs.  Ils 
font  fils  du  premier  Papas  de  la  Ville, 
qui  avant  la  pefte  paroiiïoit  le  plus  animé 
contre  nous  Leur  exemple  a  été  fuivi 
par  trois  Acolytes  de  la  même  Eglifcipar 
trois  autres  Séculiers,  le  père  Se  les  deux 
enfans,  &  par  trois  familles  entières,  fai- 
fant  à  elles  trois  quinze  perfonnes,  quatre 
autres  perfonnes  de  familles  différentes 
prennent  aâuellement  les  inllruétions 
pour  en  faire  autant. 

A  ces  Fêtes  de  Pâques  le  concours 
d'Ëlclaves  a  été  prodigieux.  Leurs  Maîtres, 
encore  effrayez ,  n'ont  ofé  les  empêcher 
d'aller  prier  Dieu.  11  en  eft  venu  que  je 
n'avois  encore  jaiiais  vus.  Tout  pauvres 
qu'ils  fo.  t ,  ils  avoient  trouvé  moyen  de  fe 
fournir  charun  d'un  cierge.  Ils  rangèrent 
tous  ces  lumiraircs  autour  de  l'Autel,  en 

aâioa  de  grâces  y  diloicnt-ils,  de  ce  que 
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la  colère  de  Dieu  les  avoit  épargnez,  8c 
en    témoignagne  public  dq  la  fincérité 
de  leur  foi  pour  le  Myftère  de  la  Réfur- 
rcétion     A  la  grande  Mefle  un  jeune  Al- 
lemand Luthérien ,  &  une  femme  Rude 
firent  profeflion  de  la  Foi  Catholique.  U- 
ne  autre  femme  auffi  RuITe ,  qui  depuis 
trente  ans  n'étoit  point  fortie  de  la  mai- 
fon  de  fa  Maiire{re,fut  remife  au  Diman- 
che fuivant,  parce  qu'elle  n'étoit  pas  en- 
core aflèz  bien  inftruite.    Mais  la  conver- 
fion  qui  nous  a  le  plus  coniblé,  a  été  cel« 
le  d'une  Hongroife  Calvinifte.   Elle  étoit 
en  fon  Pais  femme  de  Miniftre,  &  il  y  a- 
voit  trois  ans  entiers  qu'elle  réfiftoit  :  en- 
fin elle  fc  rendit  la  féconde  Fête  de  Pâ- 
ques ,  Se  demanda  d'elle  r  même  à  faire 
fon  abjuration  devant  tout  le  monde.     II 
a  à   Bagchfaray  beaucoup  d'hommes 
de  femmes  de  cette  Se£te  qui  la  rcgar- 
doient  comme  leur  Héroïne,  &  qui  nous 
renvoyoient  à  elle  toutes  les  fois  que  nous 
les  preflîons  de  fe  convertir.     Son  exem- 
ple &  fa  ferveur  ne  peuvent  manquer  d'a- 
voir dans  peu  de  très  -  bonnes  fuites. 

Par  la  grâce  de  Dieu  entre  cette  année 

&  la  précédente  nous  comptons  foixante- 

huit  perfonnes  réconciliées  à  l'tglife,  & 

.quarante  -  trois  nouvelles  Confeflions  gé- 
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nérales ,  entre  Icfquellcs  il  y  en  a  eu  une 
de  foixante  ans,  &  trois  de  quarante-cinq 
à  cinquante.     Parmi  tout  cela  j'ai  admi- 
ré deux  traits  bien  finguliers  delaMiféri- 
corde  divine.  Le  premier  a  été  fur  un  no- 
ble Polonois  qui  venoit  d'avoir  la  liberté 
après  trente  ans  d'Efclavagc ,  &  qui  a- 
vant  que  de  reprendre  le  chemin  de  fon 
Païs ,  vint  de  rextrémité  de  la  Krimée 
me  trouver  à  Bagchfaray,  pour  le  mettre 
bien  avec  Dieu.     Il  fut  plufieurs  jours  à 
feii*e  qnc  revue  exafte  de  toute  fa  viej  a- 
près  quoi  il  fe  confeflà,  &  reçut  Notre - 
Seigneur  avec  de  grands  fentimens  de  pié- 
té.    11  ne  fongeoit  plus  qu'à  partir,  oeil 
avoit  déjà  fait  Ss  adieux,  lorsqu'il  fut  ar- 
rêté par  utie,  îndifpofîtion  fubitc,  qui  en 
{)eu  dejours  Ictnit  à  l*extrétnité.  Il  vou- 
ut  ft  icohfefler  6c  communier  encore  une 
fois ,  louant  6c  remerciant  Dieu  à  haute 
voix ,  de  l'avoir  ,  difoit  -  il ,  conduit  à 
Bagchfaray  pour  y  mourir  en  Catholique. 
L^atitre  exemple  eft  d'une  jeune  fen:i- 
mc  Allemande,'  qui  depuis  cinq  anss'é- 
toitlaifîéc  aller  ^uxfollicitatîons  d'unTar- 
tare  puiffant,  avec  qui  elle  vivoit  publi- 
quement comme  s'il  eût  été  fon  vérité Hk 
mari.   J'ctois  inftruit  de  tout  ce  coh*mer- 
cc,  6c  j'avois  foi^vent  cherche  les  occa- 
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fions  de  lui  en  remontrer  l'horreur;  mais 
elle  avoit  toujours  été  fi  attentive  à  éviter 
ma  rencontre ,  que  jamais  je  n'avois  pa 
lui  parler.    Enfin  elle  tomba  malade.  De 
là  maifon  du  Tartare,  qui  étoit  hors  de 
là  Ville,  elle  fut  tranfportée  dans  une 
maifon  Turque,  &  de  là  dans  une  mai- 
fon    Chrétienne  ,     d'oii  elle  m'envoya 
conjurer  de  venir  la  voir.    J'y  vas  y  je  U 
trouve  toute  en  îarmes,  &  prefqué  mou- 
rahte.     Mon  Père,  me  cria-t-ellc  en  me 
voyant  approcher,  me  voilà  fur  lepoi'jit 
d^atler  paroître  devant  Dieu  j  y  a-t-il  en- 
core pôW  moi  quelque  pardon  à  efpérer  ? 
Ouif  lui  dis -je,  fi  vous  le  demandez  de 
tou*^  votre  cœur.  Mon  Père,  répliqua- 1- 
dle  ,  jufques  ici  je  n'ai  ofé  vous  parler  5 
tfïais  jamais  je  ne  vous  voyois  que  n'cuflè 
horreur  de  moi-même.  Après  Ta  voir  dif- 
pofèeparles  aûcs  &  la  préparation  nécef- 
fiires,  j'entendis  fa  Confeffion,  qu'elle  me 
fit  avec  beaucoup  de  préfence  d'efprit,  6c 
de  grands  gémifTcmens.  Elle  vécut  enco- 
re trôia  jôUrS,  pleurant  toujours  &  criant 
ihiféricorde ;  neureufe  G  par  fa  pénitence, 
quoique  rardive,elleapù  appaiferlajufti- 
ce  de  Dîcû!  Je  cite  ces  deux  traits,  par- 
ce qu'ils  font  récents,  &  qu'ils  ont  fait 
grand  bruit  parmi  no^  Chrétiens,    feu 
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pourrois  citer  plufieurs  autres  de  moindre 
éclat  &  plus  ainciens,  mais  qui  ne  m'ont 
pas  moins  fait  fèntir  l'attention  de  la  divi- 
ne Providence  à  ménager  aux  plus  grands 
pécheurs  les  précieux  momcns  de  la  con- 
verfion.  Si  quelque  chofc  eft  capable  d'a- 
doucir les  peines  d'un  Mifîîonnaire,  c'eft 
certainement  le  confolant  témoignage  qu'il 
ne  peut  s'empêcher  de  fe  rendre  en  cesoc- 
cafions,  que  s*il  ne  s'étoit  trouvé  aéiueilc- 
ment  à  portée  de  fecourir  les  âmes,  telles 
&  telles  auroient  péri  fans  fecpurs. 

Oeft-là,  Monfeigneur,  où  en  eft:  au- 
jourd'hui la  nouvelle  Miffion  de  la  Kri- 
mée,  que  vous  avez  bien  voulu  prendre 
fous  votre  proteélion.  .    ^,.. 

Ce  que  je  viens  d'avoir  l'honneur  de 
TOUS  en  rapporter,  n'en  eft  encore  qu'u- 
ne première  ébauche,  telle  qu'un  homu.- 
auffi  fbible  que  moi  a  pu  ^i  tracer,  tra- 
vailant  tout  (cul  daiij  un  Païs  î^uffi  rude  à 
défricher  que  l'eft  celui-ci.  Mix^ntenant 
qu'il  m'eft  venu  du  lècours,  &  que  j'ai 
lieu  d'efpérer  qu'on  n'en  demeurera  pas 
là  I  elle  va  prendre  avec  l'aide  de  Dieu  u- 
ne  forme  toute  nouvelle.  Tout  s*y  dif- 
pofe  favorablement.  Les  Tarcares  s*ac- 
coiuument  à  nous  voir  chez  eux  Leurs 
Efckves,  qui  font  leur  grande  richelTe, 
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kur  difent    à  tout  propos  mille  biens 
de  nous)  Sc  ils  remarquent,  difent -ils, 
que  depuis  qu'il  nous  fréquentent,  ils  en 
font  fervis  plus  fidèlement  &  plus  volon- 
tiers. Les  Chrétien^  du  Païs  perdent  tous 
les  jours  les  préjugez  qu'on  leur  infpire 
dès  l'enfance  contre  la  créance  Catholi- 
que.    Beaucoup  Pembraflènt,  &  tous  la 
refpeftent.L'ouvrage  eft  commencé  ;  il  ne 
s'agit  plus  que  de  le  perfeftionner,  8c  de 
raffermir.     Permettez- moi  ,     s*il  vous 
plaît,  Monfeigneur,  d'en  propofer  quel- 
ques moyens  que  l'expérience  me  fuggére. 
Le  premier  moyen,  &  fans  contredit 
le  plus  néceflaire,  eft  d'entretenir  ici  trois 
ou  quatre  Miffionnaires  d'un  grand  coura- 
ge, d'une  grande  patience, &  d'une  gran- 
de charité.  Si  nous  étions  feulement  trois 
Prêtées,  nous  parcourerions  tour  à  tour 
les  Cantons  les  plus  reculez  de  la  Krimée, 
oii  il  y  a  une  infinité  de  Chrétiens  difper- 
kz,  qui  n'ont  pu  encore  venir  à  nous,  & 
où  il  ne  nous  a  pas  été  poffible  d^aller  à 
eux.    De  ces  trois  Percs  deux  marchc- 
roient  tout  l'Eté  aux  Villes  éloignées,  8C 
le  troifième  demcurcroit  fixe  à  Bagcfaray, 
où  tous  fe  rejoindroient  pendant  l'Hy ver. 
Que  fi  quelqu'un  de  ces  Pères  étoit  Mé* 
decin ,  &  qu'il  tût  un  peu  de  bons  reme- 
.        T  5  ^des^ 
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des,  il  auroit  entrée  par-tout  à  la  fa  veujr  de 
la  Médecine ,  8cil  feroit  des  biens  itninen- 
fcs  aux  Villes  &  aux  Habitations  de  la 
Campagne ,  où  il  ne  fkudroic  plus  tant 
craindre  d'aller  nous  montrer.  Connoif- 
fant  le  Pais  comme  je  le  coanois,  je  fuis 
perfuadé  qu'il  n'y  auroit  point  d'année 
qu'il  ne  fût  à  portée  de  baptifer,  &  de 
mettre  au  Ciel  des  troupes  de  petits  en- 
fans,  &  qu'il  n'affiftât  à  la  mort  quantité 
d'aduUçç.  J^fqu'ici  j'ai  été  fouvent  juif- 
qu'îiux  porte;?  de  Kaffa ,  o,vi  eft;  le  fort 
des  Ëfclaves  Chrétiens ,  à  caufe  du  grand 
peuple  &  du  grand  commerce ,  fans  ayoir 
pu  y  entrer.  C'ell  une  Ville  Turque  oii 
il  n'y  a  pas  de  lûreté  pour  les  Francs , 
depuis  les  démêlvZ  de  la  Fcîrte  avec  les 
Polonois  6c  les  Mofçovites.  Si  j'avois  eu 
avec  moi  un.  Miffionnaire. Médecin,  où 
que  je  l'euilè  été  moi-même,  je  lài,  à 
n'en  pas  douter,  que  depuis  cinq  ou  iîx 
ans  qu'on  m'invite  à  aller  là,j'aurois  plus 
fait  de  bonnes  oeuvres  dans  cette  feule 
grande  Ville ,  que  dans  tout  le  i*efte  de  la 
Krimce. 

Le  fécond  moyen  de  donner  des  fonde- 
mens  folides  à  la  Mifïion,  eft  d'avoir  u- 
ne  Chapelle  Franque  établie  par  autorité 
publique  à  Bagchfaray.    Nous  avons  dé- 
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ja  en  notre  faveur  te  parole  du  Kan  ,  qui 
l*a  proraifle  à  M.  PAmbafladcur  j  mais 
comme  le  Kan  peut  changer,  il  fcroit  né- 
ceflaire  d'avoir  auffi  l'agrément  des  Che- 
rembeys,  qui  ne  changent  jamais,  &  qui 
rcpréfentent  le  Corps  de  la  Nation  Tarta- 
re.  Ce  pas  là  une  fois  fait ,  nojis  pour* 
rions  dire  la  Religion  Chatholiquc  éta- 
blie ,  &  les  fondions  des  Miffionnaircs 
autorifées  dans  le  Pais.  C'ett  ainfi  que 
les  Arméniens  étrangers  comme  nous,  y 
ont  obtenu  les  empiacemens  féparez  de 

auatre  ou  cinq  Eglilès.  Nous  ne  deman- 
ons  nous  autres  que  l'ouverture  d^imc 
feule  Chapelle  dans  Tenceinte  de  notre 
mifon.    luCs  Arûicriiens  ont  leurs  Egli* 

fcs  pour  leur  feule  Nation,  notre  Chapelle 
fera  toute  à  Pufage  des  Efclaves,  qui  font 
les  domeftiqtxs  des  Tariares,  &  ceux  qui 
font  valoir  leurs  terres.  D'ailleurs  cette 
condefcendance  des  Mahométans  pour  les 
Efclaves  Chrétiens  n'eft  ni  nouvelle  ni 
prohibée,  A  Conftantinople,dans  le  pro- 
pre Bagne  du  Grand-Seigneur,  les  Elda- 
ves  Chrétiens  ont  de  tems  immémorial 
deux  grandes  Chapelles ,  que  les  Pères 
Jéfuites  dcflervet^t  par  autorité  publique. 
A  ces  raifons  générales,  que  nous  tâche- 
rons arec  Taide  de  Dieu  de  faire  goûter 
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aux  Puiilances^il  faut  encore  ajouter  pour 
le  bien  des  Ames  en  particulier,  !<>.  Qiic 
B'ayant  point  de  Chapelle  à  nous,  toutes 
nos  fonftions  portent  uniquement  fur  la 
bonne  volonté  des  Annénieqs  à  nousfouf- 
frir  avec  eux  dans  leur  Eglife.  Or  cette 
.bonne  volonté  peut  changer  du  jour  au 
lendemain  ;  &  fi ,  comme  il  peut  fort  bien 
r.r'nver,  le  caprice  leur  prenoit  de  nous 
exclure  de  leur  Eglife ,  à  qui  aurions-nous 
recours?  Je  fai  beaucoup  de  particuliers 
de  cette  Nation ,  8c  parmi  eux  beaucoup 
de  perfonnes  du  fcxe  ,  qui  ont  dans  le 
cœur  de  bons  fentimens ,  qu'elles  vou- 
droient  produire  au -dehors,  afin  de  met- 
tre leur  confcience  en  repos  ;  ce  qui  n'ell 
pas  praticable  dans  leur  Eglife ,  où  elles 
ne  manqueroient  pas  d'être  infultécs. 
Nous  ne  pouvons  aller  dî>ç&  leurs  mai- 
fons  ,  ni  encore  moins  fournir  qu'elles 
viennent  dans  la  notre,  tant  que  nous  n'au- 
rons pas  un  lieu  fépaié,  &  confacré  à  u- 
ne  Chapelle.  2°.  Les  Grecs,  qui  font  i- 
ci  un  grand  peuple,  ont  une  averfion  na- 
turelle des  Arméniens,  &  jamais  on  ne 
]es  voit  dans  leurs  Eglifes.  C'cft  ce  qui 
fait  que  jufqu'à  préfent  nous  en  avons  fi 
peu  ramené  à  la  créance  Catholique  , 
tjuoique  cela  ne  fût  pas  trop  difficile ,  fi 

.    p.    l  nous 
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nous  avions  où  les  afletnbler  &  où  ksmf-^ 
truire  en  particulier. 

Un  troifième  moyen  de  nous  aficftion- 
ricr  de  plus  eh  plus  les  Tariarcs,  &  d'in- 
tcreffer  la  borné  de  Dieu  à  foutcnir  la^ 
Miflîon,  (croit  de  pourvoir  au  foulage- 
mcnt  de  CCS  pauvres  Vieillards  errans  6c 
hors  de  fcrvice,  dont  j'ai  parlé.     Rien 
nVft  plus  digne  de  cotnpaffion.    Il  n'efl: 
point  d'Hjryer  qu'on  n'en  trouve  plufieur* 
morts  de  faim  &  de  froid  par  les  Campa- 
gnes ,  &  Dieu  fait  en  quel  trifte  Etat 
pour  Iç  falut.  Nous  en  raffemblons  le  plus 
que  nous  pouvons,  &  nous  partageons  de- 
grand  cœuràVcç  eux  ce  que  nous  avons; 
poiH^lnotrefubfiftancfc  j  mais  que  pouvons- 
nous  rious  tou*  ftùls,  &  à  quoi  cela  va-fe 
ii  pour  chacun*  d'eux?  Si  nous  étions  a^ja-* 
heureux  pourintéreffer  la  charité  des  Fidè* 
fcs  à  leur  afluret  un  pauvre  lieu  de  retrai- 
te, où  chaque  année  on  leur  donnât  ua 
morceau  de  bure  pour  fe  couvrir,  &  cha- 
que jour   un  peu  de  pain   noir  ,    ils 
itgarderoienf    cela    comme    une    for- 
tune ;    outre    le   falut  de  leurs    âmes 
qu'on  mettroit  par-là  en  fureté,  aucun  ne 
mouranD  plus  qu'il  ne  fût  aflSfté.     llefl 
certain  que  les  iFartares-  lêroient  frapper 
ée  cet  exemple  d'humanité  chrétienne,  & 
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qu'il  leur  infpircroit  un  nouveau  refpeâ: 
pour  notre  fainte  Religion. 

Ne  me  rendrai -je  point  importun  fi 
j'ofe  fuggcrer  un  quatrième  moyen  de 
charité,  aufli  méritoire  du  nK>in3  que  les 
précédens ,  Sc  qui  doit  bien  toucher  ceux 
qui  ont  encore  quelque  zèle,  pour  empê- 
cher la  perte  des  Ames  qui  onp  tant  coûté 
à  leur  Sauveur  ?  C'eft  fc  rachat  de  quao' 
tité  d'enfan3  Chrétiens, garçQA3^^ exiles, 
nez  de  parens  Ëfclaves^  ou  amenez  de 
nouveau  par  ks  Tartares  au  retour  de 
leurs  courfcs?  Ces  petits  innoccns,  aban* 
donnez  à  eux-mêmes,  &  à  toute  la  bru- 
talité de  leurs  Maîtres ,  n'apprennent  dès 
leur  tendre  jcunefiè  que  Iie  vice.  A  peine 
QÇ|t-ils  atteint  Page  de  dix  îms ,  qu'on 
^^pmcnce  à  les  corrompre  >  &  à  les  met- 
xvc  en  vente,  &.lç  plus  fouvent  à  les  per- 
vertir. Le  moyen  le  plus  ordinaire  qu'on 
çmployepour  les  rendrçMahométans,ç(l  de 
les  faire  jeûner  dans  le  tems  du  Ramadan , 
£c  de  les  battre,  quand  prefl,êz  dç  la  faim^ 
©n  les  voit  porter  quelque  chofe  à  la  bou- 
che, ne  fût-ce  qufi  de  l'herbe.  Après  ce 
jeÛTie  forcé  on  les  circoncit ,  &  les  voilà 
perdus.  Pour  les  petites  filles,  on  les 
met  dans  le  Harçm ,  ou  l'apparteoient  de$ 
femme?.  Jpiès  q^'çUcs  y  ionc  unç  fois  en- 
;  .  .  .    .  tréesj 
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trces,il  faut  compter  qu'elles  n'en  fbrtent 
plus.     Avant  qu'on  en  vienne  là,  il  eft 
facile  de  les  acheter,  &  de  les  fauvcr.  En 
tcms  de  guerre  ces  enfans  ne  coûtent  que 
vingt  écus.    Les  petites  filles  feroicnt en- 
voyées en  fervice  dans  des  familles  Ca- 
tholiques à  Conllantinople  ou  ailleurs.  Les 
garçons  feroient  mis  en  métier  chez  de 
bons  Chrétiens  du  Païs,  oîi  avec  le  tcms, 
&  nqs  Inftruftions  journaliéres',^  ils  for- 
meroient  un  Corps  de  Fidèles.     Nous  re- 
tiendrions auprès  de  nous  les  plus  propres 
à  réudir  dans  les  Lettres,  Se  dans  le  fer- 
vice  de  Dieu ,  dont  enfuite  nous  ferions 
dcfervens  Catéehilles,qui  nous  aideroient 
à  porter  les  premières  imprcflîons  du  fa- 
lut  dans  bien  des  endroits  où  nous  ne 
pouvons  paroître  nous-mêmes.    Que  ne 
puis -je  aller  répéter  &  crier  tout  cela  aux 
portes  de  tant  de  maifons  opulentes  que 
Diçu  a  comblées  de  fes  biens,  &  où  peut- 
être  ceux  qui  les  poflèdcnt,  en  font  uir 
ufage  fore  iûiuile  pour  Pheure  de  leur 
mort! 

Tels  font ,  Monfeigneur  ,  les  princi- 
paux moyens  qu'il  me  çaroît  qu'on  peut: 
prendre  pour  établir  fblidement  la  Reli- 
gion dans  là  Krimee ,  d'où  il  ne  feroit 
peut-être  pas  (î  difficile  de  la  répandre. 

T  6  dans. 
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dans  fe  Païs  des  Nogais,  où  il  y  a  utt 
moude  d'Efclaves  Chrétiens  ,  qui  font 
comme  perdus  dans  ces  vaftes  Contrées  ^ 
&  auxquels  perfonne  ne  penfe. 

On  pourroit  encore  eflayer  de  l*intro« 
duire  dans  la  Cirkaffie,  où  il  y  a  par-tout 
des  marques  qu'elle  y  a  autrefois  pénétré. 

Votre  Grandeur  a  eu.  la  bonté  de  me 
faire  propofer  quelques  queftions  tou- 
chant ce  Païs-là.  Je  joins  à  cette  Lettre  les 
queftions  8c  leur  Réponfes,  félon  c«  oue 
j^ii  pudémêrer  de  plus  couftant  &  de  plus 
vrai  fur  le  rapport  de  gens  qui  y  on  étCi 
]c  fuis  avec,  un  profond  refpeâ:.>^ 


^r^ 


MONSEIGNEUR 


£»jE  VOTRE  G&ANDEVR?. 


Ee  très -humble  &  très- 

pbéïffant  fcrviteur,  Du- 

ÉAN^de  b.c.  de  Jfi'su3. 

4^  2agcjffafay  Je  20, 
Mai  1713, 
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REPONSE 


J  SIUELHUES  QUESSlO^t^ 

faite^i  au  fujet  des  Tartans. 
Cirka^is. 

1.  l^î^  qui  ils  dépendent ,  f\c^t&dw 
1  1  Grand- Seigneur,  ou  du  Kzar,. 
ou  de  quelques  autres  Princes  particuliers^, 
qui  foient  eux  •  mêmes  indépendans  ? 

jRiponfe.  On  diftingud  aujourd'hui  les 
Cirkafles  de  la  Plaine, &  les  Cirkaflès  des 
Montagnes  (*}.    Ceux  de  la  Plaine  font 

corn*. 

(4^)C'eft  de  It  partie  mûntueuTé  de  cePaïs  qvte  yïén* 
nent  les   Chevaux  CitkafTes  tant  eftimés  en  Ruflîe^ 

3u'on  paye  pour  un  jufqu'à  loo.  Ducats  ,  loii<|u'ir  efl 
e  bonne  xacc.  Ces  Chevaux  ne  font  lien  moins  que 
beaux,  puirqu'ils  ont  les  jambes  fort  hautes ,.  fort  peu 
4e  ventre ,.  Ôc  un  long  col  fdxl  roide  avec  une  anez 

Îrande  tfête.;  mais  leur  mérite  eft  d'être  extrêmement 
égers,&  dt  marcher  un  certain  pas  qui  tient  de  Tarn, 
bie,  &  cela  avec  tant  de  vite0e  qu'il  faut  que  les  au* 
très  courrent  au  gilop  pour  les  fuivre.  Il  faut  peu  de 
chofcL  pouL  les  nourrir  »  &  même,  en  cas  de  befoin ,  il 
fuffit  de  leur  donner  de  la  mouipie  qui  croîtvfur  lei 
ArbriÏÏeaux.  Auflî  pritend-on-  qu'ir  perdent  leur  qua* 
Ut6,iBc  deviennent  pefants^^.lbtrqu'oAlcs  foiga«  teqi^^om 
4fis^  CAtietient  comme  les  nôtres*. 
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compris  encre  Taman  &  le  Fleuve  Kou- 
ban.  Ceux  des  Montagnes  s'étendent  en 
remontant  vers  la  fource  de  ce  Fleuve. 
Les  premiers  font  gouvernez  pardesBeys 
de  leur  Nation,  qui  payent  au  Kan  un 
certain  tribut  annuel  de  fourrures  y  de  miel, 
&  d'une  certaine  quantité  de  jeunes  Efcla- 
vcsdes  deux  Sexes.  Il  iè  trouve  parmi  eux 
beaucoup  de  Sultans  Tartares  fans  emploi, 
qui  vivent  en  Princes  particuliers,  Se  qui 
ne  prennent  l'autorité  du  commandement 
que  quand  ils  font  les  plus  forts. 
.  Les  Cirkaflès  des  Montagnes  étoient  il  y 
cinq  ans  comme  ceux  de  k  Plaine  :  mais 
depufô  1 708.  qu'ils  défirent  par  ftracagê- 
me  jL'At^mée  Tartare ,  ils  fe  foutiennent 
cotnm  U^  peuvent ,  Sc  ne  veulent  plus 
entendra  piirler  de  tribut.  Kabarta  9  qui 
eft  k  Contrée  la  plus  forte  ^  fe  fie  fur  fes 
défiles  p^  &  ilir  Pàpreté  de  (es  Montagnes. 
\h  ôiK  à  pr^iênt  quelques  liaifbns  avec  le 
Kzar ,  mais  &ns  déprendte  de  lui.  Le 
^ranirSeigoeurln'^  rien  à  voir  fur  k  Cir* 
kaffîc  ni  de  la  Plaine, ni  des  Montagnes. 

IL  Sont^ilstousChrétiensouMahomé'» 
tans,  oa  partagez  en  fait  dç  Religion,.  8c 
quel  eft  le  plt^  grand  npmbre,  des  uns  pu 

JRê^onfe.  Les  Beys  font  généraTement 

Mdiho 
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Mahométans,  bons  ou.nwuvais.^  &  ils  ne  le 
font  que  par  coeoplifaoce  pour  te  Tattarcs  ^ t 
avec  qui  ils  cm,  des  rapporta  coniîinuclî* . 
Pour  le  peuple,  il  n*eft  ni  Chrétien  ni  Ma«.è 
hométan  y  il  n\  Pu&ge  ni  du  Baptême  fit 
de  la  Qi:cQncifion.    lis  ont  une  Langue 
particulière  &c  toute  difiëroafe  deS)  autres^' 
Tartanes.    Je  Pcntcfids  quelquefois  parler, 
ici.    £lle  me  parôît  d'ùnte  aflèt  grancte 

m.  Q^lircfteao  Re%too  trou^crit^ 

on  parmi  eux?  ^  ^^  iîé- 

*  tesCUkjUJ^K^fdatcircOQclcc&Obrcivojitplvfiiiu^ 
«utrcs  cérémonies  qui  'font  voir  qu'ils  prétcnoïent  Itte' 
M fthomét^n;  S  maif^  il^iQ^tmr ni  mulUias  Ai  Morquées^^ 
&  ne  fe  fç^v^at  p6^  non  pj)»  de  l'Alp«raf^,  ïn.qtt*- 
lité  <k  M ahométans' tl  leuieft  perm» 'delprendre  au- 
taot  <^  ff9^n»ff  ^H'ilJ  en,  peMVcnt  4of«j# ,  ;<îtpeçd»;it, 
ils  fe  contentent  ordinairement  d'une.  X,orrqtt'un  honi' 
mé  vient  à  mousir  fans  avoiiS  4'eàSi]n^  dé  {à  femmfe^'' 
fon  frère  eft  obligé.  d'épouiTcr  U  Veiivç  .yomiE:  sdûâ^nes 
des  enfons  au  défunt.    lia  marquent  beaucoup  de  ttif- 
tcfTe  à  la  mort  de  quelqu'un  de  leurs  paxens ,  juTqu'è. 
s'arraçhfir  les  cheveu^ .  ^  ^  le  déchirei;  le  viSâge.    Ils 
enterrent  leurs  mofts  fort  honorablement  ,  &  quelque 
pauvre^  que  ioit  ^  £a{i^iUa  dit^  ^éfunt^  on  ne  manque 
point  de  bîtir  une  petitq  inàifbnnette  fur  û  foiTe^fic  • 
ces  maifonhettes^  ibnt  plUs  où  ^loin  ornées  felo»  les- {, 
moyens  du  nsort.  A  renteucment  d<^  quelqiiç  pe^foilt  > 
ne  de  diifin^tion,.  ohfacrifîe  un  Bouc  qpi  efl;  chûifi  pour  ' 
cet  effet  avec  des  cérémonies  ^it  extiavVagantes.    La. 
peau  de  «c.  Bout  eft  pendue  enfnitc  4  unç  bautç  pei;,-  . 
che     au    milieu  du«  ViUa^   »    devant  laquelle    les 
CÀrkaiTcs  v^nent  faire  des  adorations..    Cette  pea» 
doit  leuer-ià  jufquà  la  mort  de  quelqu'autre  perton-  . 
né  de  fuemè  qualité.    Alors.  oa>  en  mer  une  Siutre,  ie 
voilà  à,  peu -près  eçi  quoii  eonfiftc  toute  la  J^^l%ij:f^s 
des  Cirkafles.    Cependant  la  Keligion  Grecque  com^ 
jMuie  à|]EjQ|i6ntà&ii(c^bcattG0up  4&^ogcg,  danaiie  Pajfa, 
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R/ponfe.  Il  y  en  a  ^ui  s*informent  du; 
tcms  de  notre  Ciirême ,  Se  qui  le  gardent. 
Us  connoiflènt  les  fâints  noms  de  Jéfus  Se 
de  Marie.  Usn^voquent  pourtant  le  pre- 
mier que  (bus  le  nom  d'uf/Ai/&,  Oieu,qui 
eft  commimà  la  Trinité;  d'oàon  pour* 
roit  conclure  qu'ils  ont  encore  quelque  i- 
dée  groâîérei  ^  fort  imparfaite  des  Myftè- 
réside  la  Trinité  Sc^^ô  llnçarnation.  Au 
refle  on  ne  voit  plus  parmi  eux  d?àutre 
exercice  de  Rel^ioh',  que  quelques  aflèm^ 
blées  ruperflitieufes  qu'ils  font  en  de  cer- 
tains tems  fous  de  grands  Arbres,  aux- 
quels ils  attachent  ^boUj^s,  pendant 
qiijp  cçJiutMiiésttà^^^  à  leur 

tête  troi$  foi jlc^  tour  de  l'Arbre  en  mar- 
mot^nt:  queT^fox^  p^^  Ils  mangent 

génét^létaferit  &  publiquement  de  la  diair 
de  Pourceau. 
IIV,  N'ont.il$  nul  fecoUrs  fpirituel?* 

Riponfe.  Ces  efpèççs  dé  Paj)as  »  donr 
jevienS'  de  parler  ,  ne  lavent  ni  lire  ni  é* 
crirci  toute  leur  morale  &  tous  les  fè- 
ceurs  qu'ils  donnent  au  peuple, confident) 
eti  ce  peu  de  prières  qu'ils  tiennent  par 
tradition.  Pour  les  Prêtres  Grçcs  ou  Ar» 
méniens,.aue  L'avidité  du  gain  attire  queK 
quefois  à  là  fuite  dès  Maroiands ,  comme 

ïI^>a'ohi(.ni.cap^ité;ni  zète,  ils  fongent  à 

leuts 
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leurs  affaires  particulières ^  fans  s'embar-^ 
rafler  d'autre  chofe. 

V.  Quelle  apparence  y  a-t-il  de  les 
réduire  à  la  Foi  Catholique  ,  &  quels 
moyens  y  auroit-  il  à  prendre  pour  cela? 

Répon/e,  Sur  le  rapport  prefque  gcnc  -- 
rai  de  ceux  qui  ont  pratique  IcsCirkufles, 
ils  ne  font  pas  éloignez  de  nous.    On 
pourroit  prendre  occafion  de  leur  culte  fu- 
perflitieux  pour  leur  infînuer  la  vérité  de 
nos  faints  Myflères.    Ils  permettront  mê- 
me qu'on  donne  le  Baptême  à  leurs  en- 
fans  j  mais  on  ne  pourroit  le  conférer 
prudemment  qu'à  ceux  qu'on  verroit  en 
prochain  danger  de  mort, la  plupart  étant 
deftinez  à  paflTer  aux  mains  des  Turcs  8c 
des  Tartares,  dont  ils  prennent  la  Reli- 
gion.   J'ajoute  que  dans  les  conjonétures 
préfentes,  un  Prêtre  Franc  ne  pourroit 
guère  travaillera  la  converfîon  des  Chré- 
tiens Cirkaffes  de  la  Plaine.     11  y  a  tou- 
te apparence  que  les  Tartares  en  prcn- 
droient  ombrage,  &  que  les  Sultans  répan- 
dus par -tout  s'y  oppoferoient  comme  à 
une  nou/eauté  dangereufe.  Je  crois  pour- 
tant  qu'à  un  Miflionnaire  qui  auroit  la  ré- 
putation de  Médecin,  &  qui  feroit  bien 
venu  du  Kan ,  il  ne  feroit  pas  impoffible 
defe  faire  fouhniter  par  les  Sultans,  &  à 

i*om* 


1 


i 


4f  o  Mémoires  des  MiJJîons 

l'ombre  de  leur  proteétion ,  de  viGter  les 
Cirkaflès  malades,  auprès  defquels  on 
pourroit  toujours  gaigner  quelque  chofe  , 
ne  fût-ce  qu'à  éclairer  les  adultes  mou- 
lins ^  &  baptifer  les  petits  enfans  qu'on 
▼crroit  n'en  pouvoir  pas  échaper. 
,î  Avec  le  tems  les  cnofes  pourront  chan- 
ger, &  il  faut  efpérer  que  Dieu  touché 
qe  miféricorde  pour  ce  pauvre  peuple,  fe- 
ra nakre  quelque  occafion  plus  favorable 
de  pénétrer  dans  ce  païs  abandonné. 

POTAGE   DE  KRIMKE  en  Cir* 

^  kajjîe  par  le  Pais  des  Tartares  NogaiSy 
fait  Pan  1701.  dar  le  Sieur  Ferrand 
Médecin  François.  » 


u 


L 


'An  1701.  HaegîSelimGuirayKam. 
y  Chef  de  la  Emilie  des  Kams  d'au- 
jourd'hui, envoya  Sultan  Kalga  en  Cir- 
kaffie  pour  faire  la  guerre  à  un  autre  de 
fes  fils  qui  s'y  étoit  retiré  après  avoir  ré- 

fné  trois  ans  fur  les  Tartares,  prétendant 
ifputcr  le  Trône  à  fon  père,  que  le 
Grand -Seigneur  venoit  d'y  remettre  à  fa 
place.  SuuanSelim  eft  ce  Kan  fi  fameux 
dans  la  dernière  guerre.    Il  battit  en  une 

feule 
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feule  Campagne  les  Mofcovites,  lesPo- 
lonois ,  &:  les  Allemands ,  qui  s*ctoient 
rendus  maîtres  de  la  plus  grande  partie  de 
de  l'Albanie.    Après  avoir  été  deux  fai$ 
Kan,  il  avoit  volontairement  abdiqué  aa 
retour  de  fon  Voyage  de  la  Mecque ,  poup 
fe  retirer  à  Ccrès  en  Maccdonie»  Se  y  fi- 
nir  tranquillement  le  rcfte  de  fes  jours» 
Le  Grand-Seigneur  venoirde  le  faire  Kan 
pour  la  troisième  fois,  Se  c'eft-là  ce  qui 
fut  caufe  ;de  k  révolte  dç  fon  fils  le  Kan 
dépofé*    Je  ne  décrirai  pas  ici  cçtteguer? 
ire^  je  dirai  feulement  tbiie  Sultan  K^lg$ 
vainquit  fou  frercj  qu'il  \t  fit.  prifohnier 
dans  ic  dernier  combat  qu'il  lai  donna; 
&  qu'u(ânt  de  fa  viâoire  avec  générofité^ 
il  ^  contenta  de  le  ramener  eix.Krimée 
auprès  de  leur  pere^  qui  le  reçutavectou-» 
te  forte  de  douceur.  ..• . 

Lacuriofité  me  porta  à  fuivre  Sultaii 
Kalga  dans  cette  expédition.  J'en  obtins 
la  permiffion  du  Kan  fon  père.  Nous 
nous  mîmes  en  marche  avec  40QOO  hom-^ 
mes,  &  après  vingt  journées  de  chemin 
à  travers  le  Pais  des  Tartares  Nogais  , 
dont  plufieurs  nous  joignirent,  nous  en- 
trâmes en  Cirkaffie. 

Eftant  au  milieu  des  Terres  des  Nogais, 
Sultan  Kalga  m'ordonna  d'aller  voir  un 
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Mirza  qui  étoit  malade ^  Se  qui  campoit  i 
deux  lieues  de  notre  Armée.  Mon  efcortc 
étoit  de  ^cSeymens^  qui  font  les  Cavaliers 
de  la  Garde  du  Kan,  armez  de  fufils,  de 
fabrcs  &  de  flèches.  Je  partis  avec  un 
domeftique  du  Mirza,  qui  nous  fervit  de 
guide.  Après  une  heure  de  marche, 
nous  vîmes  dans  la  Plaine  environ  300. 
Nogais  le  fabre  à  la  main^divifez  en  deux 
troupes  qui  fembloient  fe  battre.  Il  y  a- 
voi«  auprès  dels  Nogais  deux  Chariots 
couverts.  J'héfitai  (i  je  paflcrois  outre, 
&  ayant  demandé  au  Guide  ce  que  c'étoic 
que  ce  combat ,  il  me  dit  que  c'étoit  un 
mariage^fic  que  \à  fiancée  de  voit  être  dans  un 
des  deux  chariots  qu^on  menoit  d'un  camp 
à  l'autre.  Quand  nous  fûmes  plus  près 
de  ces  deux  bandes  ,  je  m'informai  du 
Guide  fi  les  Nogais  fe  battoient  ainfi  fans 
fujet.  Il  me  répondit  que  cen'étoitpas 
un  véritable  combat,  mais  une  fimpleef- 
carmouchcjpourfe  faire  de  légères  playes, 
d'où  il  pût  fortir  quelques  goûtes  de  fang^ 
ce  qui  feroit  un  préfàge  que  les  enfans  mâ- 
les qui  viendroient  de  ce  mariage  jferoienc 
un  jour  de  braves  guerriers.  C'cft  une 
autre  contume  établie  parmi  les  Nogais , 
qu'à  la  naiflance  de  leurs  enfans,  lespa- 
rens  &  les  amis  viennent  à  la  porte  du  pè- 
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Tc  faire  un  grand  bruit  de  chaudrons  8c 
de  marmites,  pour  effrayer  difcnt-ils,  & 
faire  fuir  le  Diable,  afin  qu'il  n*aic  aucun 
pouvoir  fur  rcfprit  de  cet  entant.  fe 

Les  Tartares  Nogais  payent  pour  tri- 
but annuel  au  Kan  icoo.  Moutons 
qu'ils  lui  cnvoycnt  en  trois  diflërentes 
fois.  Au  grand  Hairam,  ils  font  obligez 
de  lui  envoyer  fouhaiter  les  bonnes  Fêtes 
par  quatre  de  leurs  pricipaux  Mirzas,  a- 
vec  un;  prefent,  de  quelques  Chevaux  & 
de  deux  Oifeaux  de  proye;  dreflèz  pour  la 
ch-afTe.  Le  Kan  donne  à  chacun  de  ces 
Myrzas  up  habit  complet. 

La  juftice  du  Païs  eft  bricve.  Qqand 
un  Nogais  a  blcile  mal  i  propos  un  de  fês 
.camarades,  on  fait  venir  tous  les  voifins 
du  coupable  )  &  les  ptirens  &  amis,  du 
bleffê  avec  un  fouet  à  la  main,  &  l'on 
bat  le  criminel  jufqu'à  le  laifler  fouvenc 
pour  mort.  ^Si  c'cft  un  aflàflinat,  on  fait 
mourir  le  meurtrier  ;  ran$  miféricorde 
fur  le  tpmbeau  du  d^fuDti  m^i§  ii>c'efl: 
un  duel  dans  les  foripc  ,  &  qu'on  prou- 
ve que  tout  s'çfl  pafTé  (ans  aucune  lupèr- 
chene  j  qui  eft  mort  eft  mort.  r , u  ; 

Les  'Nagâis  paflcnt  leur  vie  fous  âcs 
tenter,  n'ayant  ni  Villes  ni  Villages.  Où  se 
trogyg  dans  tout  leur  Païs  que  les  reftcs 
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d'une  Ancienne  Ville  ^  où  il  y  a  plufîcurs 
Tombeaux  de  Marbre  avec  des  Infcriptions 
Grequcs  &  Latines  à  demi  eflacées.  II  y 
a  une  Palanque  prés  de  la  Rivière  qui 
vient  des  environs  d'Azak,  où  ils  tiennent 
une  Garde  pour  veiller  fur  leS  Koraques , 
&  pour  les  empêcher  d'entrer  à  Pimpro- 
vifte  dans  leur  Païs. 

i  Leurs  Tentes  font  faites  avec  de  grands 
cerxrles ,  &L  couvertes  dé  feutre  ;  elles  ont 
la  (igitre  d^un  Moulin  à  vent.  La  chemi- 
née reflcmble  à  un  paravent,  qui  tourtîe 
avec  le  vent, pour  n^être  pas  incommodez 
de  la  fumée.  On  diftinguc  la  Tfente  d'un 
Myrza  des  autres,  par  la  forme  d'un  fa- 
bre  qui  eft  an  dehors  fur  la  cheminée  La 
nourriture  ordinaire  des  Nogais  eft  de  mil- 
let. Ils  le  font  bouillir  aveé  der  Péati  j^- 
re  y  &  L'appellent  tzorla.  Q^arid  ils  veu- 
lent célébrer  une  Fête, ou  &ire  un  maria- 
ge, ils  tuent  un  Cheval,  de  la  chair  ils 
en  font  des  hachis,  {t  ils  fervent  la  tête 
entière,  comme  on  ftit  chez  nous  la  htr^ 
te  d'un  iSangulicn;  Us  préfèrent  cette 
iriande  à  toute  autre.  S'il  y  a  diihs  Fa 
troupe  une  perfonne  diftifiguée ,  on  lui 
icrt  le  boyau  gras  du  Cheval,  qui  eft  le 
«nets'  par  cxceffence.  Dans  leurs  courfes 
**  m  pestent  de  fecs  Se  de  fumez ,  dont  its 
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régalent  ceux  qui  fc  didinguent  dans  le  com. 
ba L ,  ou  qui  font  le  p)  u.  ^ ^  os  butin ,  qu*ils  ne 
1  aiffent  pas  de  partager  par  égales  portions. 

Ces  Tanares  peuvent  loutenir  la  faim 
des  cinq  à  fix  jours  fans  manger.  Leurs 
Chevaux  ont  cela  de  commun  avec  eux. 
Ils  entreprennent  fouvent  descourfes  de 
trois  mois,  fans  porter  aucune  provifion, 
contens  de  ce  que  le  hazard  leur  préiêntt. 
Un  jour  un  Tartare  Nogais  voulant  pa(Ç;r 
de  Guzlo ,  Port  de  Mer  de  la  Krimée  ^  à 
Conftantinople ,  il  demanda  au  Capitaine 
du  Bâtiment  fur  lequel  il  devoit  s'embar- 
quer, combien  dureroit  le  trajet.  Le  Ca« 
pitaine  lui  répondit  qu'avec  le  vent  favo- 
rable qui  fouffloit  ,  il  efpéroit  Je  Biire 
en  cinq  jours.  Le  Nogais  retourna  chez 
lui  6c  hiangea  tout  ce  qu'il  crut  pouvoif 
lui  fuffire  pour  ce;tems-Ià.  Le  vènrisM* 
yant  changé  fur  la  route ,  SfL  les  cinq  joUrft 
étant  expirez,  il  Ait  trouver  le  Çstpitaitl<^ 
&  lui  dit:  Tu  m^avois  promis  que  ndut 
ferions  dans  cinq  jours  à  Odtiftailtiflople; 
nous  en  fômmts  encore  bkn  loin.  J'ai 
mangé  à  Guzlo  pour  c»  lems  -  là ,  à  pt(^ 
lent  qiie  jfe  n'ai  ptus  iricti  cfôns  l'ef^omac 
il  faut  que  tu  me  nourriflè. 

Il  n'y  a  point  de  Montagnes  dans  k 
Pais  des  Nc^ais.  Gfe  fopc  de  grandes Plai^ 
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.nés  arrofées  de  quelques  Rivières,  dont 
iJs  cultivent  les  bords  ,     &  y  femenc 
leur  millet.    Ils  font  peu  de  fcjour  dans 
un  même  lieu.     Jls  ne  s'arrêtent  quelque 
tems  que  dans  les  endroits  où  ils  fement , 
&  leur  récolte  faite,  ils  fe  traniportent  ail- 
Jeurs.  Dans  les  courfes  qu'ils  font, quand 
,ils  approchent  d'uneViîie,  ils  difent  qu'ils 
en  fentent  l'air  de  plus  deux  lieues.    Ce- 
lui qu'ils  refpirent  à  la  Campagne  étant  in- 
fininaent  plus  pur  que  celui  des  Villes, 
è^r  En  tems  de  guerre  ils  font  obligez  de 
fournir  au  Kan  quarante  mille  hommes  $  \ 
mais  ils  en  fourniflênt  toujours  foixante, 
ne  pouvant  vivre  que  par  le  butin  qu'ils 
font  fi|r  les  Terres  dç  leurs  ennemis  ou  de 
kiîrs  voïÇim^  .       ^4  «  :  i  ■,  n-. 

iio J^'CS  Gentilshommes  portent  toujours 
4IP:  Oiiê^ii  fur  le  poing.    Il  n'y  a  rien  qui 
;puiile  les  engager  à  faire  la  moindre  affcion 
qui  déroge  à  leur  nobiefle,  qu'ils  ne  con- 
)|:fpiflèqt  pourtant  que  par  traditioi?.-^  i  y 
^  f»^  Vpici  la  maxime  qu^iU  obfervent  pour 
^.a}ler  à  la  guerre.    Ils  regardent  toutes  les 
^^eizièmes  années  çamme  malheureufes. 
ItJn  Nogai  n'y  va  point  ayant  l'âge  de 

3uatorze  ans.     11  n'y  va  point  non  plus 
ans  fa  vingt- fix,  trente -neuvième  an- 
xiép^  ;<6cç,    11  ne  porte  même  dans  ces  an- 
.  Isa  .-   '        ttées 
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fiées  aucune  forte  d'armes,  qui  fe  tourne- 
fôient,  difent-ils,  contre  lui ,  &  qui  lui 
procureroient  la  mort.  Us  prétendent  te- 
nir cette  révélation  d'un  de  leurs  Prophè- 
tes ,  &  ils  affûrent  qu'on  n'a  vu  revenir 
dans  le  pays  aucuir  de  kps  guerriers  qui 
foit  aile  en  courfè  dans  œs  années  mal- 
hèureufes.  Ils  pafiènt  cèi  annéer  dans  lé 
jeûne  &  la  prière.  Il  I<fur  eft  encfore  dé- 
fendu dans  ce  tems-là  de  contraâer  ma- 
riage, ou  de  porter  fiîr  leur  corps  le 
poids  d'une  livre  pefan^|  mais  cette  va- 
llée climatérique  paffée ,  ils  font  un  grand 
feftin  à  leurs  parensfic  amis,  où  ils  s'en- 
y Vïtnt  avec  excès  d'une  botflbn  qu'ils 
nomment  B56',  fiite  de  millet  fermenté^ 
&  qur  a  la  force  dé  l'eau  de  vie.  Jtn  ai 
vu  boire  à  un  Nogai  jufqu'à  trente  pintes 
en  une  heure  de  tems.  un  Bey  me  coh» 
yja*  ri  îan  de  ces  repaS,  où  il  y  avoit  pWs 
ât  trois  cens  Tartares.  Il  tua  pour  noiis 
régaler  fcpt  de  fcs  meilleurs  chevaux,  ja- 
mais on  n^a  tant  bu  de  jS^.  Ceux  qui 
en  avoient  bu  le  plus ,  furent  fc  coucher 
le  dos  contre  terre  &  le  vifage  expofe  au 
Soleil.  Après  avoir  dormi  qùciquetems 
en  cette  pofture ,  ils  rgoiçnoiênc  la  trou- 
pe, (è  plaignaiit  d'un  violent  mal  de  kS*^ 
te.    Pour  s'en  guérir,  ils  fe  remirent  1 
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boirp,  &  y  pafferent  la  nuiti 

Les  Nog?àS  n*ont  ni  Bled  ,  iii  Vin,  ni 
Sel,  ni  Huile,,  ni  Epiceries,  .  Le  millet, 
pç  le  lait  de  leurs  Jumens  ^fl;  leur  nouiri- 
iùrc.  Ils  ne  laiflcnt  -  pas  d'avoir  des 
Bœufs,  des  Moutons  y  &  de  la  volaille. 
lls£ont  bouillir  le  Lait  jufqu'à  ce  qu'il 
jdevienne  dur  cooMncr  une  pierre  i  a- 
iois  ils  le  mettent  en  pelqtçsj'^  &  le 
font  encore  lécher^  au  »  Solè^îl^'  (Jaand 
ils  vçulcnt  s?ea  fervir^  ils  le  délayent;  avec 
de  l'eau,  &  en  font  une  boiflon  qui  leur 

i)aroît  délicieufè  dans  les  girahcjes  cha^ 
curs..  ■  ■  ■>' ï  ^-i-r'-i 

Après  avoir  travçrfc  k  pays  des.  Ko- 
;ais,  nous  entrâmes  daas  la  Cir^uffie^  que 
es  Tartares  appellent  VAddâ.  Ce  pays 
confine  du  côté  du  Nord  avex:,  lef.  Nogais, 
du  côté  du  Sud  avec  la  Mer  Hoire,  du 
côté  de  l'Éft^veç  la  Georeiê ,  &  4^  cô- 
té du  Couchant  avec  Ict  Bbi^hcre  Ôlmmé- 
yicn  &  le  Golfe  qui  les  fépiarc;  de  1a  Kri- 
mée.  Sqr  ce  Golfe  iV y  a  une^èWle  bu 
Port  de  Mer  d'iin  aflèz  grand  trafic, 
nommé Tamam  On  en  tire  du  Cavi:?r,de 
la  Mantegmiy4^Cuirs,duMiel,  delaGire, 

S^gneuf»  Si  moitié  m  Kmy^  Chacun  en 
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retire  trois  pour  cent.    La  Ville  eft  forti- 
fiée d'un  mauvais  Donjon ,  Sc  entourée  de 
vieilles  murailles  pleines  de  brèches ,  qui 
Ibnt  les  anciennes  fortifications  des  Gé- 
nois ,  qui  autrefois  ont  occupé  toute  cette 
côte.   A  dix  lieues  de  Taman ,  en  remon- 
tant au  Nord,  on  trouvé  une  autre  petite 
Ville   aflfe»  marchande,  appellée  Terne- 
rouck ,  où  '  il  y  a  des  Grecs ,  des  Armé- 
niens &  des  Juîfi ,  qui  payent  leur  Ka- 
ràtch  au  Kari.    Aifez  près  de  TemeroucK 
on  voit  un  vieux  Château  nommé  l'Àdda, 
du  nom  du  pays  ,  où  il  y  a  fîx  pièces  de 
Cànbn,  &  où  il  faut  payer  une  féconde 
I^ialnc  dcfiincè  à  l'entretien  |dù  Gouver- 
ndùr  &  de  là  Garnifon.    Ce  Château  fèrt 
à  contenir  lés  pirateries  dés  Cofa^ues ,  & 
à  empêcher  les  defcentes  des  Corfaires 
Mofcovites.  G'éft  par  là  que  paflent  tous 
les  Efclavcs  qi»-on  amené'  de  Cirkaffié.,   II. 
y -a  iin  Cady,'  dont;  il  faut  prendre  un 
Billac  htitomé  Pendik ,  qui  déclare  PÉfcla- 
ve  pris  bu  vendu  légitimement,  qui  mar- 
queTon  âgé,  &  trace  tous  lès  traits, pour 
le    rendre   reconnoiffable,  en  cas   qu'il 
vienne  ^  fuir.  Sans  ce  Pèpdik  \tû  Maîtres' 
desdits  Efclaves*  feroieht  traitcii^dc  Vôleiifi 
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ics  vendent ,  ils  en  remetcc;m  \c  Pcndik  âr 
celui  qui  les  acheté. 

J^  La  Province  de  PAdda  s*étend  jufqu'à 
une  Rivière  nommée  Karakouban,  qui 
lui  fert  de  limites,  avec  une  grande  peu-*, 
plade  de  Tartares  Nogais ,  qui  font  d'u- 
ne difibrmité  extraordinaire  »  &  qu'on 
appelle  Nogais  Noirs  à  caufe  de  leur  air 
aftrçux.  Ces  Tartares  ont  leur  Chef  parti- 
culier 9  qui  prend  la  qualité  de  Bey.  Lui 
Se  les  tiens  reconnoilièdt  le  Kan^  mais 
quand*  ils  font  ennuyez  de  la  paix,  ils  ne. 
demandent  pas  fes  ordres  pour  faire  des» 
courfès  fur  les  terres  du  Iwzar,  d'où  ib 
ramènent  toujours  un  grand  nonibred'E& 
ciaves.  11  n'y  a  q|ue  deux  ^ns  que  dix< 
•  mille  de  ces  Nogais  Noirs  entrèrent  en 
Kofaquie,  où  ils  firem  huit  cens  Ëfcla-. 
ves.  Le  Kzat  l'ayant  apris,  envoya  un 
de  fes  Boyards,  aa  Kan  pour  s'en  plaindre. 
LeKân,  poun  fàtis&ire  le  Kzar,  envoya 
Je  Boyard  avec  un  de  fes  principaux  Agas 
au  Bey ,  de  ces  Nogais ,  avec  ordre  d& 
rendre  les  Sujets  du  Kzar  qu'ils*  avoient 
pris.  Le  Bey  aflèmbla  fon  Divan ,  où  ii 
fut  refolu  tout  d'une  vqix  de  dire  à  l'Aga 
du  Kan  que  les  Nogais  noirs  avoient 
beaucoup  de  reipeâ:  pour  fb  ordres  ;  mais 
que  n'ayant  d'autre  métier  que  celui  de  \t 
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•jgucrrc,  ils  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à  lâ- 
cher leur  proye  ;  qu'ils  pcrmèttoient  ce- 
pendant aux  Mofcovites  d'ûfer  de  rcpre- 
làilles,  &  de  prendre  autant  de  Nogais 
-^u'iJs  en  pourroient  rencontrer.  Le'Kaa 
ayant  fu  leur  refus ,  ordonna  dans  tous  les  . 
Jieux  de  fa  dépendaïKe  qu^on  ne  laifsât 
paflèr  aucun  de  ces  E(claves,-  &  qu'on  iê 
gardât  bien  de  les  acheter ,  fous  peine 
d'en  perdre  le  prix ,  &  de  cinq  cens 
eoups  de  bâton  pour  l'acheteur.  Jjk  No- 
gais prirent  bien-tôt  leur  parti.  Ils  me* 
•nerent  leurs  Eiclaves  en  Perft  ,  à  plus  de 
^00.  lieues  de  là,  où  ils  les  vendirent  le 
double  de  ce  qu'ils  auroient  pu  faire  cm 
Turquie.  On  peut  juger  fi  de  tels  voi- 
£ns  doivent  être  fort  agréables  aux  Cir« 
kafiès. 

Le  côté  de  ta  Cirkaflle  par  où  nous  en- 
trâmes, eft  plein  de  hautes  Montagnes  8c 
de  protondes  vallées,  ombr^ées<]equan« 
rite  de  grands  arbres.  'La  Capitale  de  ce 
Canton  eft  Kabartha.  C'eil  de  là  aue  le 
Kan  de  Krimée  tire  fes  plus  grandfes  ri- 
cheflès  en  Efclaves.  Tout  le  monde  y  eft 
d'une  beauté  enchantée.  On  n'y  voit  per- 
sonne marqifîé  db  la  petite  vérollc,  par  la 
manière  dont  ces  Peuples  gouvernent  leurs 
€nfans  dans  leur  jeunefiè.  ^   ' 
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.  Il  y.  a  un  Bey  qui  comm^inde  dans  cet- 
te Proyiricc  fouvRauporiçc  du  Kan,  &  qui 
a  plqàeurç  autres  Qouverneurs  fous  lui. 
Ils  (ont  obligez  -de  donner  pour  tribut  m 
;  Kan  ,  Aoo .  Lfcla  ve^^  fa  voir .  200.  jeunes 
filles  oc  iÇ)0.  garçoQiS ,  qui  nç  pallènt  pas 
Tâge  4eA  yingt.an^.  Souvent!  les  Beys 
donnent  leurs  „  propres  enfàns  ^  pour  en- 
courager les  peiips^iiSc; iiieres  ànepas foui- 
ili;aire  les  leurs,      r/nn  :?i*  05  -  :n 

Lorfque  les  P^ys  Crrkaflès  ne  font  pas 
d'accord  entr'eu:^;,  ils  envoyent  demander 
au  Kan  un  Âga^'^  quelquefois  un  Prin- 
ce du  Sang  pour  dépider  leurs  différends. 
Ces  Coix^piifl^ires  m  s'ea  retournent  pas 
!(?$;  maii^s  yuides4  rQU:  leur  fait  ptefent  de 
ce  qu'il  y  a  dé  plus  beau  & , de  mieux  fait. 
Enfin  en  Cirk^ffie  on  fait  ^un.  trafic 
4'ho^çaes  6ç  dçf:fçnin]ie8;  xommc.  i*on 
fait  ailîegrs,4çs,gwirfi^  ^arcfian^ 
^ ^ J^B"  Tjartarç^  Girj5gflia:/ic: nqurriflfent 
mieux  que  les  NQgv»>  f 'Uscinangent  tous 
les  jours  du  BçeuiT,  M:  Mouton  &  de  la 
Vplaillç,  &  p^efque  jamais  du  Cheval. 
Lcu,r  paia  cft  peu. différent  dé  la  nourri- 
ture de^;  I'^og9is>  .11  eft  de  farine  da  mil^ 
jet  pçtri^  à  J'eaudjnÉ  ils  foçtiunei.pâte 
mpHàflç. , ,  qu'ils  Cl^&nft  à  demi  )  dans  des 
,  moulcsdc  terre  ?£  qu'il^  maôgent  prefquc 
1^^^1antç.  »   7  "        X,*c 
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;  Le  païs  eft  beau  &.  rempli  d'afbi^e^ 
fruitiers ,  mais  fans  culture  &  arrofé  de 
bonnes  eaux.  L'air  y  eft  auffi  trcs-b<^n  8c 
I  -:J^s-fain.  Je  crois  que  ces  deux  chofes, 
qui  font  particulières  à  la  Cirkaflîe  ,  peu- 
vent beaucoup  contril^ucr  à  4onner  aut 
Çirfcafles  cette  fleui"  de ^eautç  que  les  au- 
tres Tartarçs  n^ont  point.  /  ^j, 

_  ,  Ces  Peuples  eft imcnt  fort  les  (Chrçtj^m," 
ils  fc  ûifent  defccndus  des  Génois, qiiiôhï 
long-  temsjpoflede  la  principale  partie  dé 
ce  grand  Païs.  Ils  montrent  encore  en  di- 
vers eiidroits  les^mnesdesVilles  qu'ils' jr 
avoient bâties.  .  •  '  .  ,     ,[,,\ 

pavois  porté  avec  inoî  un  |iiabit  Fran-; 
çds&u^  perruque^  Ûiivant  les  ordres  dt|: 
Kaii.  Qmand  je  parus  à  Karbatha  dans  cet: 
équipage-/ tout  le  monda  couroit  avec 
moi  ytae  regardatit  eomine  un  homme  ëx- 

•  traordinaire.  ^  La  vénération  qii*pn  ay0it| 
pout^  moi  redoubla  lorfqu'on  lut  que  j'é-! 
tois  le  premier  Médecin  du  Kan^^cC  pour 
Taugmentcr  encore  je  me  dis  Génois  de 
naiimncej  Les  Cirkaflès  venoient  en  trou- 
pes m'admirer.  ^  Je  foutenois  cette  bonne 
opinion  par  un  air  grave  &  férieux ,  quo^r^ 
que  je  n'eufte  pas  plus  de  ^2  ans.  Le, 
Éçy  charmé  de  ma  fagef^e  &  de  mon  prc? ^ 
tendu  Païs,  me  propofa  de  me  faire  épou** 
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fer  une  de  Tes  nièces,  à  qui  il  donnerofc 
pour  dot  jo.Efclaves ,  à  condition  toute- 
fois  que  je  ne  m'éloignerojs  pas  de  U  Cir- 
kaflie  plus  loin  que  h  Krimée,  &  que  J|^ 
lui  en  donnerois  ma  parole  en  pré(ènce  cKlf  ^ 
Kan.    Je  me  débaraflài  de  (es  offres  du 
mieux  qu*il  me  fut  pôffible,  i  quoi  je 
,  n^eus  pas  peu  de  peine, tant  (es  pourfuites 
étoient  viycs  fie  preflântes.    Ce  Bey  fie 
toute  (a  Emilie  étoient  les  meilleures  gens 
du  monde.    J*eus  envie  de  les  baptifer; 
mais  comme* il  fàlloit  auparavant  les  ins* 
truire  des  principaux  Myftères  de  notre 
Religion,  Se  que  ne  fâchant  pas  la  Lan« 
gue^.il.falloit  m'en  rapporter  à  mon  In< 
terpréte,  qui  étoit  Mabometan ,  fie  à  qui 
je  né  voulois  pas  confier  moii  deflèin  ,  je 
remis  ce  projet,  à  une  autre  fois,  ncde- 
fefeéninc  pas  de  trouver  quel(}u*autre  oc- 
çauon  dé  retourner  en  ce  païs-là  avec  un 
de  ..nos  IPeres  MiiSonnaiies  .de  BajgcKâ* 

ray. 

Outre  les  Naturels  il  y  a  en  Cirkaffie 
quatre  fortes  de  Nations  :  celle  des  Tar- 
tares  eft  la  dominante  :  celle  des  Grecs  Se 
des  Arméniens  :  qu'on  ne  doit  y  regarder 
que  comme  des  gens  de  pafTajge,  que  le 
commerce  y  attire  ;  Se  celle  des  Juifs 
qui  y  réfident.  Four  les  Cirkafics^  on  ne 
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fatyoit  dire  quelle  eft  leur  Religion  j  n*a- 
yADt  ht  Prêtres  I  ni  Livres.  Ils  aht  beau- 
coup de  vénération  pour  les  corps  de 
lerirs  pères  fie  de  leurs  autres  parens,qu*ils 
^àcictent  dans  des  cercueils  de  bois,  8c 
qu'ils  fufpendent  aux  branches  des  plus 
grands  arbres.  Ils  ont  auflî  quelque  dévo- 
tion pour  les  Images  qu'on  leur  montres 
fans  s'informer  du  fbjetqU'ell  s  repréfèn- 
tent.  Les  Ëfclaves  fuivent  la  Religion  du 
Maître  qui  les  acheté.  S'il  èft  Nfahome- 
tan  ils  deviennent  Mahometans.  ficainlt 
des  autres. 

Les  Beys  fourniilènt  quinze  niillehom- 
mes  au  K.an ,  lorsqu'ils  en  font  requis  $ 
mais  les  Cirkafiês  font  peu  propres  à  |a 
gueiire ,  quoiqu'ils  foient  fort  adroits  à  ti- 
rer de  l^Arc ;  8c on  peutliire que  ceibnt 
les  moios  belliqueux^  dc^::amsr  ËS^IViTtsM; 
res. 

Les  Cfrkàflcs,  qui  font  unlibearfPeu- 
ple,  ont,  comme  j'ai  dit ,  pour  voifins  'Jes 
Nogàis  noirs,  qui  font  horribles.  Us  ont 
encore  afiez  près  d'eux,  mais  d*un  autre 
côté,  lesTartares  Kalmoùks ,  ;gur  font  des 
Monftres  de  nature. Quand  ointes  regarde 
en  face ,  on  ne  fait  de  quelle  equïeur  eft  leur 
viffl^^vm  oii  font  leurs  yeux  Se  lear  nez. 

',V  f  iUnc 
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Unej)artié  de  ceé  Kalmouks'eft^  tf  ibutaiire 
du  K^xx ,  &  l'aucre  partie  du  Czar.  '  Ils 
j(bnt  obligés  tous  les  ans,  au  grand  ^airam, 
d'envoyer  une  députation  au  Kan  de  KSi^ 
xùéty  pour  lui  fouhaiter  les  bonnes  Fêtes, 
&  lui  apporter  le  Tribut,  quieonfiftecn 
deux  Chariots  couverts  ,  l'un  attelé  de  4 
Chevaux, Se  Pautre  de  i  Chameaux, dans 
lequel  il  y  a  X  Peliffes  de  Martres-Zibeli- 
nes, une  pour  le  Prince  ,&  l'autre  pour 
la  Sultane  Validé  fa  mère,  ou  pour  la 
première  de  Tes  femmes.  Ils  donnent  au(H 
des  Peliflès  de  Martres  à  Sultan  Kalga,  à 
Sultan  Nouradin  ,  &  à  Orbey ,  qui  fous 
Jes  trois  premiers  Princes,  fils  ou  frères 
du  Kan,  de  même  qu'à  fon  premierVifit 
^  au  Moufti.  La  PrelilTe  au'on  préfente 
au  Moufcl  cft  toii}onr»  la^plur belle  anrès 
celles  qui  Te  donnent  au  Kaii&  à  la^ul* 
tane  Validé.  > 

Le  Chef  de  la  députation  eft  un  des 

{)rincipaux  Kalinouks.  Quand  ils  font  à 
a  Porte*Or,  àriftme  de  la  Krimée,  ils 
font  avertir  le  Kan  de  leur  arrivée.  ^  On 
appelle  en  François  Porte.Or,&enTurc 
Orkapi,  k  petite  Villetbâtiei  fur.  cette 
Langue  de  terre,  qui  joint  la^'Kriméeà  la 
Terre-ferme.  C'eft  un  Pofte  plus  propre, 
à  faire  payer  les  Douanes  d'entrée  &  de 

fortie. 
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Xirticy  que  capable  de  foutenir  un  fiège  | 
Se  qui  n'a  pour  défenfe  qu'une  efpèce  de 
Redoute  avec  un  Boyau  qui  tient  toute  lu 
^  ./geur  du  paflfage.  Cependant  Orkapi  (è 
dérendit  il  y  a  quelques  années  contre  le 
Prince  Gallichin,  qui  vint  l'affiéger  avec 
looooo  Mofcovites  on  Cofaques.^  &  qui 
la  battit  pendant  plufieurs  jours  avectrën^ 
te  pièces  de  Ganon.Siilt^  KkIga^^  fils  ftît 
né  de  Sultan^Selim  alor^vlCân;  Se  Géhé* 
raliffimede.fes  Arniées  5  vint  la^ecourir 
avec  un  gros  Corps  de  Tartares  ^  Se  dans 
la  retraite  du  Prinde  Gallichin,  il  lui  prit 
^7b  piècestde  Gdnon  ,  qu'on  Voit  encore 
aujourd^ui  à  Guïlo,  Port  de  Mer  de 
Kriitiéc. 

»  Dès  que  le  Kan  cft  averti  que)  les 
i  D^uSés  Kahnbuks  fonti  Orki»>î,il  leur 
envoyé  nn  Ghiaoux  y  avec  ordre .  de:  Its 
faire  entrer  St^de  les  défrayer  .jiif^'à'^la 
Gapitale.  V  lls^  font  admis  à  ^audience  le 
fécond-  jour,  Le^  Kiaia  dïi  Vifir  va  les 
prendre  à'  leur  logement ^^i^Scles  conduit 
au  Palais  avec  leurs  prelcns  On  leur  don- 
ne le  Kaftan^  enfuite  deux  Kapigis  Bacbis 
les  prennent  chiaeuiv  par  deflbùs!  l^s  bras , 
toih  font  inenés  de*  là  forte  jàfqtî^à i^p- 
partémcnt .  Aloss'  fls  fd  iirdftcrncnt  jufqu^à 
terre  Se  lui  baifent  ie  bds  de  la  Vcfte.  Le 
^  :^Kan 
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Ksin  leur  die  qu'ils  font  les  bien  rerm^; 
Le  premier  Député  Padûre  de  la  fidélité 
de  tous  les  Kalmouks^  '&  oiTre  fespi^ 
/èns.  Un  moment  après  on  les  fait  tGv<x 
palier  à  l'appartement  du  Vifir,  où  ils 
lont  régalés  de  ^Cafie^  de  Sorbet  Se  xle 

Cfum,  (uivant  la  coutume  des  Turcs. 
Kan  leur  fait  fournir  pendant  leur  fiS« 
i'our  à  Bagchfaray  une  (iiofiftance  journa- 
iére  nommé  7!f>m ,  en  pain,  viande, vo- 
lailles, épiceries,  beurre,  bois,  orge  Se 
paille  pour  leurs  Chevaux.  Il  leur  Jonne 
des  Veftes  de  drap  à  l'audience  de  congé. 
.Le  Kzar  eft  lui-  même  obligé  d'envo- 
yer tous  les  ans  au  Kan  des  Tà):tares  deux 
Oifeaux  de  proye  nommés  Joi3(gurs ,  qui 
font  eftimés  cnille  icus  pièce.  Avant  It 
Traité  de  :Kariowits  j1  lui.p^yoit  cent 
mille:écus  en  PélifTes  ,ou  en  argent ,  pour 
empècherlesTartares  de  &ire  des  excur- 
fions  fiir  &s  terres*  Il  fut  réglé  4>ar  ledit 
Traité  que  ce  Tribut  feroit  aboli.  Le 
Kzar  tient  pour  l'ordinaire  un  Réfident  à 
la  Porte  du  Kan,  qui  lui  fait  fouvent  des 

{>refens  de  la  part  de  fbn  Maître,  particu- 
iérement  au  grand  Se  au  petit  Bairam. 

Ijs,  Ksuir  porte  toujours  impatiemm^t 
le  Tribut  des  deux  Jongurs.  Il  dit,  il  y  ^ , 
^quelque  tems  à  un  Mirzsi^  que  le  iLxa 

lui 
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tli  avoic  envoyé  pour  quelaues  affaires, 
qu'il  vouloit  éprouver  les  torces  contre 
\  lui  à  la  première  guerre ,  avec  un  nombxt 
•  ^al  de  troupes ,  oc  qu'il  féroic  difcipliner 
dix  mille  Mofcovites   pour  ce  combat) 
que  le  Kan  pouvoit  en  fiiire  de  mémei 
qu'ils  combattroient  à  la  tête  de  leurs  Ar^ 
mées  ;  que  s*il  dcmeuroit  viâorieux  ^  il 
n^envoveroit  plus  de  J[ongurs  au  Kan  ;  8c 
que  s'il  étoit  vaincu ,  il  confentoit  de  réta- 
blir l'ancien  Tribut,. fans  aucun  égard 
pour  le  Traité  de  Karlowits.    Le  Mirza 
à  fon  retour  ayant  rapporté  cette  parole 
aaKan,  ce  Prince  fit  dire  au  Kzar  qu'il 
aciceptoit  ce  défi ,  (ans  attendre  un  renoua 
velkment  dç  guerre  y  8c  donna  en  même 
tems  un  rendezfvous  au  K^ar  dans  les 
Délèrts  qui  féparent  la  Krimée  de  l'U^- 
kraine,  où  il  fe  trouva  au  jour  nommé 
avec  dix  mille  Tartaixs  ^  mais  le  Ksiar 
manqua  au  rendez. vous ,  foit  q^j^'il  fût 
occupé  d'autres  afiaires,  foit  aù*il  crût 
qu'il  ne  convenoitpois  à  fa  dignité  de  com- 
battre avee  dix  mille  hommes,  ou  qu^il 
ne  trouvât  pas  fes  troupes  encore  aflèz  a^ 
guerrier. 

Le  Kan  après  Pavoir  attendu  quinze 
jours, s'en  revint  à  Bagchfaray  fansoftèn* 
tation^  8c  ,&ns  pernectre  aux^Tartares  de 

rame- 
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ramener  ^ucun  Efclave  pour  fè  payer  de* 
leur  perte.  Ce  Kàn  était  Sultan  Haggf^^ 
Selim  Guiray,  per^^de  Sultan  GaztGr'^ 
ray ,  qtïi  règne  aujourd'hui  jl-ah^i ^^07. 

Avant  que  de  finir  cet  Ecrit  »  où  je 
mets  les  cnofes  telles  que  je  tes  fat  ^  mais 
fans  àâtre  arrangement  que  celui  que  me 
Iburnit  ma  méinôlre^  ^  je  fuis  bien  àifé  de 
îlirc,  &  dû  nié  fera  peut;- être  pas  fâché 
tfapprcfldrCjla  raifon  pourquoi  k  fiirnonl 
âtGuiftay  t&  affè£ié  àilx  Kàns  de  Tarta- 
rie.  C'eft  une  anecdote  de  cette  Famille 
]t.dyàlé  qtie  j^ai  apprifc  de  la  propre  bou- 
ichrde  Siiitatî  Hàcgi  Sfelimi  Prince  d'uii 
ti^^i^gràild  ftils;  écîfôrtVerfé dans  lés  ani- 
liquîtéi  dé  fi  Màîfeh. 

Ily  a  près  de  déujc  Siècles  que  les  pe- 
tits TîWtarcàfe  trouvèrent  dans  une  gran- 
^  idotifufion  de 'guerres  civiles  ,  où  tous 
lèWs  Priiiceà  périrent ,  à  l'exception  d'un 
féal  âgé  de  dix  ans^  Sqù'ùn  Laboureur 
ndmibé  Guiray  faUva  par  compa^on.  Les 
Tàfrtarcs  fe  partagèrent  en  plufieurs  fac- 
tions &:  la  guerre  devmt  parmi  eux  lon- 
tue  &  fanglanteg  S'en  étant  enfin  laflcs, 
i  ne  pouvant  s'accorder  fur  lé  choix  d'uh 
Prince,  ils  convinrent  eritr^eux  que  s'ils 
en  pouvoient  trouver  un  de  la  race  de 
lews  Kiàus,  ih  It  mettfoient  fur  k  Trô- 
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7^  Alors  Guiray  préfenta  le  jeune  Prin- 
ui  avoit  18  ans,  &  qu'il  fit  recon- 

roître  àplufieurs  marques  certaines.  Lea 
rtares  fe ibumirent  à  lui,  Scia  tranqui- 
iité  fut  rétablie.  .  Le  jeune  Kan  voulant 
donner  à  foû  Nourricier  &  à  Ton  Libéra- 
teur des  marques  de  fa  reconnoifTance,  le 
fit  appeller ,  &  lui  demanda  quelle  grâce 
il  uefiroit  de  lui.  Le  bon  Laboureur 
lui  dit  qu^à  fon  ^e  les  richeflcs  Scies  Em- 
plois ne  le  touchoient  plus;  mais  que 
ienfibltj  encore  à  l'honneur  ,  il  le  prioit 
de  prendre  fon  nom  ;  &  d'obliger  lés 
Princes^fes  defcendans  à  le  porter  ^ëcc'efb 
depuis  ce  tems-  là  que  les  Princes  Tarta- 
res  joigtraitle  nom  de  Guiray  à  leur  nom 
de  Circbncifioné  . 
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